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I*.  Jaî  fak  dissoadre  lo  grammes  d^  mu* 
riate  d ammoniaque  bien  desséché,  j'ar  vfrsc 


(l)  ^ojr^  Joomjil  de  physique  de  Gilbert  y  loin.  Vllf 


G  ,  JLJI    ff    ▲    L    £    s 

rfnns  la  «lissolutîon  du  niirale  d'argent ,  cl  j  ai 
expose  le  précipité  sur  un  filtre,  pesé  da- 
^apcd  ,  k  ui|e  tçrapf  rature  qu!  passait  beau- 
coup celle  de  Teau  bouillante.  Il  pesait  26,5 
grammes,  il  contenait  doue  4i9^^  grammes 
d'acide  rauriatique. 

n'aprèâ  cette  expérience,  loo  parties  de 
murîaïc  d'anfraoniaque  desséché  ,  contien- 
nent 49i^^  d'acide  tnuriatiqué,  ce  qui  s*ac- 
corde  assez  bien  avec  le  résuliat  de  Rose , 
que  loo  £^ains  de  niuHaie  d'ammoniaque 
dotment  260,87  iîi"ûiiis  de  niuriate  d'argent. 
«;ai*'j.  J  ai  iutroduii  dans  une  x:ornuo ,  pesée 
d'avance,  10  grammes  de  chaux  vive  pore 
avec  ^  gvskmmrS'de  muriaie  d'ammoniaque 
en  poudre  bien  desséché  au  baiu  de  sable; 
j  ai  ajusté  à  la  cornue  un  récipient  couteuant 
du  muriatc  de  chaux  iondu,  à  la  tubulure 
du  récipient  était  adapté  un  long  tube  rempli 
du  même  sel.  Le  récipient  ainsi  que  le  tube 
avaient  été  pesés.  La  cornue  a  été  chauffée 
jusqu'au  rouge  dans  un  bain  de  sable.  Le 
récipiènt'ct  le  tube  de  conduit  s'ccbaulFaieDl 
on  méàieiems  ,  mais  il  ne  se  dégageait  pas 
fiç.  jgai  ammouiac  du  tube.  jS^rcs  Topé' 
.il    uy  avait   que    quelques    ceuti-, 

j^it acs  de  perle  en  poids  ;  la  cornue  pesait 

1,485  grammes  de  moins ,  ou  57,1  a5  pour 


DBCRIMIC,  ^ 

100  du  poids  du  niuriate  d'ammoniaque. 
Aq  lieu  de  4^1  pour  ]00  d  acide ,  qui  au- 
rait dû  rester  avec  la  chaux,  celle-ci  avait 
tenu  près  de  65  pour  loo ,  el  là  cornue 
chaâfiëc  de  nouveau  jusqu'à  la  fusion  de  la 
mi)SJe,  ne  perdit  que  quelques  centigrammes. 
Cette  expérience  ofl'rc  donc  phasicurs  phé- 
DOraènes  auxquels  Od  n«  pouvait  pas  s*al» 
tendre.  11  est  sur-tout  remarquable  de  voir 
absorbé  totalement  ie  gaz  immuniac  par  le 
munate  de  chaux  privé  d'ean*  Ce  sel  exposé 
au  contact  de  l*air,  avait  consente  l*odear  de 
Tammoniaque encore  pendant  trois  semaines. 
5*.*  L'expérience  a  été  répétéç  avec  les 
^Bfiémes» quantités  et  dans  un  appareil  ana- 
^Hbgac.  znaîs  le  récipient  et  les  tubes  furent 
^^togttlis  avec  de  la  potasse  fondue  et  gros- 
^^^■iftent  pulvérisée.  La  cornue  a  été  chauf- 
fée ao  bain  de  sable ,  jusqu'à  fusion  completto 
dé  la  masstt  saline  ;  apris  le  refroidissofpent 
elle  pesait  1,6675  gramme  de  m€ins.  La 
potasse  dans  le  récipient  avait  augmenté  en 
poids,  de  Oj34a5  gramme  ,  et  le  tube  de  0,01 
gnuDiae ,  ou  bien  pour  les  deux  0,19:25  gr.  ; 
ce  qui  de  la  perte  totale  laisse  1,^75  gramme 
poor-Ie  gkz  ainmcmiac  dégage  de  4  grammes 
de  rouriate  d'ammoniaque.  Ceci  indiquerait 
le  murtale  d'ammoniaque  la  quantité. 


*"    " 
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d'ammoniaque  pure  à  5 1,75  pour  toq  Dans 
celle  expérience,  le  sel  calcaire  avait  aussL 
retenu  jusqu'à  61  pour  100  du  poids  du  mu- 
riate  d'ammoniaque.  Ce  qui  peut-être  pro* 
viendrait  de  Teau  qui  n'a  pas  pu  scvnporer 
dans  le  vai&seau  clos.  Je  coupai  le  fond  de  }a 
cornue  ,  je  le  pesui  avec  la  masse  saline  dans 
un  creuset  de  plaline ,  et  je  le  (is  fondre  dans  ' 
le  creuset.  Il  se  trouvai  une  perte  eu  poids 
de  0,4^6  graraine  p  ou  bien  la  chaux  avait 
retenu  1,966  gramme  d'acide  muriatique  (1), 
ce  qui  serait  49«>^  pour  loo  du  poids  du 
niiiriale  d*ammoniaque,  qui  répond  Vp^u- 
près  au  rcsuhai  dut  muri^ite  d'argent  obtauu 
dans  la  première  expérience.  ^^ 

D  après   cette  expérience ,   49^55   parlfcr^^ 
dacide  muriatique  exigent  pour  leur  saïu- 
ration  5 1,75  d'ammoniaque,  ce  qui  donna 
la  quantité  d'eau  pour  le  muriate  d'ammu-     < 
uiaque  de  18,70.    loo  parties  d'acide  mu^ 


n 


(1)  Autant  que  je  peux  voir  dans  la  trokiième  cxpc- 
rience  ,  1,5675  "+-  0,466  gramme  ;  dans  la  seconda 
expcricnc*  I  1,435  -f-  0,466  graiiune  ^  la  mo^-enoe  dtt 
deux  expériences  serait  sur  i^QQa  grini)me  d'«cid« 
ri-itique  ,  ce  qui  dooaeraii  dans  le  iiiurittc  d^mmauyJ 
Aiatjuc  49;  6  V^^^  1^^  d'acide  nmiialique. 

(  A'g/e  iic  M,  GUbcru  J 
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rtatiqne  pourraient  donc  être  saturées  par 
64)3  d'animoaiaque ,  et  dans  ces  64* i  d'am- 
moniaque devraient  être  renfermés  d*après 
Fanalogie  des  autres  bases ,  5o,59  d'oKigène; 
par  conséquent  100  parties  d'ammoniaque 
caustique  seraient  composées  de  47>57  d'oxi- 
gcne  ,  et  de  5a, 43  de  base.  Comme  ceci  na 
s'accordait  pas  avec  l'analyse  du  gaz  ammo- 
niac f  j'ai  répété  rexpériencc.     • 

•  4^.  J'ai  introduit  dans  un  appareil  sem- 
blable à  celui  décrit  ci-dessus ,  5  grammes 
de  muriate  d  ammoniaque  et  i5  grammes 
de  cbaux.  J'ai  cbauflë  jusqu'au  rouge  cerise 
pour  faire  fondre  le  fond  de  la  cornue.  Le 
dégagement  du  gaz  ammoniac  avait  déjà 
eutièrement  cessé  avant  la  Un  de  l'opération. 
La  cornue  avait  perdu  en  poids  i,65a5 
gramme,  tondis  que  la  potasse  dans  le  ré- 
cipient avait  augmenté  en  poids  de  o,o5:25, 
et  celle  du  tube  de  o,oo35  gramme ,  ce  qui 
donne  pour  le  gaz  ammoniac  sec  x,5g75 
gramme  ,  et  par  conséquent  pour  le  muriate 
dnmnioniaque  5i,95  pour  100  d'ammonia- 
que pure.  Comme  dans  cette  expérience  la 
masse  était  fondue  au  fond ,  elle  avait  retenu 
0,66  d'eau  i  mais  le  gaz  dégagé  était  dans 
les  detix  expérieuces  ,  jusqu'à  o,ooa  en  poids 
diesel  I  le  même.  Ces  expériences  se  con- 
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firmeni  donc  mutuellement ,  ei  cela  d'autant 
plus  que  dans  rexpcricnce  Iroisième  ,  la  plus 
grande  quanlil^M'eau  {)ussce  dans  l'appareil 
avait  probablement  retenu  un  peu  de  gax 
ammoniac. 

5*.  La  baute  température  qui  a  été  em- 
ployée pour  volatiliser  les  dernières  qaanlités 
d'eau,  aurait  pu  décomposer  l'ammonia- 
que et  former  de  Teau  avec  son  oicigëne  et 
son  hydrogène,  que  celle-ci  serait  resiée  dais 
I^  sel  calcaire  et  aurait  diminué  par  con- 
séquent la  perte.  Pourexaminer  cette  idée,  je 
répétai  encore  une  fois  rcypérience  avec  le 
muriate  d'ammoniaque  inéle  avec  le  triple 
de  son  poids  de  potasse  caustique  pulvérisée. 
J'ai  chauffé  la  cornue  a  la  flamme  dune 
lampe  à  alcool;  la  décomposition  eut  lieu 
à  la  première  action  de  Ta  chaleur,  et  le  ga£ 
ammoniac  se  dégaga  avec' violence.  Lors- 
que le  gaz  était  entièrement  dégagé  ,  il 
passa  Teau  de  cristallisation  de  la  potasse  et 
du  murîale  de  potasse.  La  perte  en  poids 
n'était  que  33,5  pour  loo  ,  donc  1 7  pour  loo. 
de  plus  que  dans  rcxpériencc  précédente^; 
preuve  que  mon  soupçon  sur  la  décompo- 
sition de  l'ammoniaque  dans  Tcxpérieuçe 
précédente  n*était  pas  fondé. 

Toutes  ces  expériences  confirment  qtic  I« 


F 


niuriate  darnmoDiAquc  est  composé  de 

Acide  rpurialique.  -  .  .  .  49*55  .  100,00. 
Ammoniaque  causlique. ,  3i,95  •  64*4^. 
Eau 18,5 


100,00. 


-  'Si  ToD  ëiablit  d'aprcs  cela  le  calcul  de  la 
quaDiûé  d'oxîgène  dans  lYimmouiaquc ,  cet 
alcali  serait  composé  de 

Base 53^714  •  100,00. 

Oxîgèue 47î386  .    89,623. 

100,000     189,635, 

Eu  raison  -de  ce  résuUat  «  il  me  restait 
encore  le  doute  suivant. 

Le  muriate  d'animoniaquc  projeté  sur  du 
papier  de  lournesol  humecté,  le  rougit  au 
bout  de  quelques  momens  comme  un  acide; 
j'ai  pensé  que  le  muriate  d'ammoniaque 
pourrait  être  uu  sel  av|c  excès  d'acide ,  quoî^ 
que  sa  saveur  ne  soit  pas  acide*  Pour  exa- 
miner ceci ,  je  fis  dissoudre  dans  l'eau  une 
quantité  pesée  de  muriate  d'ammoniaque  que 
je  voulais  saturer  par  de  l'ammoniaque,  mais 
la  dissolution  rougissait  à  peine  une  petite 
quantité  de  teinture  de  tournesol ,  et  ^  ne 
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fallait  qa*une  seule  goutte  d^amraonîaqne 
faible  pour  rétablir  la  couleur  bleue.  La  cou- 
leur provicrit  vraisemblablentent  d'une  dé- 
composition du  muriate  d^ammoniaqoe  daus 
laqueîle  une  partie  d'alcalis  se  volatilise.  Il 
n'ct;u't  pas  nou  plus  possible  d'obtenir  un 
muriate  d'ammoniaque  avec  excès  de  base. 

Âpres  avoir  tcrmiaé  mes  expériences  sur 
Fammoniaque  ,  \m  reçus  (en  mai  tSog)  le 
Mémoire  de  M.  Davy ,  conccrnanl  la  décora* 
position  de  l'ammoniaque  ^ar  le  moyen  da 
potassium.  Il  avaii  brûlé  S5o  parties  de 
potassium  par  3o5  parties  de  gaz  ammoniac 
desséché.  Ces  55o  parties  prennent  7 5  d'oxî- 
gène,  diaprés  mon  analyse  cî-dessus.  L'am- 
moniaque avait  donc  contenu  38  l  d'oxigène 
pour  100  »  nombre  qui  n'est  cependant  rien 
moins  que  certain.  Car  M.  Davy  a  observé 
dans  ces  expériences  un  dégagement  de  ga& 
hydrogène  analogue  à  celui  qui  provient  de 
l'oxidation  du  potassium  dans  Icau  pure. 
Le  produit  de  la  cou^ustion  du  potassium 
dans  le  gaz  ammoniac  était  outre  le  gas 
hydrogène  et  la  potasse  une  combinais^ 
de  la  base  de  lammoniaque  avec  le  potas 
sium  sous  forme  solide.  Comment  pourrai' 
on  expliquer  ce  dégagement  du  gaz  byd^ 
gènej  Proviem-il  de  la  décomposition 
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]*ftmnioniaque ,  de  sorte  que  l'azote  se  con- 
dense avec  ane  moindre  quantité  d'hydro- 
gène dans  le  potassium  ?  Mais  M.  Davy 
obiiot  de  la  masse  échauffée  les  deux  prin- 
cipes dans  la  même  proportion,  qu'ils  ont 
dans  Tammoniaque.  M.  Davy  conclut  de  ses 
eicpcriences  ,  que  Tazote  était  décomposé  en 
hydrogëue  et  oxigène;  et  je  ne  saurais  con- 
cevoir, en  effet ,  comment  les  analyses  asses 
exactes  du  gaz  ammoniac  pourraient  exister 
d'une  autre  manière  avec  Tb/poibëse  de  cette 
qaaniiié  d'oxigëne. 


* 


Y.   De  la  Chaux. 


Dans  mes  recherches  antérieures  sur  les 
alcalis,  j'ai  fait  voir  que  l'action  dépendait 
de  la  quantité  d'éleciricilé  déchargée  ,  et  de 
rarrangement  convenable  des  înstrumens. 
Les  choses  so  comportent  tout  autrement 
dans  la  décomposition  des  terres  alcalines  : 
les  dissolutions  dans  Feau  ne  peuvent  jamais 
être  aussi  concentrées  que  celles  des  alcalis  ; 
la  quantité  des  terr<es  qui  arrive  k  chaque 
moment  dans  le  circuit  de  la  batterie  est 
très- petite  par  rapport  à  l'eau  ,  et  la  plus 
grande  partie  de  la  force  de  la  batterie  est  par 
couscqueni  dirigée  sur  cette  dernière.  Au  lieu. 
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que  pour  diminuer  rîntensité  de  la  décharge* 
ctdVugmeQtcrla  surface  du  mercure,  comme 
cela  était  nécessaire  pour  les  alcalis  ;  il  fau^ 
au  contraire  augmenter  laction  ,  car  il  n'y 
a  que  le  surplus  qui  reste  après  la  décom- 
position de  Teau  qui  puisse  agir  sur  les  terres. 
Par  celle  raison  ,  une  petite  quantité  d'acide 
niurlatiqne  augmente  la  décomposition,  tan* 
dis  qu'un  excès  d  acide  ralentit  l'action  <le 
la  batterie.  On  voilpourquoi  les  terres,  pro- 
prement dites ,  refusent  absolaraeat  de  se  dé- 
composer par  la  pile  électrique.  Aussitôt  que 
la  première  énergie  de  la  batterie  diminue, 
elle  n'agit  que  peu  sur  les  terres  et  décom- 
pose seulement  Teaa. 

J*ai  opéré  la  décomposition  de  la  cfaaux 
dans  une  petite  capsule  de  verre  cooteoant 
du  mercure  ,  sur  lequel  je  plaçai  une  bouillie 
de  chaux  nouvellement  éteinte.  Le  mercure 
a  été  eu  commuuicuiion  avec  le  pôle  négatif 
par  un  fil  de  fer,  et  on  a  conduit  un  iil  de 
platine  du  pôle  positif  dans  la  chaux.  Quand 
la  masse  calcaire  était  trop  épaisseï,  le  gaik 
la  soulevait,  et  dans  ce<ra5  elle  ne  loodiailt 
plus  le  conducteur. 

L'amalgame  da  la  l)ase  de  la  chaux  ne  se 
distingue  pas  du  mercure  par  son  aspeci 
extérieur  >  niai^  il  coule  avec  pctue,â|ii  tsi 
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tenace  coaime  ud  amalgame  de  platine.  II 
se  noircit  instantanément  à  lairet  se  couvre 
d'ane  croûte  épaisse.  Lorsqu'il  est  saturé  il 
se  fige  au  bout  de  quelque  tems  en  uno 
masse  noire  poreuse ,  d'où  l'on  peut  expri- 
mer quelques  globules  de  mercure  ;  ce  qui 
reste  est  une  combluaisoa  de  Toxidule  de 
jnercure  et  de  la  chaux  ;  on  peut  dissoudre 
la  chaux  dans  Teau ,  Toxidule  reste.  On  ne 
pouvait  pas  s'attendre  que  dans  cette  expé- 
rience le  mercure  à'oxidî^i  tout  à-Ia-fois  avec 
le  calcium  et  le  potassium  ;  cette  oxîda* 
tioD^provient  évidemment  de  ce  que  la  base 
oxîdée  nouvellement  formée  exige  un  corps 
pour  se  combiner  avec  lui ,  et  ce  corps  e^t , 
puisque  Teau  manque  ,  l'oxidule  de  mercure 
qpî  ne  se  furme  cependant  pas  quand  on  fait 
oxider  la  base  dans  Teau. 

Lorsque  Ton  distille  l'amalgamç  du  cal- 
cium dans  un  petit  appareil  rempli  de  gnz 
hydr(9gëne ,  il  reste  après  une  chaleur  d*ua 
rouge  fonce  un  métal  brillant  trcs-fragile 
qui  contient  beaucoup  de  mercure.  Ce  métal 
De  se  noircit  pas  à  Pair,  mais  il  se  couvre 
d'une  croûte  blanche  de  chaux  vive;  il  reste 
enfin  au  milieu  un  globule  de  nriercure^ 
Lorsqu'on  projette  Tamalgame  daAs  Teau  ,  il 
se  forme     de  la  chaux  avec  ua  dégagement 
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de  gaz  hydrogène  qui  est  sans  odeur.  Si  Te 
verse  de  Facide  muriatique  ou  du  muria 
d'ammoulaque   dans  Tean  ;   le  dégageme 
augmente  et  le   gaz  hydrogène  prend  ui 
odeur  forte  ,  désagréable  ,  comme  si  l'on  f 
dissoudre  du   fer  ou  du  zinc  dans  l'aci^, 
xnuriatique.   Je   n'ai   pas   remarqué  d'ode  ^ 
daus  le  gaz  hydrogène  provenant  de  l'e.^^ 
distillée,  et  d'un  am^ilgame  de  calcium  ;  \f 
faut  donc  que   Tacide   contribue  à  l'odeur. 
Vouloir  supposer  que  le  calcium  se  dissolvfi 
dans  le  gaz,  ne  parait   pas   sufllsant,  cai 
l'odeur  devrait  être  plus  sensible  sans  Tad- 
dition  de  l'acide.   Lorsque  l'eau  est  saturée 
de  chaux ,  le  dégagement  de  gaz  est  près- 
qu'entièrement  interrompu  jusqu'à  ce  qu'il 
y  arrive  d'autre  eau. 

Les  expériences  pour  déterminer  la  quan-- 
lîlé  d'oxigène  dans  la  chaux  sont  encore 
moins  certaines  que  celles  citées  pour  les 
alcalis  fixes ,  en  raison  de  la  petite  quantité 
de  calcium  que  je  pouvais  employer.* 

i».  Un  amalgame  de  calcium  pesant  58, a 
grammes ,  perdait  dans  l'eau  0,06  gramme 
en  poids.  J'ai  versé  dans  la  dissolution  du 
carbonate  d'ammoniaque,  qui  a  fourni  pour 
précipité  o,t45  gramme  de  carbonate  de 
chaux.   100  parties  de  carbonate  de  chaux 
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contiennent  donc  56« 4  de  chaux.  Au  précipité 
pesant  o,i43  gramme,  correspondent  0,0^18 
de  cbaox  pure  ,  et  crilo-ci  est  composée 
d'après  cette  expérience  de  73^  de  base,  et 
de  267  d'oxigcnc. 

a*.  Un  amalgame  de  53,555  grammes 
cédait  à  l*eau  ,  0,0^7  gramme  de  base;  et 
de  celle  eau  j'obtins  par  le  moyen  de  car- 
bonate d*amniojiiaque  ,  0,0g  de  carbonate 
d«  cbaux.  Ce  qui  donne  pour  la  chaux,  73 
de  base  et  w]  d  oxîgène. 

3".  Un  amalgame  de  56,65  grammes 
(chauiïé  dans  un  vase  clos,  et  passé  rapi- 
demeul  à  travers  tm  cntouDuir  capillaire)  ont 
cédc  à  l*eau  o,o435  de  calcium.  L*eau  dç 
chaux  étant  salurée  par  J'acide  sulfurique  a 
été  évaporée  à  sicciié  dans  un  creuset  d'or 
pesé  d'avance  et  rou^i.  On  obtint  0,148  de 
gypse  qui  renferme 0,062 i  de  rhaul. D'après 
cette  expérience ,  la  chaux  serait  composée 
de  70  de  base ,  et  de  3o  d'oxigène. 

Le  calcul ,  établi  d'après  le  m<^me  prîo- 
clpe  que  pour  les  alcab'j  ,  donne  un  ré.sultat 
qui  ne  s'éloigne  pas  sensiblement  de  relui 
obtenu  par  l'expérience.  J'ai  iail  voir  ailleurs, 
que  Je  i^yps  privé  d'eau  est  composé  environ 
de  58  d  acide  sulfurique ,  et  de  4^  de  chaux , 
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ou  bien  que  loo  parties  d'acide  sulfarïque 
saturent  73, /|i  de  chaux.  Si  ces  corps  con- 
tiennent  20,29  d'oxigène,  ils  donnent  pour 
100  parues  de  chaux  28  d  oxigëne. 

Pour  calculer  les  principes  de  la  chaux  , 
d'après  le  murîaie,  j*ai  analysé  le  niuriaie  de 
chaux. 

a)  Sur  10  grammes  de  carbonate  de 
chaux  ,  j*ai  verse  dans  un  malras  pesé  ,  de 
Tacide  muriaiique  ;  j*ai  fait  évaporer  la  dis- 
solution ,  et  rougir  la  masse  dans  le  même 
matras  jusqu'à  fusion  :  le  sel  fondu  pesait 
io,g6  grammes. 

10  grammes  de  carbonate  de  cliaux  coa» 
tjenneni  donc  5,64  grammes  de  chaux  ;  en 
conséquence  ,  100  partie;)  de  muriate  de 
chaux  fondu  doivent  être  composées  de  4^,54 
d'acide,  et  de  5 1,46  de  chaux. 

*)  5,0  '  grammes  de  murlale  de  chaux  fondu 
dans  un  creuset  de  platine  ,  ont  été  dissous 
dans  l'eau.  La  solution  n'était  pas  enticrenient 
claire  ;  mais  elle  s'éclaircissaii  par  une  seule 
goutte  d*acide  nitrique  faible.  Le  précipité 
obtenu  par  du  nitrate  d'argent  cousisiaît  ea 
7,75  de  mnriate  d'argent  fondu,  qui  cor* 
respond  k  1,44^  grammes  d'acide  muria* 
tique;   d'après    cela^  le  muriute   de  chaux 
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serail  composé  de  481  >  d'ocide  murîaiique 
et  de  5t  ,9  de  chaax.  • 

Ceci  s'accorde  assez  avec  rexpérience 
précédente.  Je  regarde  le  mode  de  précî- 
picatiou  comme  rexpérience  la  plus  cer- 
taine, et  d après  cela,  le  muriate  de  cbaux 
serait  composé  de 

Acide  muriatique.  .  -    4^»i  •  100,0. 
Cliaux 5ï,9  .  107,9. 

100,0  .  307,9. 

Si  Ton  examine  ce  résultat  par  le  calcul, 
d'après  la  quantité  de  baryte  et  de  chaux 
capable  de  saturer  100  parties  d'uctde  sulfu- 
rique,  et  d'après  la  quantité  de  baryte  qui 
salare  too  parties  d'acide  muriaiique ,  on 
aura  ig4  I  73,41  =  288,6;  107,72.  Le  calcul 
est  doue  ici  en  concordance  avec  l'analyse. 

Sî  ,  dans  ces  107,9  ^^  chaux  existaient 
3o,49  d'oxîgène,  la  chaux  contient  26,267 
U'oxigcne.  Tout  ceci,  cxaciement  adopté, 
donne  pour  la  cbaux  : 


Base. 


Oxîgcne. 


.    71,7:^0  .  100,00. 
•    28,267  .    39,40, 


100,000  •  109,40. 
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De  la  baryle  et  de  l'acide  murialique. 

Comme  les  expériences  prccédenies  s'ac- 
cordent   assez  bien    avec    les   résultats  du 
calcul ,  je  crois  pouvoir  adopter  qu'àVavenir, 
les  calculi  seuls  suffiraient ,    pourvu  qu'ils 
fusent  l'ondés  sur   le  résultat    d'expériences 
exactes.  Les  principes  de  la  baryte  seraient, 
d'après  cela  ^  faciles  à  calculer.  Si  toc  parties 
d'ucide  sulfurîque .  dans  194  parties  de  ba- 
ryte, supposent  20,39  d'oxigcue  ,  la  baryte 
serait  composée  de  10,46   d'oxigéne,   et  de 
89,54  de  base ,  ou  bien  si  1 00  parties  d'acide 
murialique,  dans  288,4  parties  de  baryte,^ 
supposent  3o,49  dWi^cae ,   la  baryte  duil 
être   composée  de  OjSyS    d'oxigèuc,   et  de 
8g,4^>5   de  base.  La  dlOérence  de  ces  deux 
résultats  fuit  voir  que  ics  analyses  u*ont  pSi* 
encore    acquis    la    porfeciion    convenable 
Comme    j'at   dû    employer    une   niultiiud 
d'essais  analytiques    pour  obtenir  quclq^ 
résultats  suivis;  personne  ne  sera  étonne 
je  n'ai  pas  réussi  à  indiquer  par  tout  exa^ 
ment  les  véritables  quantités. 

Ces  proportions  que  nous  avons  p 
derament  trouvées  dans  plusieurs  sér 
composés  >    ce  les  trouverait-on    pr 
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jours  dans  les  mêmes  corps  ,   ou  bien  dans 
tics  composés  Irès-complexes ,  et  dans  des 
matières  d*uue  nature  diâéreute?  Je  présume 
que  cette  qnesiiou  va  être  atUroiée  après  des 
expériences  plusieurs  fois  répétées ,  quoiqu'il 
y  ait  des  exceptions  partielles,   comme  nous 
l'avons  vu  avec  le  sulfate  de  fer,  dans  lequel 
les  proportions  originaires  du  soufre  et  du 
fer  ont  subi  un  changement  dont  j*ai  lâché 
d'indiquer  la  cause,  il  est  au  reste  plus  que 
prol>able  que  si,  par  exemple,   loo  parties 
d'acide  murîatique  déterminent  ddus  les  sels 
qu'elles    forment    ^0,76    doxigcne,    ils    le 
font  aussi  dans  toutes  les  autres  combinai- 
sons dans  lesquelles  l'acide  muiiatrque  entre 
en  quantité  déterminée.    Il  s*cusuivralt  de  i.'i 
qne  100  parties  d'acide  murialique  absorbent 
une  quantité  égale   d'oxi^èno  dans    le  gas 
oxi-muriatique ,  dans   Teau  qui  est   cbimw 
quemcut  combinée  avec  le  gaz  murialique 
desséché ,  dans  lalcoul  avec  lequel  il  forme 
de  l'éiher,  dan»  toutes  les  subslaucei  ani- 
males avec  lesquelles  il  peut  produire   des 
composés  pariicuJieri ,   «te.  Quant  an   gaz 
oxi-muriatique*  on  sait   déjà  depuis  loug- 
Icms  qu'il  peut    se    condenser   emicrcracnt 
avec  les  métaux,  à  une  basse  température,  en 
un  sel  dans  lequel   le  raélal   est  oxidc  au 
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minimum.  Il  esl  aussi  contm  ,  d'après  lea 
belles  expériences  de  Davy,  que  le  ga 
niuriaiique  bien  desséché  renferme  uni 
quaulité  délertninée  d'euu  qui ,  lorsque  Ifl 
gaas  muriatique  est  traité  par  le  potassium 
il  se  forme  autant  de  poiâsse  que  nécessairQ 
pour  saturer  l'acide  muriatique.  Nous  avon 
donc  de  bonnes  raisons  d'adopter  que  daDfl 
l'acide  oxi-niurtaiiquc  comme  dans  les  sels 
il  y  a  avec  loo  parties  d'acide  muriaiiqu 
30,75  d'oxigéne,  el  d'aprts  cela  ,  le  gn»  oxi- 
muriatique  serait  composé  de 

Acide  muriatique..     76,63  .  100,00. 
Oxigène 23,57  •    50f4î>- 

100,00         •  1      30,49. 

Si  l'eau  contient,  d'après  la  moyenije  0,1a 
d'hydrogène  ,  100  parties  d'acide  muriatique 
sec  prennent  54,54  d  eau  ,  ou  bien  100  par 
lies  de  gaz  muriatique  coniiennent  un  peu 
plus  qu'un  quart  d'eau. 

'  De  la  combinaison  de  t hydrogène  ai*ôc 
l'oxigène  et  le  sou/i*e. 

Comme  WM,  Bioi  et  Arago,  par  le  poids 
du  gaz  0>igt  ue  cl  du  qaz  hydrogOuc  ont  déicr» 
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^'mîné  les  parties  constiiuaoïes  de  Teau  de 
11,7  d'hydrogène  et  de  85,5  d'oxigène  ,  il 
m'a  paru  nécessaire  d'examiner  par  expé- 
rience celle  donnée  qui  s'écarte  des  nombres 
adoptés  jusqu'à  présent.  Quoique  mes  expé- 
riencesne  remplissent  pas  eriiièrcmeui  le  but, 
je  dois  néanmoins  lesciter,  puisque  le  résultat 
ne  peut  s'éloigner  que  peu  de  la  vraie  pro- 
portion (1). 

Je  me  suis  servi  de  zinc  distillé  que  je  fis 
dissoudre  dans  de  Tacide  sulfurique  ou  muria- 
tique  ;  je  fis  passer  le  gaz  hydrogène  à  travers 
un  tuyau  garni  de  muriale  de  chaur,  et  je 
marquai  la  perte  du  poids  de  l'appareil.  Je 
n'ai  cependant  pas  réussi  à  obtenir  le  zinc 
distillé  entièrement  exempt  de  soufre  et  de 
plomb,  et  dans  plusieurs  expériences,  la 
perte  du  poids  n'était  pas  lûiali*mc!il  con- 
cordante. 

à)  10  grammes  de  zinc  distillé  ont  été 
dissous  dans  lacide  nitrique  évaporé  et  rougi 
ensuite  dans  un  creuset  de  platine,  pesé 
d'avance.  Le  résidu  était  compose  de  ict,44 
grammes  d'oxide  gris  de  zinc 

(1)  Les  véritables  proportions  (1«  rhydrogène  et  d« 
l'oxigènc  de  Tenu  ont  été  publiées  pour  la  première 

E!,  Gay-LussftC*  Journal  de  physique^  l.  LX, 
{  Noie  du  traducteur.  \ 
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b)  La  même  expérience  a  été  répéice  danj^ 
un  malras  de  verre  avec  Tacide  nitriquç; 
on  a  également  obicnu  ï2,44  grammes  de 
ré&îdu.  L^oxide  de  zinc  eâi  doue  composé 
de 


Zinc.  .   . 
Oj^igène. 


80,59 
19,61 


100. 

a/|,4, 


100,00  •  i24»4' 


c)  ao  grammes  de  zinc  purifie  oni  élé 
dissous^  Fappareil  a  perdu  o,65  en  poids. 

d")  En  rcpctanl  la  même  expérience  ,  Tap- 
pareil  a  perdu  0,63  grammes. 

e)  La  même  expérience  répélée  avec 
l'acide  muriaiique  étendu,  a  duuué  pour 
perle  o,G8  grammes. 

D'après  l'expérience  c)  ^Qfi  d'oxtgène  ei 
6|5  d'hydrogène  s'accordeni,  ti  l*catt  est 
composée  de  11,754  d'iiydrogëne  et  do 
88,346  d'oxigène.  Dans  rexpérience  e)  au 
contraire ,  d'après  laquelle  4^3  d'oxîgène 
étaient  combines  avec  6,8  d'hydrogène, 
nous  obtenous  l'eau  composée  de  sa^aS 
d'iiydrogèae  et  88,^7  d'oxî^ène.  Comme  Je 
résultat  de  la  première  expérience  s'a<:corde 
le  mieux  avec  celui  de  Biot  et  Arago,îeie 
regarderai  comme  le  plus  certain. 
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L'eau  n'est  donr  pas  composée  de  1 5  d'hy 
drogènc  et  de  85  d'oxigcne ,  mais  bien  de 

Hydrogène  .    1 1,754  •  ioo,oo  .     i5,3a. 
Oxigcne  .    .    88,a46  •  750,77  .  100, on. 


too,ooo  .  85o,77  .  ii3,33. 


F  Dans  une  analyse  du  gaz  hydrogène  sul" 
faré,  j'avais  Irouvé  les  proporiious  par  le 
calcul ,  d  après  des  données  moins  sures  de 
94,3  de  soufre,  ei  de  5,8  d'hydrogène. 
D'après  les  proportions  rcciilice^  dans  ce 
Mémoire,  le  calcul  donna  gS^oG  de  soufre  » 
etû,ç4  d*hydrogène.  Pour  examiner  ce  résul- 
tat, jai  fait  dissoudre  dans  Tiscido  muria- 
tique  cinq  grammes  de  sulfure  de  fer  au 
minimum  (  que  j'avais  obtenu  en  faisant 
rougir  dans  une  cornue  le  sulfure  de  fer 
arliliciel  au  maaiiiïtum')^  et  je  fis  passer  le 
gaz  à  travers  de  la  poinssc  caustique.  Le  ga» 
fut  absorbé  eu  totalité.  La  dissolution  filtrée, 
il  y  avait  un  résidu  de  o,a8  de  soufre. 

Cinq  grammes  du  même  sulfure  de  for 
ont  été  convertis  en  oxide  rouge  de  fer; 
j  eu  ai  oblenu  4,5  grammes  ,  qui  correspon- 
pottdent  à  2,98  grammes  de  fer.  Ce  sulfure 
de  fer  contient  donc  2, 03  grammes  do  soufre. 


4. 


36  ÂlfNALES 

dont   i,'^4  gramme    étaient  employés  à    ^ 
formation  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Cent  parties  de  fer  dissous  corresponde^/ 
donc  à  58,4  ^c  soufre,  et  à-peu-près  la  môme 
quantité  que  loo  grammes  de  fer  supposent 
dans  le  minimum. Ceiie  eipéricncc  prouveque 
les  quantités  de  soufre  et  d  oxigène  qui  satu- 
rent les  lOo  grammes  de  fer,  se  comportent 
€nlre  elles  comme  les  quantités  de  soufre  et 
d'oxigène  qui  saturèrent  les  lOO  parties  d'hy- 
drogène. Mais  si  cent  parties  de  fer  prennent 
^9,5  d'oxigène  ,  et  s'il  se  confirme  que  l'eau 
contient  11,754  d'hydrogène  ,  et  88, 24^ 
d'oxigène,  les  ag  parties  d'oxigène  supposent 
que  par  100  parties  de  fer,  on  peut  déve- 
lopper 5,999  parties  d'hydrogène  qui  pren- 
nent la  quantité  de  soufre  combinée  au  mi- 
nimum avec  le  fer  qui  fait  d'après  les  expé- 
riences antérieures  53,75  à  Sg  pour  cent.  ■ 
Maintenant  3,929  :  5j=  100  :  i Soi, 54-  ^^r 
conséquent ,  100  parties  d*hydrogoue  doivent 
prendre  i Soi, 54  de  soufre  qui  est  le  double 
de  la  quantité  d'oxigène  que  nous  supposons 
pour  100  parties  d'hydrogène.  D'après  cela, 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  serait  composé  de 
6,244  d'hydrogène ,  et  de  95,756  de  soufre. 

Ces    proportions   déterminables    par    le 
calcul  I  doivent  se  laisser  renverser  de  chaquQ 


I 
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nianîcre,  si  le  calcul  est  de  qncique  valeur. 
Les  analyses  sont  encore  trop  peu  norn- 
breases  ,  el  il  faudrait  les  tarier  pour  avoir 
des  résultats  exacts.  Voici  un  exemple  de 
ces  analyses. 

Le  fer  el  rhydrogèoe,  si  chacun  deux 
sature  loo  parties  de  soufre,  doivent  se 
comporter  entre  eux  connrae  le  fer  et  l'hy- 
di'ogène,  si  chacun  d*eux  sature  lOO  parties 
d'oxigène.  D*aprcs  ce  que  j'ni  dit  plus  haut, 
lOO  parties  de  soufre  se  saturent  par  170,2 
de  fer,  et  par  6,66  parties  d'hydrogène,  et 
200  parties  d'oxigcne  qui  sont  saturées  avec 
le  fer  au  maximum  ,  prenneui  53g  de  fer. 
Donc,  170,3  :  6,66  =  559  :  1 3,265.  D'après 
ceJa  lOO  d*oxigèue  prendraient  15,265  d'hy» 
drogène.  Selon  le  résultat  cité  plus  haut 
(11,754  d'hydrogène  contre  88,246  d'oxi- 
gène)  ,  xuo  parties  d'oxigcae  soui  saturées 
par  j5,33  d'hydrogène. 

U  sera  intéressant  par  la  suite  de  remar- 
quer combien  les  idées  de  Davy  s'accordent 
«vec  cette  loi  naturelle  sur  la  composition 
de  Tazoïe ,  et  sur  tous  les  diÛërens  degrés 
d*oxidntlon  de  la  base  pure. 
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Note  sitpplémentaire  sur  l'analjse  des  corps 
organiques. 

J'ai  émis  le  soupçon  que  certains  corps 
seraient  capables  des  degrés  inférieurs  d'oxi- 
dation  que  ceux  que  nous  avons  regardés 
jusqu'à  présent  comLlnék  avec  l'oxigèue 
au  minimum  y  comme,  par  exemple,  le 
soufre  elle  fer.  Quant  au  dernier,  j'ai  supposé 
dans  le  Cahier  5  du  journal  de  Physique 
de  i8i  I  ,  que  le  fer  ne  se  trouve  à  un  degré 
^  si  inféiieur  d'oxidation  que  dans  les  corps 
organiques.  Les  produits  de  la  nature  orga- 
nique ne  veulent  pas  se  plier,  au  premier 
aspect,  sous  les  lois  auxquelles  j'ai  éic  con- 
duit par  les  composés  inorganiques.  J'avaî» 
donc  rintemion  d'examiner  les  matériaux 
immédiats,  et  de  commencer  par  les  plus 
simples ,  par  les  huiles  et  Tes  acides  végé- 
taux. Mais  plus  je  me  suis  occupé  de  ces 
recherches,  plus  j'ai  eu  la  persuasion  que 
les  données  résultani  des  corps  inorganiques 
n'éuient  pas  encore  assez  mnltipliées,  ni 
à  peu  d'exceptions  près ,  assez  exactes.  Je 
ferai  donc  voir  comment  on  peut  parvenir, 
par  les  recherches  de  la  nature  inorganique, 
aux  résultats  auxquels  on  doit  s'attendre 
dans  la  nature  organique. 
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NoQS  allons  partir  du  degré  d'oxidalion 
inférieur  du  soufre  que  nous  chercherons  à 
déierminer  par  le  calcul ,  au  moj^cn  de  l'ana- 
lyse de  rhjdrogène  sulfuré,  d'après  Tana- 
\osie  des  combinaisons  du  carbone  avec 
Foxigène  et  Thydrogèoe»  et  nous  commen* 
cerons  par  elles. 

ï®.  Carbone  et  oacigène.  Cent  pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique  pèsent,  d'après 
Allen  et  Pepys,  ^']  .26  gY:i\n%  ci  100  pouces 
cubes  de  gaz  oxigène  pèsent  55,83 ,  et 
occupent  exactement  le  même  volume  que 
47,36  grains  de  gaz  acide  carbonique.  Ils 
sont  donc  composés  de  35,82  d*oxigène  et 
de  ]5,44  de  carbone.  100  parties  d'acide 
carbonique  sont  composées,  d'après  les  expé- 
riences directes  d* Allen  et  Pcpys  ,  de  28,48 
de  carbone,  et  d'après  la  pesée  de 


b 


Carbone.   ...»    28,457 
Oxigène 71, 565 


2  5 1.656. 

55 1,636. 


100  pouces  cubes  de  gaz  oxide  de  carbone 
condensent ,  d'après  les  expériences  de  Gay- 
Lussac,  5o  pouces  cubes  de  gaa  oxiqcne  ,  et 
donnent  100  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique. 


5o 
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En  convertissant  ceci  en  poids  ,  on  aura, 
dans  le  gaz  oxide  de  carbone  une  combi-' 
naison  de  carbone  avec  li  moitié  d'oxigène , 
comme  dans  le  gaz  »  et  il  serait  composé  de 

Carbone 44f^^^  *  100,000. 

Oxîgfene 55,717  .  125,818. 


100,000  *  335,818. 

2*.  Carbone  et  hydrogène.  Thomson  , 
dans  son  analyse  du  gaz  inflammable  qui  se 
forme  pendant  la  disiillaiion  de  la  tourbe  , 
dit  que  100  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
carbone ,  détonent  entièrement  avec  aoo 
pouces  cubes  de  gaz  oxigène ,  et  donnent 
100  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 
Ils  contiennent  ilonc  i3,44  grammes  de  car- 
bone et  de  l'hydrogène  capable  de  saturer 
33,83  grammes  d'oxigènè  (100  pouces  cubes), 
qui  seraient  4î5o5  grains  d'hydrogène.  On 
aura  donc  pour  100  parties  de  gas  hydrogène 
carboné , 


Carbone.  • 
Hydrogène. 


74,896  .  298,355. 
35,104  •  100, 000. 


100,000  •  598^555. 
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Au  rnême  endroit  ,  Thomson  rapporte 
«Dsuite  que  loo  pouces  cubes  de  gaz  oiéfiant 
exigent  pour  la  combustioa,  5oo  pouces 
cubes  de  gaz  oxigène  ,  d'où  résultent  300 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique.  100 
parties  d'hydrogène  sont  donc  combinées 
avec  le  double  de  carbone,  et  ce  gaz  est 
composé  de  : 

Carbone 100,0000  •  596,67. 

Hydrogène.  .  .  .    16,7597  •  100,00. 

69^*67  (i). 

100  parties  de  carbone  au  minimum 
prennent  donc  16,76  d'hydrogène  ,  i35,8ï8 
d'oxigènc.  Mais  l'analyse  de  Thydrogène  sul- 
furé nous  apprend  que  100  pouces  de  soufre 
se  combinent  avec  6,66  d'hydrogène ,  et  on 
aura  i6,':597  :  i25,8i8  =  6,66  :  49^997. 
D'après  cela ,  le  soufre  ,  à  son  plus  bas  degré 
d'oxidation ,    devrait    contenir    5o   parties 


(1)  Le  gaz  olênant  tti  composé  d'après  Saussure  de 

Carbone 8G. 

H/drogèoe 14. 


100. 
(  Note  du  traducteur  ), 
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tl'oxigènCj  contre  loo  de  soufre  C'est  prc- 
cisémenl  la  nioilié  de  la  quautitc  iloxi^cne, 
qui ,  d'après  mes  expériences  hs  plus  ré- 
centes, forme,  avec  lOO  pouces  de  soufre , 
l'acide  sulfureux.  Nous  ne  connaissons  pas 
un  tel  oxide  de  soufre ,  à  moins  qu'il  n'existe 
dans  Tacide  nnuriatiqae  sulfuré  de  Thomson. 
J'ai  médité  sur  les  expériences  queThomson, 
Bertholletel  Bucholz  oui  faites  sur  ce  corps, 
qui  paraissent  prouver  qu'il  ne  contient  ni 
acide  oximuriaiique,  ni  acide  sulfureux.  II 
faut  donc  adopter  que  tout  le  soufre  soït 
combiné  avec  l'oxigcne  ,  et  que  ce  nouveau 
corps  ne  soii  autre  chose  quuue  combi- 
naison ducide  murtaiique  avec  Toxide  de 
soufre.  Lorsqu*on  le  roélc  avec  de  l'eau, 
l'acide  muriatiquc  suit  une  autre  aflinilé  ,  et 
l'ûxide  de  soufre  séparé ,  se  décompose  en 
soufre  et  en  acide  sulfureux,  analogue  a  la 
décomposition  de  Toxidule  de  cuivre,  quand 
on  Je  traite  par  diO'ércns  acides.  , 

Berlholiel  le  jeune  combina  avec  3o  gram- 
mes de  soufre  ,  autant  de  gaz  uximuriatiqae 
«ju'ils  Gtaienl  capables  de  condens^^r^  et  il 
obtint  9i,i5  grammes  de  .ce  composé,  loo 
parties  de  soufre  avaient  donc  pris  :io^ 
d'acide  oximuriatique  ,  qui  renferment,  d'a- 
^rès  le  C^ul,  47*^7  d'oxigtnc,  ce  qui  csl 
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presque  la  moitié  de  Toxigcue  conlenu  dans 
Tacide  sulfureux. 

Bucbols  cl  Gchlen  ont  cherché  à  saturer 
l'acide  sulfureux  de  soufre  ;  ils  avaient  bcsnia 
pour  ioo  parues  de  soufre,  de  m  parties 
d'acide  oxicnuriaiique.  Ceci  est  presque  Ja 
moiu'é  d  acide  que  Oerihollet  avait  combiné 
avec  le  soufre.  On  voit  doue  une  combi- 
naisoQ  de  soufre  avec  la  moitié  d*oxigène 
que  Je  soufre  a  pris  dans  JVx|iériencc  de 
fierLhoUet.  Si  dous  adoptons  que  dans  la 
première  où  l'ou  ait  cherché  à  ajouter  la  plus 
grande  quantité  possible  d*oxigène ,  et  dans 
la  seconde .  la  plus  grande  quantité  de 
soufre  ,  il  s'est  glissé  une  erreur  quelconque , 
Cl  que,  dans  rrxpcrienre  de  Berthollet, 
too  parties  de  soufre  auraient  abîforbé  aij^ 
d*acide  oximuriatiqiie  (  au  li^u  de  3u/|);  que 
dans  Texpérience  de  Bui-holz,  loo  parties 
de  soufre  auraifnl  absorbé  107  parties  de 
cet  acide  (  au  lieu  de  107  )  ;  nous  aurions 
deux  combinaisons  ,  dont  lu  dernière  est 
an  moriate  de  soufre  oxidulé ,  et  la  pre- 
ini«re,  un  muriale  de  soufre  oxidé  ,  dans 
lequel  le  soufre  est  combiné  avec  le  double 
d'oxi^cne  et  d'acide ,  semblable  à  ce  que 
cous  avons  vu  avec  les  sels  métalliques. 
Cette  espèce  de  combinaison  ressemble  à 
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J'uiiion  saturée  d  acide  arscoieux  ou  d'oxîdi 
de  chrome  avec  l'acide  muriatique.  Elle  n'es 
pas  ucuirc  comme  uu  sel  ;  mais  elle  a  ave 
lui  une  composition  analogue.  Si  celte  idé 
csi  exacte  ,  Je  degré  d'oxidaiiou  le  plus  înfé 
rieur  du  soufre ,  comme  on  le  trouve  dan 
l'expérience  de  Bucholz,  est  de  xoo  partie 
de  soufre  coulre  a5  parties  d'oxigcnc ,  et  le 
degrés  d'oxidaiion  suivans  sont  des  rau] 
tiples  par  3,4*6,  en  passant  les  nombre 
impairs  3  et  5.  Je  rappelle  expressément  qu 
j'envisage  les  résultais  de  ce  raisonnemet 
comme  devant  engager  à  des  recherch* 
ultérieures  ^  et  pour  elles ,  ces  sortes  de  prc 
portions  qui  n'existent  jdmais  nniqucment  i 
sans  addition  d'un  autre  corps  |  ne  sont  pa 
moins  importantes. 

Il  est  possible  que  ces  sortes  de  combi 
naisons   engendrent    des   multiples    d'apri 
1  7,  qui  supposent  toujours  un  degré  in f(j 
rieur  d'oxidation,  d'où   elles  sont  des  mu) 
liples  d  après  6  ou  la.  On  pourrait  peut-êtr 
prouver  par  la  suite  >  que  ces  degrés  soa^ 
toujours   des   augmentations    de    nombre^ 
pairs,  avec  a»  4»  6»  8 ^  et  peut-être  encore 
au-dessus.  Si  nous  prenons  pour  excmplo 
une  substance  végétale  ,  nous  y  trouvons  du 
carbone,   de   rhydrogèn«  et  de  Toxigène; 
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:n  SI  peute  proportion ,  qu  il 
correspond  rarement  au  degré  d'oxîdaiiou 
le  plus  iaférieur  de  lun  des  deux  aulics.  Il 
faut  donc  qu'ils  soient  encore  capables  d9 
degrés  inférieurs  d'oxidatlon.  Cela  nous  con- 
duit à  examiner  si  le  gaz  oxide  de  tarboue, 
et  Tacide  carbonique,  ce  qui  concerne  Toxi- 
gène,  ne  sont  des  multiples  du  degré  d'oxi- 
datlon  ioférieur  d'upiës  :2  et  4i  de  sorte  que» 
dans  cô  degré  inférieur,  loo  parties  do  car- 
bone seraient  corabiuées  avec  63, g  d*oxi- 
gënc.  De  même ,  selon  les  proportions  trou- 
vées, on  peut  s'attendre,  entre  le  carbone  cl 
Thydrogène,  que  100  parties  d'hydrogène 
au  m/nwiw/n  peuvent  être  saturées  par  74*584 
de  carbone,  €l  que  les  proportions  obser- 
vées soutdes  multiples  d'après  4  cl  ^'  ^^^^ 
n'avons  donc  pas  dans  ces  composés,  cuire 
le  degré  inférieur,  les  multiples  par  a  et  par 
6,  qae  nous  avons  lieu  de  chercher  dans  le$ 
composés  des  corps  organiques.  Sur  la  pile 
électrique,  j'ai  essayé  de  séparer  de  son 
oxigcne  le  radical  iuilammablc  des  acides 
végétaux  j  mais  je  n  ai  jamais  réussi.  J'étais 
conduit  à  ces  recherches  par  la  réduction 
de  raniraoniaqne ,  croyant  que  la  base 
était  composée  dhydrogène  et  d'azote  ,  et 
qa  elle   se    comportait    avec   les    métaux , 


^ 
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corame  se  compbrie  avec  le  sonfre  ou  le  phos- 
phore le  radical  inflammable  composé  del 
acides  végétaux.  Il  est  probable  que  l'hydro 
gcue  soit  plus  susceptible  de  degrés  inférieur 
d'oxîdalion ,  que  celui  dans  l'eau  ,  qui  cor 
respondraient  alors  aux  divisions  avec  8,  6 
4el3.  l| 

S'il  arrive  que  dans  la  décomposition  d 
CCS  corps,  le  carbone  et  Thydrogène  se  Iroti 
vent  avec  l*oxigenc  dans  des  proportions  qti 
ne  correspondent  pas  avec  les  nombres  aux 
quels  on  pouvait  s^atteodre ,  alors  il  faut  e^ 
sayer  de  partager  Toxigène  entre  les  deux.  E 
si  l'on  parvient  par  ce  moyen  aux  propor 
lions  soupçonuées  ,  il  est  permis  de  regarde 
le  corps  comme  composé  de  deux  oxidcs.  J 
rappelle  ici  l'exemple  du  sulfate  de  fer  oxid 
avec  excès  de  buse,  qui,  dans  la  composi 
lion  réguliè»'e  ,  a  sur  loo  parties  de  fer 
21  de  soufre;  nombre  dont  la  quantité  d 
soufre ,  que  le  fer  prend  originairement 
n'est  pas  muhiplc.  Ces  considérations  nou 
font  voir  comment  la  nature  simple  dans  s^ 
marcbe  peut  cependant  oQrir  une  si  grande 
Variété  de  productions. 
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ANALYSE 

De  la  Matière  cérébrale  de  Vhoinme 
et  de  quelques  animaux  ^ 

Par  m.  Vauqxjelin. 
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Historique  des  travauj:  chimiques  entrepris 
jusquici  sur  la  Matière  cérébrale. 

Quoique  le  cerreau  dût ,  par  les  fonctions 
qu  on  suppose  qu'il  remplit ,  exciter  de  bonne 
heure  la  curiosité  des  chimistes ,  cependant 
CCI  eal  étonné  de  ne  trouver  que  très-peu 
de  chose  dans  leurs  ouvrages  concernant  sa 
nature  chimique  ;  encore  le  petit  nombre 
d'expériences  qui  ont  été  tentées  pour  y  par- 
venir n'ont  point  été  poussées  assez  loin 
pour  qu'on  en  puisse  déduire  quelques  ré- 
sultais positifs  :  aussi  les  opinions  qu'on  a 
prises  sur  la  composittou  de  sa  substance , 
4l*aprèâ  ces  expériences  ,  soai«eIIes  erronées, 
ou  au   moin3    iacompleite».   U  était  donc 
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uécessairc  de  reprendre  ce  travail  aveo  1 
soins  et  les  détails  que  la  difficulté  de  si 
exécution  exige.  Jai  entrepris  cette  tâc 
diiricile  ;  j'en  soumets  les  résultats  aux  cl 
mistes  :  c'est  à  eux  à  juger  si  je  suis  arri 
?iu  but. 

Gurman  a  annoncé  le  premier  b  long 
conservation  du  cerveau  dans  le  crâne  d 
cadavres.  

Burrhus  a  comparé  cet  organe  h  une  huH|^^^ 
et  parliculicrcmCDt  au  blanc  de  baleine. 

.Thourel ,  dont  la  médecine  pleure  encore 
la  perte,  q  ,  daqs  un  très-beau  Mémoire  sur 
l'état  des  cadavres  trouvés  daps  le  cimetièra 
des  Saints-Iimocens ,  regarde  la  substance 
du  cerveau  comme  une  sorte  de  savon. 

Fourcroy ,  que  les  sciences  ne  regrctlant 
pas  moins ,  a  émis  sur  la  nature  de  la  matière 
cérébrale  une  opinion  différente  de  celle  de 
Thouret  (j);  il  la  regarde  comme  étant  prin- 
cipalement composée  dalbuminc  et  d'une 
autre  matière  qu'il  croit  être  particulière. 
Quoique  le  travail  de  Fourcroy  laisse  plu- 
sieurs choses  à  désirer ,  on  verra  ,  en  le 
comparant  avec  celui-ci ,  que  c'est  assurément 
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le  plas  complet  qui  eût  été  fait  jnsqxie-Ia  ,  et 
qui  a  ,  par  couséquent ,  approché  le  plus 
près  du  but. 

s  n. 

Traitement  du  Cerveau' par  Talc^  l  ou 
eiprU'dC'Vin, 

Une  portion  de  cerveau  humain  ,  dépouillé 
de  ses  enveloppes  et  réduit  en  bouillie  bomo- 
gcDe  dans  un  mortier  de  marbre,  à  laide 
d'une  piton  de  bois ,  a  clé  délayée  avec  en* 
firon  cinq  parties  d*alcool  à  5G  degrés. 

Ce  mélange  ,  laissé  en  macération  pendant 
TÎQgi-qualre  heures ,  a  été  chauffé  ensuite 
JDSqu'i  rébullition  ,  et  filtré. 

Lalcool  avait  acquis  une  couleur  verdâtrej 
il  a  déposé  par  le  refroidissement  uuc  ma- 
tière blanche ,  en  partie  floconneuse ,  et  en 
partie  lamelleuse. 

Douze  heuVes  après  le  refroidissement,  on 
ft  nitré  de  nouveau  Talcool  ;  cclui-cî  avait 
retenu  sa  couleur  verditre  ;  Teau  en  trou- 
blait la  transparence,  et  le  rendait  laiteux. 

Cet  alcool ,  soumis  à  Tévaporalion  jusqu'à 
ce  qu'il  n'en  restât  plus  environ  que  la  hui- 
tième partie  ,  le  résidu  a  déposé  ,  en  refroi- 
dissant, une  xualicre  huileuse,  jaunâtre  , 


fluide ,  qui  occupait  le  fond  de  la  iiquéu 
qui  éiaii  elie-mcme  jauuàtrc. 

Nous  cxamiuerons  plus  bas  cetie  Tnatière 
huileuse ,  ainsi  que  la  liqueur  qui  Taccum* 
pagnait. 

Ou  a  remis  Talcool  obtenu  par  la  dislilla- 
tion  sur  la  rariiicre  cérébrale  déjà  traitée  une 
fois  ,  comme  nous  Tenons  de  le  dire. 

Apres  avoir  fait  bouillir  le  mélange  pen- 
dant environ  un  quart  d'Iieure  ,  ou  a  filtré 
lalcool  tout  chaud.  Cette  fois  ce  fluide  a 
passé  avec  une  couleur  tirant  sur  le  bleu,  et 
a  déposé  en  refroidissant  une  matière  blan- 
che comme  dans  la  première  opération,  maïs 
moins  abondamment.  L'alcool ,  après  avoir 
ainsi  déposé,  blanchissait  encore  par  iVd- 
dition  de  Fcau. 

Cet  alcool  distillé  a  passé  sans  couleur,  et 
le  résidu  de  la  distilluiion  ,  qui  faisait  en- 
viron la  viiit^t-huilième  partie  de  la  masse 
mise  en  distillation  ,  a\ait  perdu  sa  couleur 
verte  ,  et  en  avait  alors  une  jaune. 

Ce  résidu  ofliait  deux  sortes  de  liqueurs  ; 
Tune,  qui  avait  Taspect  d'une  huifc  ,  occu- 
pait le  fond  de  la  liqueur  ;  l'autre  ,  moin* 
colorée  ,  ressemblait  à  une  dissolution  de 
gomme. 
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de  ces  dei 


renvoyons  i  exan 
tjères  au  momcut  où  nous  uous  ortruperons 
d«  celles  qae  nou$  avous  obtenues  4itus  la 
première  opcratiou  ,  parce  que  uuus  soup- 
çonnons qu'elles  sont  de  la  même  nature. 

La  matière  blanche  déposée  par  Talcool 
dans  la  première  opération,  el  celle  que  le 
même  liquide  a  hiimé  précipiter  dans  la 
deuxième ,  avaient  une  consistance  pâteuse  » 
on  toucher  gras  et  glutineux ,  un  aspect 
brillant  et  satiné. 

La  deruicrc  portion  était  plus  blanche  et 
plus  solide;  mais  fondait,  et  se  charbonnait 
eorome  la  première  lorsqu'on  l'approchait  de 
la  flamme  d'une  bougie. 

En  se  desséchant  sur  le  papier  Jos^^ph  ,  ces 
maitcres  le  rendaient  trnosparent,  et  Je  ta- 
chaient à  la  manière  de  Tbuile. 

La  matière  qui  avait  été  tetenne  4>n  dis- 
solution par  Talcool ,  rt  qui  en  a  été  séparée 
par  la  disiillation  de  celui-ci ,  avait  niu'  cou- 
leur Jaunâtre ,  une  consistnnce  pâlcrise  et 
collante.  Cette  matière  desséchi'r  se  dissout 
de  nouveau  dans  Talcool  bouilinnt  ;  roiiis 
avant  de  s'y  combiner ,  elle  se  fond  et  coule 
an  fond  de  l'alcool  lomnie  une  huile.  Sa 
dissolution  alcoolique  dpf>osecn  refroidissant 
deux  matières  qui  ue  ditlcreni  peut-être  que 
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par  Taspccl  :  ^l'une  »  qui  se  précipite  la  pre^ 
niicre  ,  s'aitache  aux  parois  des  vases  sous 
forme  d'uue  graisse  jaune ,  épaisse ,  et  tenace; 
lauire  reste  eu  suspension  dans  la  liqueur, 
sous  l'orme  de  lames  blanches  et  brillantes 
coiuiiae  l'acide  boracique. 


§  III. 

Dessicatton  du  Cerveau* 


g  onces  i  gros  (  environ  3ga  grammes)  de 
matière  cérébrale  sécliée  au  bain-marie,   se 
sont  réduits  a  3.  ouces  ,.  ou    à-peu-près   au 
cinquième  ^   mais  la  dessicalion  u^ctait  pas 
parlaiie.   Ces  2  onces  de  matière  ,  brûlées 
dans  un  creuset  de  platine  ,  se  sont  fondues 
en  décrépitant ,  et  en  produisant  une  fuméo 
qui  avait   Todeur  d'une  huile  empyreuma- 
tîque.  Cette  huile  en  brùlaiit  a  répandu  un« 
flamme  blanche  ,  jaunâtre  ,  irès-alongée  ,  et 
qui  déposait  beaucoup   de  noir  de  fumée  ; 
alors  lodeur  de  Thuile  empyreumatique  n< 
se  faisait  plus  sentir.  Quand  la  ilarame  hui- 
leuse a  cessé  de  paraître,  ou  a  retiré  le  creuseï 
du    feu  \  le    charbon   qu*il   contenait  pesai 
5  grammes  --^  (i  gros  24  grains).  Apres  avo 
'éduii  ce  ciiaibou  eu  poudre  ^  ou  Ta  expo 
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de  nouveau  au  feu  diiis  un  ci'euset  de  pla- 
lioe  ;  il  ne  paraissait  pas  brûler  ,  quoiqu'il 
recul  un  degré  de  chaleur  assez  violeut.  11 
fi'esi  amolli  en  prcnanl  une  forme  pâieuse. 

Après  avoir  été  exposé  pendant  environ 
une  heure  à  chaleur  blanche,  son  poids  éluic 
encore  de  4  grammes  G8  ceniièra*s.  Il  n'avait 
donc  dîcuînué  que  de  38  centièmes  de  gram.  : 
ce  qui  annonce  une  combustion  très-difficlla 
dans  ce  charbon. 

Ce  charbon  ,  lavé  à  Tcau  bouillante  et 
séché ,  ne  pesait  plus  que  s  grammes  3o 
centièmes  :  il  avait  perdu  par  çoniicqueut 
a  grammes  Z2  centièmes. 

La  lessive  de  charbon  rougissait  fortement 
la  teinture  de  tournesol,  et  le  précipité  qny 
formait  Tenu  de  chaux  se  redissolvait  jusqu'à 
ce  que  Teicès  diacide  fût.  saturé. 

Le  m^me  t-harbon  ,  chauflé  une  seconde 
fois ,  a  brillé  en  répandant  une  lé^èrf  flamnïe 
phoj»phurique  ;  muiï» ,  au  boni  d'un  ceriaia 
tenis ,  le  cbarbcju  sVst  raïuoili  ,  et  a  pris  , 
comme  auparavant,  la  forme  pAleuse.  Alors 
Ou  l'a  lessivé  de  nouveau  ,  et  IVau  a  pris  de 
l'acidité  d*uue  manièrfî  très  -  marquée  Ces 
phéuumèues  se  sont  représentés  jusqu'à  co 
quii    loul    le  chuiboD    ait  été  entièrcoicnt 
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consumé  :  ce  charbou  n*a  pas  laissé  uu  atome 

de  ccudre. 

Les  diOereDS  lavages  du  charbon  brûlé  ont 
fourni ,  par  l'évaporation  un  dépôt  blanc , 
bleuâtre,  et  comme  pâleux.  Ce  dépôt  séparé 
de  la  liqueur  au  moyen  de  la  (iltration  ,  se 
fond  trcs-promplement  eu  un  verre  trans- 
parent. Ce  même  dépôt  réduit  en  poudre  et 
mis  avec  de  Tacide  sulfuriquc  étendu  d'eau, 
a  fourni  du  sulfate  de  chaux  ,  mais  en  quan- 
tité qui  ne  correspondait  pas  avec  celle  de  la 
matière  mise  en  expérience. 

L'ammoniaque  mélcc  à  une  petite  portion 
Ûe  la  liqueur ,  d*ou  le  dépôt  ci-dessus  avait 
été  séparé ,  n'y  a  formé  qu'un  trtîs-léger  pré- 
cipité ;  la  potasse  caustique  au  contraire  en 
a  occasionné  un  assez  abondant  :  ce  der- 
nier précipité  était  pour  la  plus  grande  partie 
de  la  magnésie  ;  taudis  que  le  dépôt,  formé 
spontanément  dans  la  liqueur  concentrée 
était  du  phosphate  de  chaut. 

Comme  tout  paraissait  annoncer  que  laci- 
dîlé  de  la  liqueur  ci-dessus  était  due  à  lacidc 
pbosphorique  ,  on  y  a  mêlé  de  Teau  de 
chaux  t  jusqu  a  ce  qu'il  ne  sy  soit  plus  formé 
de  précipité.  Ce  dernier  précipité ,  après 
avoir  été  lavé  ,  a  été  dissous  par  Tacidr 
murialique,  et  la  chaux  précipitée  de  ccu 
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dî$So)utioii,  par  l'oxabte  d'ammoniaque.  La 
liqueur  de  celle  dernière  cxptrieDCC  a  été 
ITAité^  par  la  pousse  cauiitique  ;  mais  à  froid 
elle  ny  a  point  produit  de  précipilé:  à  l'aide 
de  rébolliiioD  ,  ou  a  obtenu  au  contraire  ua 
précipilé  floconneux,  qui  a  été  reconnu  pour 
de  la  magnésie. 

La  liqueur  précipitée  par  Teau  de  chant , 
comme  oa  la  dit  plus  haut,  a  été  évaporée 
avec  le  coulact  de  Tair  pour  que  J*exccs  de 
cbaux  se  précipitât.  Après  avoir  été  filtrée , 
cette  liqueur  avait  une  couleur  jauni^lre  ,  une 
saveur  caustique ,  et  précipitait  abondam- 
ment le  muriate  de  platine  en  jaune.  On  a 
laissé  cette  liqueur  concentrée  à  Tair  pour 
qu'elle  pût  cristalliser,  et  pour  s'assurer  si 
elle  ne  contenait  pas  de  la  soude;  mais  toutes 
les  expériences  auxquelles  on  Ta  soumise 
ont  prouvé  que  ce  n'était  que  de  la  potasse 
en  partie  saturée  par  l'acide  carbonique. 

Ces  expériences  sur  la  combustion  du  cer- 
veau entier  prouvent  que  les  sels  contenus 
dans  cet  organe  sont  des  phosphates  de 
chaux  y  de  magnésie  et  de  potasse. 

La  matière  du  cerveau  ,  épuisée  autant 
qu'il  est  possible  par  drs  ébnililions  réitérées 
avec  Talcool ,  et  brûlée  cnsinte  daus  uacrcu- 
let  de  platine,   a  présenté  à -peu -près  les 
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mêmes  phénomènes  que  le  cerveau  dans 
son  étal  naturel  :  c'est-à-dire  crcpilalioii  cc 
flamme,  mais  moins  de  fumée;  et  son  char- 
bon,  calciné  à  plusieurs  reprises,  ne  s'est 
point  ramolli  1  ei  na  point  donné  de  signes 
d*acidité  ;  ce  qui  prouve  que  les  principes 
qui  ont  produit  ces  eflets  dans  le  cerveau 
entier  ont  été  enlevés  par  l'alcool,  ^oas 
verrons  plus  loin  quels  sont  ces  corps* 


§  IV. 

Examen  de  la  matière  grasse  du  Cen*eaii 
qui  se  dépose  pendant  le  refroidissement 
de  l'alcool  qui  a  sent  à  traiter  cet 
organe, 

Nous  avons  déjà  exposé  plus  haut  les 
principaux  caractères  physiques  de  celle  subs- 
tance ;  nous  avons  dît  qu'elle  était  blanche  , 
concrète,  mais  molle  et  poisseuse;  quelle 
avail  un  aspect  saline  et  brillant  ;  qu'elle 
tachait  les  papiers  à  la  manière  des  huiles. 

Kous  allons  mainienaui  l'examiner  sous  lo 
rapport  de  sa  nature  et  de  sa  composiiioa 
chimique. 

1".  Lorsqu'on  l'expose  à  la  chaleur,  elle 
se  fond ,  mais  elle  ne  dcyieut  pas  aussi  fluide 
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47 
graisse,  et  ne  larUe  pas  ft  se  colorer 
eu  brua  à  une  température  qui  uallcreralt 
pas  la  graisse  ordinaire. 

a;  Celle  substance  se  redissout  dans  Tal- 
cool  chaud,  en  laissant  seulement  quelques 
flocons  de  malière  animale  qui  s'ctaienl  dis- 
sous dans  la  première  opération  ,  à  la  faveur 
de  Teau  contenue  dans  le  cerveau. 

Pendant  le  refroidissement  de  Talcool,  Fa 
plus  grande  partie  de  cette  matière  se  pré- 
cipite avec  tous  ses  caractères  :  20  parties 
d'alcool  à  36  degrés  suflGsenl  pour  dissoudre 
une  partie  de  cette  malière. 

S*.  Exposée  au  soleil ,  celle  matière  prend 
une  couleur  jaune  à-peu-près  semblable  à 
cciie  de  la  matière  grasse  que  Ton  obtient 
par  J'évaporalion  de  Talcool  ,  après  qu'il  a 
déposé  celle-ci.  Je  ne  connais  pas  bien  la 
raison  de  ce  phénomène. 

4*.  Une  portion  de  cette  malière  qui  avait 
été  dissoute  plusieurs  fois  dans  Talcodl ,  pour 
en  séparer  les  dernières  parties  de  matière 
animale  ,  a  été  brûlée  dans  un  creuset  de 
platine.  La  combustion  s*esi  opérée  avec  une 
grande  facilité  et  beaucoup  de  flamme  et  de 
fuliginosité.  Le  résidu  charbonné,  lavé  avec 
de  l'eau  distillée ,  a  communiqué  11  ce  iluide 
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une   aridité  très-marquée ,  ei  la  facuhc  dé 
précipiter  Teau  de  chaux. 

Le  résiliai  singulier  de  cette  opération 
qui  ,  ânnoii(;aui  cvideiumeui  la  présence  de 
lacide  pLo^phorique,  in*a  fait  soup<;ouner 
que  celle  nialîère  |;rasse  contenait  de  lacide 
pliospborique  y  ou  du  phosphate  d*ammo- 
iua(|i]e  dout  la  base  aurait  été  volatilisée  par 
la  (hak'ur,  quoique  cela  fut  peu  vraiseiu- 
bl;<l)le. 

Crpendatit,  pour  m'en  assurer,  )  ai  fait  les 
expérieucfïs  suivantes  ; 

i*».  Jcn  ai  délaye  avec  de  Teau  distillée, 
et  j*ai  remarqué  ,  ce  qui  m'a  un  peu  surpris, 
que  celt«  substance  formait  avec  ce  fluid 
une  espèce  d'érnubioa  qui  ne  se  séparaiC 
pas;  mais  j*ai  vu  aussi  que  cette  émulâioû« 
quelqu'ép;iisvc  qu'elle  fût ,  ne  jouissait  dai*^ 
cune  acidiic,  et  ne  chang;euit  nullemeui  la 
teîuturc  de  tournesol. 

3°.*  J*en  ai  détuyé  avec  une  dissolution  de 
potasse  raustiquc,  et  je  n*aî  rien  senti  qui 
pàty  annoncer  la  pr<^seuce  dcraramooiaqtie; 
la  chaleur  même  de  t'ébulliiion  u'a  pas  lait 
développer  la  plus  petite  trace  de  cet  uicali. 
J'ai  encore  ou  ici  un  sujet  d'éiunnemcrit  ; 
c'est  que  ^  quoique  jVu&aC  cmphryr  une  quaa- 
tiuî   de   potage  plus   que    âulUdaDic  pour 
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dissoudre  une  quantiic  de  graisse  semblable 
à  celle  que  j'ai  mise  ici  »  cepeudant  la  dis* 
soluiion  oe  â'eu  esi  point  opérée ,  ci  le  mé- 
lange est  resté  loileux  comme  s'il  eût  clé  fait 
avec  de  l'eau. 

Je  crois  que  Ton  peut  conclure  de  ces 
deux  expériences,  que  la  malière  du  cerveau 
dont  il  s*agit  ne  contient  ni  acide  phospho- 
riquc  libre  ,  ni  phosphate  d'ammoniaque,  et 
que  cooscquemment  Tacide  qui  se  développe 
par  la  combustion  a  une  autre  origine. 

3**.  loo  parties  de  la  matière  ci-dessus  , 
chauflëes  dans  un  creuset  de  platine  avec 
aoo  parties  de  potasse  et  un  peu  d'eau ,  ne  se 
sonl  pas  fondues  ;  elles  ont  paru  au  contraire 
se  durcir,  ce  qui  ne  serait  pas  arrive  si  cette 
matière  ressemblait  à  la  graisse  ordinaire. 
Lorsque  Thumidité  a  été  dissipée ,  elle  a  pris 
une  couleur  brune,  s'est  enflammée,  et  a 
répandu  une  odeur  de  graisse  brûlée  ,  avec 
beaucoup  de  fullginosité. 

Le  résidu  de  cette  opération  lavé  avec  de 
l'eau  distillée ,  la  lessive  sursaturée  avec  de 
l'acide  nitrique  ,  et  le  mélange  soumis  à 
rébulliiion  .  a  donné  avec  Teau  de  chaux  un 
précipité  floconneux  qui  était  du  phosphate  de 
chaux  ,  dont  le  poids  étant  sec,  représentait 
ia  àixiêrae  partie  de  la  mass«  employée. 
Tome  LX2UÎL  4 
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4*.  100  parties  de  la  même  maiîère  jeicr 
successivement  dans  200  parlies  de  nilrale 
de  potasse  fondu  ,  se  sont  enflammées  avec 
une  grande  facilite  ;  il  ne  sVsi  presque  point 
produit  de  fumée  ,  tout  a  été  détruit ,  et  il 
n'est  pas  resté  la  plus  légère  trace  de  matière 
charbonneuse. 

Le  résidu  de  celle  opération,  traité  delà 
même  manière  que  celui  de  la  prcccdcnle, 
a  donné  la  même  quantité  de  phosphate  de 
chaux. 

Que  conclure  de  ces  expériences  »  st  ce 
nVsi  qu'il  y  a  du  phosphore  combiné  a^-ec  1^ 
matière  grasse  du  cer^•€au ,  lequel  sesi  dis- 
sous en  niéoie  tems  que  cette  dernière  dans 
l'alcool  ? 

En  eflet ,  on  ne  trouve  dans  le  résidu  de 
la  combustion  de  cette  substance ,  ni  phos* 
phato  de  chaux  ni  de  magnésie ,  et  les  phos- 
phates alcalias  auraient  trouve  assez  d'eau 
dans  la  matière  rérébt*aie  pour  rester  en  dis- 
solution dans  l'alcool ,  et  pour  ne  pas  s'ea 
pn'-cipiier  pur  le  refroidissement  ;  aussi  rc- 
iiouvc-t-on  ilu  pliosphftte  de  potasse  et  des 
phosphates  acides  de  chaux  et  de  magnésie 
diln^  le  rcMdu  de  ralcûoi  évaporé  qui  a  servi 
à  traiter  le  cerveau. 

U  £aai^;ic  u^cc^saîrtmcui  admettre  daii« 
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a  substance  du  cerveau  ,  comme  dans  la 
laile  des  poissons  où  noos  l'avons  découverie 
burcroy  et  moi ,  rcxisiencû  du  pLosphore. 
La  proportion,  à  la  vérité ,  en  csi  ircs-pelîie; 
car  j'esiime  ,  d'aprûs  la  quantité  de  phosphate 
^^e  chaux  que  j'ai  obtenue  dans  les  expériences 
P^krccêdentcs ,  qu'elle  ne  s'élève  guère  qu'à  la 
77-^  partie  j  mais  si  Ton  retranche  rhumidiic 
du  cerveau  ,  et  que  l'on  ne  considère  le  rap* 
porl  de  ce  corps  qu'avec  la  matière  sèche  , 
Ion  trouve  que  la  proportion  et  à-peu-près 
^'un  centième. 

^"    Quoique  la  substance  dont  nous  avons  ex- 

iposé  les  propriétés  dans  ce  paragraphe  ofTre 
I  plus  de  rapports  avec  les  graisses  qu'avec 
toute  autre  classe  de  corps,  cependant  elle 
I  ne  doit  pas  être  coufoudue  bvec  la  graisse 
^^  ordinaire. 

^f  Elle  en  diOere  principalement  par  sa  dis^ 
solubilité  dans  Talcool  ,  par  sa  crîsiallisabi- 
lité  ,  sa  viscosité,  sa  lusîbiliié  moins  grande  , 
et  la  couleur  noire  qu'elle  prend  en  fondant. 
Ainsi ,  tout  en  la  renfermant  dans  la  classe 
des  corps  gras ,  il  faut  la  cousidcier  comme 
nnc  espèce  particulière  el  nouvelle. 
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S  V. 

De  la  matière  grosse  du  Cerveau  qui  reste 

en  dissolution    dans    talcool   après  son 
refroidissement, 

Pfous  avons  dli  précédenimenl  que,  lors- 
que l'alcool  qui  avait  servi  à  ïraiter  le  cer- 
veau ,  avait  déposé  la  matière  grasse ,  il 
restait  colore  en  vert  •  que  la  troisième ,  la 
quatrième  cl  même  la  cinquième  portioa 
d*aIcooI  que  Ion  avait  passé  sur  la  mâme 
matière  cérébrale ,  éiaîeni  colorées  en  bleu 
de  saphir. 

Pour  savoir  quelle  était  cette  matière  colo- 
rante ,  nous  avons  distillé  cet  alcool ,  et  voici 
ce  que  nous  avons  remarqué. 

La  couleur  verte  ou  bleue  ne  se  perd  point 
par  l'cvaporation  de  ralcool ,  tant  qu*il  reste 
une  certaine  quantité  de  ce  dernier»,  mais 
aussitôt  qu'il  est  évaporé,  la  matière  passe 
au  jaune  plus  ou  moins  intense.  Les  alcalis  , 
ni  les  acides  ne  changent  point  ces  couleurs 

Lorsque  ces  opérations  se  font  sur  les  pre 
mièrc  et  seconde  parties  d'alcopl  qui  on 
passé  sur  la  même  quantité  de  cerveau  ,  l'oi 
voit;  ainsi  que  nous  lavons  dii  plus  hau' 
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nncmaiière  huileuse,  fluide,  de  couleur  jaune, 
se  précipiter  au  fond  du  liquida  aqueux  pro- 
venani  de  l'huniidiié  du  cerveau;  mais  cet 
cffci  n'a  pas  lieu  avec  les  dernières  portions 
dTalcooI  sur  la  même  maliërc  cérébrale,  parce 
que  celle-ci  ne  contenait  plus  d'eau. 

Le  liquide  ,  au  fond  duquel  cette  matière 
grasse  se  rassemble ,  a  aussi  une  couleur 
janne  ,  une  saveur  de  jus  de  viande  légère- 
ment douceûtre ,  et  donnant  des  marques 
d'acidité.  Lorsque  cette  liqiieur  est  encore 
chaude  ,  la  matière  reste  bien  isolée  ,  cl  sem- 
*ble  même  avoir  une  certaine  consistance  ,  , 
mais  par  le  refroidissement  ou  par  l'addition 
d'un  peu  d'eau  froide ,  cette  matière  absorbe 
rhumidité,  devient  opaque  cl  se  délaie,  en* 
sorte  qu'elle  ne  peut  plus  être  séparée  ;  il 
faut  donc  profiter  du  moment  favorable  pour 
opérer  celle  séparation  d'une  manière  con*- 
venable. 

D'après  cela  on  conçoit  qu'il  est  nécessaire 
d'employer  de  l'eau  chaude  pour  Inver  celte 
substance,  et  la  débarrasser  des  parties  solu- 
bies  qui  y  restent  adhérentes. 

Pour  dessécher  ensuite  celle  huile,  on  peut 
l'exposer  ii  l'air  peudant  quelque  tems,  ou  îa 
une  chaleur  très-douce. 

Examiaoab  à  présent  les  propriétés  de  ccl«c 
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xnalière  ainsi  purîlîrc  ,  et  renvoyons  atm 
autre  paragraphe  raniil}'se  de  la  liqueur 
aqueuse  de  laquelle  elle  a  élc  séparée. 

1**.  Elle  a  une  couleur  rouge-brune  ,  uçe 
odeur  semblable  à  celle  du  ccrveauelle-même, 
mais  plus  forte  ;  en  sorte  qu'il  est  vraisem- 
*blîible  que  c'est  elle  qui  la  communique  à  la 
bubstance  cérébrale. 

a**.  Sa  saveur  est  la  même  que  celle  d'uue 
graisse  rance. 

5<».  Si  on  l'agite  avec  un  peu  d'eau  froide , 
elle  s'y  délaie ,  et  forme  une  sorte  d'émulsioil 
homogène  qui  ne  se  sépare  que  très-leule- 
meiu.  Les  acides  minéraux  mêlés  en  cer- 
taine quantité  avec  cette  émuision  en  préci- 
pitent sur-le-champ  lu  mulièrc  huileuse  sous 
forme  de  flocons  blancs  et  opaques,  et  la 
liqueur  peut  alors  (îlirer  claire,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  auparavant.  L'acide  muriaiique  qui 
u  servi  à  coaguler  ainsi  celle  espèce  d'émtd- 
sioii,  précipite  ensuite  par  ramniouiaque  des 
flocons  blancs  très-léi^ers- 

3Iûis  l'acide  nitrique  qui  a  été  emp!o}'é  ai 
même  usage  ne  précipite  ni  par  i'ammo 
riiiquc  ni  par  leau  de  chaux. 

L'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle 
coai{ute  aussi. 


4^*.  Si  Van  décante  l'eau  lorsque  la  maûère 
est  déposée  ,  et  qu'on  rabandoniie  à  elle- 
mëfue,  elle  se  pourrit  et  répaud  uue  odeur 
ieiide,  ce  qui  aououce  qu'elle  coulient  uac 
matière  aoiraale. 

5^.  Celle  matière  se  dissout  dans  Talcool 

laud,  moins  quelques  légers  flocons  qui  n'en 
font  pas  la  centième  partie  ;  la  plus  grande 
quantité  se  sépare  de  l'alcool  pendant  le 
refroidissement  j  l'eau  trouble  celle  dissolu- 
tion alcoolique,  et  la  rend  laiteuse  ,  comm« 
elle  le  ieraii  k  l'égard  d'une  dissolution  de 
résine. 

6^.  ^posée  snr  des  charbons  allumés, 
«lie  Stt  fond  ,  noircil ,  se  hoursouflle  ,  et 
répand  d'abord  l'odeur  de  maiicrc  animale 
brûlée  »  et  ensuite  celle  de  la  graisse  en 
vapeur. 

7^.  Celle  substance ,  brûlée  dans  un  creuset 
de  platine,  soit  seule ,  soit  avec  bi  potasse  ou 
le  nitrate  de  potasse  ,  a  constamment  fourni 
de  l'acide  pliosphortque  libre  ou  combiné  k 
Talcali  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé  pour  la 
matière  grasse  déposée  de  llakool  par  le 
refroidissement. 

JNous  devons  donc  prendre  à  son  é^rd  la 
rocmc  opinion  rrhilivemenl  à  l'origine  de 
l'acide  phosphorique  quepom'la  partie  grasse 
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qiri  s'est  déposée  sponianémeni  de  Palcool 
pendant  son  refroidissement;  c'est-à-dire 
qu'il  faut  y  admettre  rexistence  du  phos- 
phore ;  car  nous  nous  sommes  assures  par 
des  moyens  convenables  ,  que  celle  matière 
ne  contenait  ni  acide  phosphorique  libre  ,  ni 
sels  phosnhnriques. 

Sur  les  400  grammes  de  cerveau  employé^ 
pour  ce  travail,  nous  avons  obtenu  3  gram. 
de  celle  matière  ,  ce  qui  fait  o^'jB  de  gramme 
pour  100. 

'  Maintenant  nous  devons  chercher  en  quoi 
cette  subsiaocc  peui  difl'ércr  de  celle  qui  se 
dcpûse  nalurelleinent  de  Tesprît-de-^in  pen- 
danl  qu'il  refroidit  ,  et  dont  nous  avons 
exposé  préccdcmmeni  les  propriétés. 

Quoiqu'elle  reste  en  dissolution  dans  Tes- 
prii-de-vin  froid  ,  celte  matière  n'est  «epcn- 
danl  pas  irès-soluble  daus  ce  fluide  ,  car  elle 
s'en  dépose  sons  forme  laraelleuse  lorsqu'on 
Yen  sature  h  l'aide  de  la  chiilcur  de  J  ebiilli- 
liuu  ,  cl  sous  ce  rapport  elle  se  rapproche 
plulùt  de  la  première  qu'elle  ne  s'en  éloigue. 

Elle  en  dînère  par  une  couleur  roug 
brune  ,  et  par  moins  de  consistance,*  par  un 
légère  saveur  de  bouillon  que  n'a  poinl  1 
première  ,  et  par  une  plus  grande  tendant' 
ù  la  ci'istailisatiûD. 
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Celle  diiTcrcnce  est  produite  par  une  cer- 
taine quantité  d'une  matière  animale  dont 
nous  parlerons  plus  bas ,  et  que  l'on  peut 
séparer  de  la  partie  grasse  au  moyen  de 
ralcool  froid. 
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§  VI. 


^ 


De  la  liqueur  a/faeuse  jaune  (fut  reste  après 
la  séparation  des  deujc  substances  grasses 
par  le  refroidissement  et  fé^oporation  de 
falcooL 


Lorsqu'on  a  épuisé  par  Tnlcool  le  cerveau 
frais  de  tout  ce  qu'il  coniieut  de  soluLle  dans 
ce  niensirue  ,  et  quon  a  séparé  ,  par  les 
moyens  que  nous  avons  iiidiqués  ,  les  deux 
matières  grasses  qu  il  contient ,  il  reste  une 
liqueur  de  couleur  jaune  bruni^^tre  qui  a  une 
saveur  de  jus  du  viande  uu  peu  sucrée,  qui 
rougit  forieraeut  le  tournesol,  qui  est  pré- 
cipitée par  Teau  de  cb^^ux ,  par  l'infusion  de 
lioîx  de  galle ,  etc. 

Pour  connaître  la  nature  des  substances 
contenues  dans  cette  liqueur  ,  nous  avons 
commencé  par  retendre  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau  distillée  ,  et  nous  y  avons  versé  de 
i'cau  de  cbaux  jusqu'à  ce  qu'elle  n  j  ait  plus 
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forme  de  précipilé.  La  matière  lavée  cl  sr- 


tpi 
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caee  a  toir^  avait  une  couleur  jouue  ;  par 
calcînation  ,  elle  a  pris  une  couleur  ouire 
due  au  charbon  provenant  d'uu  peu  de  oia* 
tiëre  animale  dccomposce  par  la  chaleur. 

Celle  substance,  ainsi  calcinée  et  rcdi*- 
souie  dans  Tacidc  iiîlrîquc,  a  donné  alors 
par  TammoDiaque  ua  précipité  très-blanc  qui 
n'a  plus  noirci  par  la  chaleur,  et  qui  était  de 
véritable  phosphate  de  chaox. 

Après  afoir  précipité  par  la  chaux  Tacid 
phosphorique   contenu   dans  la  liqueur  ci 
dessus  ,  nous  l'avons  fnÎL  évaporer  à  siccil 
dvec  beaucoup   de   précaution  :  la  maticr 
qu'elle  a  fourni  pesait  4  grammes  et  demi 
dans  cet  éiat,  elle  avait  une  couleur  roug» 
brune,  une  dcmi-iransparencc  ,  une  saveui 
semblable  nu  jus  de  viande,  et  un  peu  sucrée 
elle  se    dissolvait   dans    InlcooL    arec   um 
grande  facilité^  elle  laissait  seulement  quel- 
ques  atomes   de   matière    saline  qui   faisail 
cfl'crvesccnce  avec  les  acides. 

Exposée  à  Tair,  elle  se  ramollissait  en 
attirant  Thumidité  ;  une  portion  de  cette  ma- 
tière chauffée  dans  un  creuset  de  platine  s'est 
considérablement  boursoufflée  ,  a  répïiiidr 
des  vapeurs  qui  avaient  l'odeur  de  maiièr 
animale  brûlée.  Elle  a  laissé  un  charbon  dol 
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Je  Javagc  a  fourni  ,  par  révaporalion  »  du 
carbonate  de  potasse  pur. 

U  suit  cvidemmcni  de  ces  expériences  que 

la  liqueur  dont-il  s*agil  conlcnail  de  l'acide 
phosphorique  libre,  du  piiospLatc  de  potasse, 
Ou  ,  si  Ton  veut  du  phosphate  acidulé  de 
potasse,  el  une  matière  animale  qm,  par  sa 
solubilité  dans  ralcool  et  dans  Tcau',  par  sa 
propriété  d  être  précipitée  par  l'infusioa  de 
noix  de  galle ,  par  sa  couleur  rouge-brune  , 
sa  dëliquesceuoc ,  sa  saveur  et  son  odeur  de 
jus  de  viande  ,  doit  être  regardée  comme 
étant  ideaiiquc  avec  la  matière  que  Rouelle 
a  appelée  îiulrefôis  extrait  savonneux  de 
viande ,  et  à  laquelle  M.  Tbeuard  a  donné  le 
nom  d'osmazome. 

Cest  sans  doute  cette  substance  ,  dont  une 
portion  reste  avec  la  matière  grasse  qu'on 
retire  par  révaporalion  de  lalcool  employé  à 
traiter  le  cerveau ,  qui  lui  donne  sa  couleur 
rougeilre  ,  la  propriété  de  se  délayer  dans 
FeaUf  et  de  brûler  en  répandant  au  com- 
xQcncemcat  rôdeur  de  matière  animale. 


Go 
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§  VII. 

Résumé  sur  les  matières  du  Cerveau  solubla 
dans  falcooL 

Nous  connaissons  mainlenaul  les  difiercnu 
Substances  que  Talcool  a  enlevcesà  lamntie 
cérébrale  dans  les  divers  iraiicmcns  qu*il 
duhis  au  moyeu  de  cet  agent. 

Elles  sont,  i*».  une  matière  grasse,  blai 
ciie  ,  concrète  ,  d'un  aspect  satiné  ,  et  à'un\ 
ténacité  qui  n'existe  point  dans  les  graisst 
ordinaires. 

2".  D'une  autre  malîcre  grasse  de  coulei 
rouge  ,  d*uue  consistance  moins  grande  qi 
celle  de  la  nialicre   grasse  cî-dessus  ,  mai 
qui  ne  paraît  en  diflcrcr  que  par  un  peu  d*oj 
mazome  qui  y  reste  mélangée. 

5°.  D'une  matière  animale  de  couleur  rouj 
brune  »  soluble  dans  Tcau  el  dans  l'alcool 
fi»rmaui  avec  le  tannin  une  combinaison  h 
soluble.  et  ayant  l'odeur  et  la  saveur  du  ji 
de  rîonde,  et  qui  certainement  est  ce  princi] 
ippelé  aujourd'hui  osmazomc, 

4**.   EnGn  de  phosphate  acidulé  dr  polessi 
[i^rini  lequel  on  trouve  quelques  traces 
tri4kie  4fijÉ^^i  ^on^  îc  nai  point  parla 
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parce  qu'il  se  rencontre  dans  toutes  les  hu- 
meurs animales.        ' 

s  VIII. 

Examen  de  lu  partie  du  Cerceau  qui  est 
insoluble  dans  f  alcool. 


Lorsqu'on  a  cpalsé  par  des  quaniiiés  snt- 
fisanlcs  d'alcool  bouillant  tout  ce  que  la  ma- 
tière cérébrale  conlicul  de  solublc  dans  ce 
liquide  ,  il  reste  une  matière  blanche  un  peu 
grisâtre  sous  forme  de  flocons,  qui  ressemble 
à  du  fromage  frais ,  mais  qui  eu  diiiere  , 
comme  on  le  verra  toui-à-rheure ,  par  ses 
propriétés  chimiques.  400  grammes  de  cer- 
veau frais  ont  fourni  Si  grammes  de  cette 
substance  (  0,076  ). 

Celle  substance  en  se  desséchant  prend  une 
couleur  grise  ,  une  demi-transparence ,  une 
cassure  lisse  et  polie  comme  celle  de  la  gomme 
arabique. 

Remise  dans  Tcau  en  cet  état ,  elle  en  ab- 
sorbe une  certaine  quantité,  devient  opaque, 
se  gonlle  et  se  ramollit  ;  l'eau  dans  laquelle 
on  a  mis  tremper  celle  substance  en  dissout 
un  peu  ,  car  elle  se  pourrit  au  bout  de  quel- 
ques \0urU4 
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Ainsi  ramollie,  elle  se  dissout  facilement 
à  l'aide  d*nne  chaleur  modérée  dans  la  po- 
tasse caustique;  et  pendant  cette  dissoiatioQ 
il  ne  se  développe  point  dammoaiaquc  , 
comme  cela  a  lieu  avec  la  partie  caseuse  du 
lait  traitée  de  la  mémo  manière. 

La  dtssolutiou  de  cette  substance  dans  la 
potasse  est  légèrement  jaune  ,  son  odeur  est 
fado;  les  acides  la  précipitent  sous  la  forme 
de  flocons  blancs  ,  et  avec  dégagement  d'ur 
odeur  trcs-fétidc.  La  dissolution  d'acétate  < 
plomb  est  précipitée  en  brun  fonce  ,  quai 
on  en  met  peu  ,  ce  qui  annonce  évidemme 
la  présence  du  soufre. 

5  grammes  de  cette  matière  distillée  av 
précaution  ont  fourni  du  carbonate  d'ainm< 
niaque  crislallisc ,  de  l'huile  rouge  do 
Todcur  ressemblait  h  celle  de  Talbumine  d 
composée  de  la  même  manière.  Il  est  res 
dans  la  cornue  i  gramme  de  charbon ,  q 
a  exigé  5  grammes  de  nitrate  de  potasse  poi 
Olre  entièrement  briité. 

La  lessive  du  sel  résultant  a  laissé  5  cent 
grammes  de  résidu  terreux  qui  était  du  phc 
pbalc  de  chaux  y  la  liqueur  sursaturée  pj 
Tacide  nitrique  ,  et  .soumise  à  réhullition,  r 
point  donné  de  précipité  ,  mais  elle  er 
fourni  un  assez  aboudant  par  Teau  de  cha 
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ce  qui  annonce  que  le  phosphate  de  magnésie 
a  clé  décompose  par  la  potasse,  et  peui*^ire 
même  une  portion  du  pliospliate  de  chaux. 

Cette  matière  ,  cLaufl*ée  seule  dans  uq 
creuset,  décrépiie ,  se  gonfle  et  se  fond  comme 
Talbumine  i  son  chuijjon,  Ciilciué  pendant 
loDgieras  ,  ne  devient  point  acide  comme 
celui  de  la  mati^^e  grasse ,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  contient  point  de  phosphore  comme 
elle. 

Ce  charbon  ,  lavé  avec  de  l'acide  rauria- 
lique  ,  lui  fournit  une  petite  quantité  de 
phosphate  de  chaux  ci  de  magnésie. 

ILn  la  jetant  dans  du  salpêtre  iondu  ,  elle 
brûle  promptemenl  et  avec  flamme  j  et  Ton 
trouve  dans  l'alcali  résuliani  de  celle  opéra- 
lion  des  traces  irès-sensiblcs  d*acide  sulfu- 
rique  ^  quoique  le  salpêtre  employé  n'en 
eOTittni  pas  auparavant.  Ceci  prouve  que  la 
aiatière  du  cerveau ,  insoluble  daus  l'alcool , 
contient  du  soufre,  et  confirme  ce  qui  a  été 
annoncé  par  Tacélaie  de  plomb  avec  la  dis* 
solution  alcaline  de  cette  substance. 

Les  propriétés  que  nous  a  présentées  la 
partie  du  cerveau  insoluble  dans  Talcool  ne 
laissent,  à  notre  sens,  lieu  à  aucun  doute 
sur  son  idcntidiié  parfaite  avec  l'albumine. 
Kn  effet,  cette  connaissance  explique  très* 
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bien  la  coagulalion  du  cerveau  délayé  dans 
Teau  y  par  la  chaleur,  par  les  acides,  les  sels 
métalliques  ,  eic, 

Cétail  là  aussi  Topinion  qu'avait  prise 
Fourcroy  sur  la  nature  de  celle  maiiëre  »  dans 
son  Mémoire  sur  cet  objet ,  inséré  dans  les 
Annales  de  chimie. 

Résumé  générai. 


La  masse  cérébrale  est  donc  composée 

1°.  De  deux  matières  grasses  qui  n'en  font 
peut*éire  qu'une  seule  ; 

a**.  D'albumine  ; 

3°.  D'osmazome  ; 

4**.  De  dilTércns  sels ,  et  entre  autres  â'e 
phosphates  de  potasse ,  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, et  d  un  peu  de  sel  marin  ; 

5*.  De  phosphore; 

6°.  De  soufre. 

J'estime,  autant  qu*il  est  possible  de  le 
faire  dans  un  travail  aussi  délicat ,  que  ces 
substances  sy  trouvent  réimies  dans  les  rap- 
ports suivans ,  savoir  : 
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|û.  Eau  »  environ 80 

3°  Matière  grasse  blanche.  .  4»55 

3».  Matière  grasse  rougeàlre.  70 

4^.  Albumine 7 

5*>-  Osmazome i.ia 

6*".  Wiospliore i,5o 

7*».  Acide  y  sels  et  soufre.  -    .  5,i5 

lOO|UO. 

§  X 

Putréfaction  de  la  matière  cérébrale. 

Une  poriion  de  cerveau  délayée  dans  une 
certaine  quantité  d'eau  ,  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  un  mois  ,  a  présenté  les  phé- 
nomènes suivans  :  d*abord  elle  s'est  séparée 
ça  trois  parties;  celle  qui  occupaii  le  dessuç 
était  une  portion  de  la  matière  cérébrale  cle- 
Tee  par  des  bulles  de  gaz  qui  y  restaient 
adhérentes. 

Celle  du  milieu  était  un  liquide  jaunâtre 
qui  a  pris  ,  au  bout  de  quelques  jours,  uqç 
trcs-bclle  couleur  rose  qui  a  persi.sté  pendant 
plus  de  vingt  jours.  Api*ès  ce  lems,  cette 
couleur  s'est  peu-à-peu  dégradée  ,  et  a  repris» 
nnc  couleur  jaune  plus  intense  que  celle 
qu'uvait  auparavant  Ja  liqueur.    Enlin,    la 

Tome  LXXXL  5 


&i  AlYMALKS 

troisième  partie  occupant  le  fond  du  vase 
était  une  autre  portion  de  la  matière  céré- 
brale. Pendant  un  mois  qu*a  dure  cetfte 
opération ,  il  ue  s'est  pas  dégagé  de  gaz. 

Le  flacon  ayant  été  ouvert,  il  en  sortit  une 
vapeur  invisible  et  désagréable,  qui  avait 
quelque  analogie  avec  celle  du  fromage 
pourri ,  et  que  quelques  personne  ont  com- 
parée à  celle  des  intestins  qui  commencent  à 
se  décomposer. 

Un  papier  trempé  datis  une  dissolution 
d'acétate  de  plomb  étant  en  contact  arec 
l'air  fétide  contenu  dans  la  partie  supérieure 
du  flacon ,  est  devenu  sur-le-champ  d'un 
brun  noirâtre. 

La  liqueur  où  avait  ainsi  pourri  le  cer- 
ceau était  sensiblement  alkaline ,  au  moins 
tlle  rétablissait  prompiement  le  papier  de 
tournesol ,  et  formait  des  vapeurs  blanches 
lorsqu^on  en  approchait  de  l'acide  muriatique 
oxigéné. 

La  liqueur  séparée  par  la  fihraiion  de  la 
matière  cérébrale  qui  avait  une  couleur 
blanche  grisâtre  étuît  dun  jaune  ambré; 
les  acides  la  troublaient  et  en  précrpitaîent 
des  flocons  blancs,  Todeur  qu'elle  exhalait 
alors  était  encore  plus  féliile  et  plus  désa- 
gréable qu'auparavant.   L'acide  muriatique 
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oxi^éuë  la  iroablait  aussi ,    maïs  en  miime 
cems  il  déiruisait  eatièremeat  son  odeur. 

La  fihration  termîaée ,  on  a  soumis  la  ii* 
queur  à  la  distilialion  :  aussitôt  que  la  tem- 
pérature a  été  voisine  du  degré  Je  rébulli- 
lioa ,  des  flocons  jauuàtres  assez  abondons 
se  sont  séparés,  comme  cela  a  lieu  à  Tégard 
d'une  dissolution  légère  d*albumine. 

Le  produit  de  la  distillation  n*avait  point 
de  couleur;  son  odeur  était  parfaitement 
semblable  à  celle  que  la  liqueur  avait  avant 
d'élre  soumise  à  la  distillation;  elle  préci- 
pitait en  blanc  Tacétate  de  plomb  ,  réta- 
blissait la  couleur  du  tournesol  rougie  par 
un  acide  ;  lacide  muriatique  oxigéné  ,  en  dé- 
truisant son  odeur  fétide  ,  lui  faisait  prendre 
une  couleur  jaune. 

Lorsque  la  liqueur  restée  dans  la  cornue  a 
été  réduite  au  cinquième  environ ,  elle  a  été 
iillrée;  sa  couleur  était  jaune;  son  odeui* 
semblable  à  celle  du  fromage  avancé  :  elle 
cuit  redevenue  acide ,  car  elle  rougissait  for- 
tement la  couleur  du  tournesol.  L'infusion 
de  noix  de  galle ,  Teau  de  chaux  et  l'alcool , 
y  formaient  des  précipités  floconneux;  l'am- 
moniaque y  occasionnait  aussi  un  précipite 
grenu  et  demi-transparent ,  qui  nous  a  [5ara 
être  du  phosphate  ammoniaco-rangnésien. 


j^ 


68  A  v  n  A  u  t  s 

L'acîde  sulfurîque  cônccQiré  mêîc  à  céfl^ 
liqueur  eu  dégageait  une  forte  odeur  de 
viuaigre. 

La  malicre  solide  du  cerveau  qui  a 
éprouvé  la  fermentation ,  lavée  avec  de  Teau 
et  soumise  à  racllou  de  ralcool,  a  commu- 
niqué à  ce  liquide  une  couleur  verte  bleuâtre  « 
comme  si  le  cerveau  n'eût  éprouve  aucune 
aliéraiiun  ;  et  par  le  refroidissement  cet  alcool 
a  déposé  une  malièrc  blanche,  en  partie  flo- 
conneuse et  en  partie  cristalline  :  il  est  resié 
une  substance  grisâtre  qui  n'a  point  été  dis- 
soute par  Talcool,  el  qui  ressemblait  à  l'al- 
bumine. 

L'on  peut  conclure  de  ces  expériences  , 
1**.  que  la  partie  grasse  du  cerveau  n'a 
éprouvé,  pendant  la  fermentaiion  de  cet 
organe ,  aucune  aUéi'alion  sensible,  puis- 
qu'elle a  conservé  la  propriété,  en  se  dis- 
solvant dans  Talcool ,  de  lui  communiquer 
une  couleur  verte  ,  et  de  s*en  précipiter 
pendant  le  refroidissement  avec  sa  forme 
cristalline ,  et  toutes  ses  propriétés  ; 

2»,  Qu'une  partie  seulement  de  l'albumine 
a  été  détruite  par  la  fermentation,  et  qu'il 
en  est  résulté  de  celte  décomposition  une 
petite  quantité  d'ammoniaque  qui  a  dissout 
uue  autre  portion  d'albumine  el  une  certaine 
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^antité  d*acide  acétique,   qu'on  y  a  rendu 
sensible  par  Taddiiiou  de  l'acide  sulfurique. 

5*.  Que  losmazome  n'a  point  éié  décom- 
posée, au  moins  en  totalité  ,  puisqu'on  la  re- 
l     trouve  dans  la  liqueur  concentrée. 
^K  U  nous  û  paru  que  l'albumine  de  la  ma- 
^uêre  cérébrale  éprouve  la  putréfaction  beau- 
^^Dup  plus  proniptement,  ci  subit  une  alté- 
P^Ius  profonde ,    lorsqu'elle  est  eu   contact 
avec  Tair,  que  quand  elle  est  enfermée  dans 
un   flacon. 

Jignore  quelle  est  la  substance  qui  prei^d 
une  couleur  rose  pendant  la  putréfaction  ; 
ai  cru  d'abord  que  c  était  celle  qui  colore 
alcool  en  vert ,  mais  j'ai  abandonné  cette 
idée  lorsque  j'ai  vu  que  la  matière  du  cervetnu 
a  encore  communiqué  la  même  couleur, à 
l'alcool  après  la  putréfaction. 

Le  cervelet  de  l'homme  <t  le  cerveau  des 
animaux  herbivores,  examinés  par  les  mêm^s 
moyens  et  avec  les  soins  convenables ,  m'ont 
donné  les  mêmes  résultats.  Je  me  proppse 
de  poursuivre  ces  recherches  sur  les  cer- 
veaux des  autres  classes  d'animaux. 
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De  la  moelle  allongée  et  de  tépine^ 


La  moelle  alIoDgéc  ei  la  moelle  de  Tépine 
sont  de  la  même  nature  que  le  cerveau  ; 
mais  elles  conirennent  beaucoup  plus  de 
xnatîères  grasses  ,  et  moins  d'albumine  > 
d*05mazome  et  d'eau. 

Telle  est  la  raison  pour  laquelle  la  moelle 
allongée  et  la  moelle  de  Tépine  ont  plus  de 
consistance  que  le  cerveau. 

Ces  deux  organes  communiquent  à  l'alcool 
avec  lequel  on  les  fait  bouillir  une  couleur 
bleue  ,  comme  le  fait  le  cerveau  ;  elles  con- 
tiennent aussi  du  phosphate  acide  de  po- 
tasse. 

Leur  partie  insoluble  dans  Talcool  est 
aussi  de  la  même  nature  que  celle  du  cer- 
veau,  c'est-à-dire  albumiueuse. 

Leur  substance  grasse  contient  du  phoi^ 
phore  comme  celle  du  cerveau. 

Des  nerfs. 

Les  nerfs  sont  aussi  de  la  même  nature qm 
le  cerveau  j  o^ais  ils  coiilicnaeni  beaucou 
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de  matière  grasse ,  de  maticre  colo- 
rante verte  ,  et  beaucoup  plus  dalbumiue. 

Us  contieoDent  de  plus  de  la  graisse  ordU 
naire  qui  s'en  sépare  pendant  le  traitement 
de  ces  organes  par  Talcool  bouillant,  et  qui 
se  dépose  au  fond  de  ce  dernier. 

Lies  nerfs  f  dépouillés  autant  que  possible  , 
an  moyen  de  l'alcool  »  de  leur  matière  grasse 
pariicutîère  ,  deviennent  demi-iransparens. 
Traités  pendant  longtomi,  dans  cet  état» 
avec  de  Teau  bouillante,  ils  ne  se  dissolvent 
pas,  oiaU  ils  blanchissent,  deviennent  opa- 
ques et  se  gooflent  ;  ttttis  qui  sont  dûs  à 
Vobsorption  de  l'humiditc.  Cependant,  Teau 
dans  laquelle  ils  ont  bouilli ,  tient  en  disso- 
lution une  petite  quantité  de  matière;  car 
rinfusîoQ  de  noix  de  galles  y  forme  un  pré- 
cipité ,  et  la  dissolution  évaporée  convena- 
blement,  fuuiliit  un  peu  de  gelée  ,  ce  qui  est 
dû,  sans  doute,  au  tissu  cellulaire  quille 
les  fibres  nerveuses ,  et  qui  fait  partie  du 
nevriième. 

Après  avoir  été  traité  par  l'alcool  et  par 
l'eau,  le  nerf  se  dissout  presqu  entièrement 
daus  la  potasse  caustique  ;  il  n'en  reste  que 
quelques  ûocons  qui  ne  font  pas  la  centième 
partie  de  la  masse  employée  :  il  ne  ie  pro« 
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Unix  point  d'ammoniaque  pendant  celle  dis- 
solution. 

îf  Xa  soJulion  du  nerf  dans  l'alcali  es*  pré- 
cipitée par  les  acides,  elle  précipilé,   ainsi 
•  que  le  liquide  qui  le  surnage,  pieuuent  uue 
couleur  purpurine. 

-;;|Le  nerf  conservé  dans  ]*eau  n^éprouve  pas 
beaucoup  daUérfitiou  ;  Teau  prend  seule- 
^aïonl  ,  au  bout  de  quelques, jour^  ync  odeur 
de  sperme  extrêmement  sensible. 

'■*  he  nerf  mis  dans  do  l'acide  inôriatique 
oxigéné  se  relire  sur  lui-même  etdimiitiie 
de  Umgueur,  coniinc  c'est  principalement 
le  nfvriicmc  qui  éprouve  cet  eO'ei,  Joscxtré- 

rmiiéside  la  substance  nerveuse  sorlent  de 
leur  étui,  et  chacune  des  fibres  qui  )a  com- 

qposeni ,  se  séparaot  de  ses  voisioeb ,  il  en 

jréstdte  un  épanouissement  qui  r^semble  à 
un  pinceau  dont  Iqs  poils  di'vergctil. 

La  bubslancc  du  nerf  prend  dans  celte 
•eîpconstanje  plus  de  consisrance  ei  de  Wan- 
cheur  dépendantes  du  rapprochement  -ei  Ûe 
iropaciié  qu'elle  éprouve.  ;^'- 

D  après  cela  ,  l'acide  muriaiiqiie  oiri^éi)é 
paraîtrait  devoir  fournir  un  bon  moyen 
pour  faciliter  I  étude  des  nerfs  et  de  ses  eb- 
veloppes. 
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Scrait'H  pos&îble  maimeDant  d*après  l«s 
expérienoeâ  auKqoeiles  le  côrveau  a  été  80Up 
mis,  de  connaître  r^iatoii  se  trouve  chacun 
des  éléuieas  qui  camposenl  cet  orgiinc  ? 

Je  me  suis  demandé  d'abord  sî  ralbumino 
ne  sérail  pas  unie  à  une. portion  d*acidc  pbos- 
pboviqut ,  ei^i  ce  ne  serait  pas  à  celle  com- 
bÎDiiisoii  qu^est  due  sa  consistance  et  son 
4ftpacî(é  m . 

S^ns  vouloir  rien  afBrmer  à  ce  sujet,  je 
iit^i  que  c«tte  £ui>staDre  Semble  être  mise 
dans  un  état  de  demi-congu1a(ion  par  un 
acide,  à-peu-près  comme  se  trouve  le  fro- 
mage dans  le  lait  tourne ,  et  que  cette  coa- 
gulation s'opère  enlièreracui  par  la  fermen- 
tation qui  commence  j  comme  celle  du  lait, 
par  être  acide. 

Je  me  suis  fait  ensuite  celte  auire  question: 
la  matière  grasse  esl-elle  en  combinaison 
intime  avec  Tabulmine  el  rosma2omc?Pour 
ne  répondre  encore  ici  que  condilionnelïe- 
meni,  je  dirai  que  la  chose  semble  être  ainsi, 
au  moins  à  l'cgnrd  des  deux  premières;  car, 
lorsqu'on  a  délayé  le  cerveau  dans  l'eau,  et 
qu'on  abandonne  au  rc^pos  l'espèce  d'émul- 
sîon  qui  en  résulte,   ralbuniine  et  la  matière 

rasse  &e  séparent  ensemble,  et  l'osmazome 
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reste  en  dissolution  dans  la  liqneur  avec  une 
petite  portion  d'albumine  seulement. 

J'avoue  cependant  qu*il  serait  possible 
que  ces  deux  matières  ne  fussent  qu'à  Tétac 
d'un  simple  mélange ,  et  que  Talbumine 
remplit  ici  a  Tcgard  du  corps  gras  la  même 
fonction  que  celle  du  mucilage  (i)  envers 
rhuile  des  semences  émulsives. 


(i)  J^appelle  macilage  avec  tons  les  chimistes  ,  U 
Bubstance  <|ui  tient  t'huile  en  loipension  dans  les 
émuUioDS  d'amandes  ,  quoiqu'elle  fioit  d'une  natuM 
Vè$-di0crcblc  de  la  gomme. 
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EXAMEN    CHIMIQUE 


Des  Grammatites  blanche  et  grise  du 
mont  St.-Goihard  i 


Pah  m.  Laugier. 


(Extraie  des  Annales  du  Muséum.  ) 


La  grammatite  de  M.  Haiiy  est  la  même 
substance  que  la  trémolite;  celle-ci  tirait  son 
nom  do  val  Trémola ,  lieu  où  le  père  Pinî 
l'a  Je  premier  rencontrée. 

On  trouvedeuxvariétésdelagrammntiteau 
xnODiSt.  Gotbard^  Tuneesi  blanche,  iibreuse, 
fies  cristaux  sont  disposés  à  la  manière  des 
»col iics; elle  a  élé  analysée  ]iar  M.  Klaproth; 
ranire  est  grise  ,  et  Ton  n*en  a  donne  encore 
aucune  analyse.  C'est  de  Texamen  comparé 
de  ces  deux  variétés  qu  on  présente  ici  les 
résultats. 


GrammafUfi  bla&Ghe  j  Jibr^usç,        ^ 
1^.  Analyse. 

"SiKca.  ...   .  •   .   •   .  •  .  .  Î5,5. 

Chaux 4  .  36,5. 

^ -BftignÀrié.  .   .    •   .   •    .   •  •  •  i€,5.'  — 

Acide '^arbcôii^pié  et  -eau.»  •  .  sS^o. 

II".     AvAfLYSE. 

Silice 38,4- 

Chaux.  •    •    •' •  So,6. 

Magnésie i5,o. 

Acide  carbonique  et  eaa.  .    .    •  35,o. 

mr.  AifÀii'XSic, 

Silice 4'iô* 

Chanx. •    •    •    •    .1*5,0. 

Magnésie. iî,à5;  • 

Acide  cai'bonique  «t  eau.  •    •   .  aS^o. 

Silice;  .    .   .  ;.   •  '.   .   .   .   .   ^5i>: 
'Chaux.  •..'/.-'.'.   •   .   ,   ;   .1,8. 

Magnésie ;  â5- 

Acide  carbonique  et  eau 5. 

On  n'entrera   dans  aucun  détail  sur  les 
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mojrens  employés  par  l'auieor  pour  arriver 
à  ces  résultats;  maïs  on  fera  coiinaitre  les 
observations  .que  ses  expériences  lui  ont 
suggérées. 

En  comparant  les  résultats  de  ces  analyses 
(qui  loulelois  indiquent  les  mêmes  élémens) 
on  est  frippé  de  la  difTerence  qui  existe  entre 
}es  proportions  dé  ces  principes.  Les  autres 
aBftl/âes  de  la  variété  commune  de  celte 
pierre,  précédemment  faites  par  MM.  Kia- 
protb ,  Chenevix  ,  Biudhcim  ,  et  autres  chi- 
mistes, ne  soQt  pas  plus  d'accord  dans  leurs 
résalials  comparés  entre  eux  ou  a-vec  ceun- 
ci.  Si  la  science  cbimique  ne  possédait  pas 
des  moyens  aussi  certains ,  si  sa  marche 
n'était  pas  constante  et  sûre,  on  pourrait 
être  tenté  de  croire  qu*[ci  elle  se  trouve  en 
défaut.  Mais  quelle  est  en  effet  la  cause  de  ces 
diflércnces?  Doit-on  Taltribuer  à  l'imperfec- 
Hon  de  Tanaljse ,  ou  bien  à  la  nature  même 
de  la  subsianci?  soumise  à  son  action? 

L'explication  suivante  semble  décider  là 
question. 

Les  grammatites  ont  constamment  pour 
gangue  une  substance  que  les  minéralogistes 
ont  appelée  dolomie,  du  nom  de  l'un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  pro- 
grès de  cette  science  Les  priucipes  consti- 
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tuans  de  la  dolomie  sont  les  carbonates  de 
chaux  ei  de  magnésie.  Elle  ne  sert  point  seu« 
Icmeut  d'enveloppe  aux  grammaiîtes  ,  comme 
les  ganses  font  pour  Tordinaire  j  elle  les 
pénètre  dans  toutes  leurs  parties;  elle  est 
interposée  entre  l«urs  molécules;  elle  y  est 
tellement  mêlée,  que  l'inténcur  des  cristaux 
des  grammaiites  n'en  est  pas  plus  exempt 
que  leur  extérieur,  et  qu'il  est  toul-ù-fait  im- 
possible de  Ten  séparer  ;  elle  y  est  en  raéme 
tems  inégalement  distribuée  ,  ensorte  que 
deux  fragmens  du  même  morceau  en  con- 
tiennent des  quantités  dififérentes.  Cette  obser- 
vation n'a  point  échappé  à  M.  Cordier,  ingé- 
nieur des  mines ,  et  il  on  a  déduit  avec  raison 
plusieurs  considérations  importantes. 

K  Le  mélange  des  cristaux  de  grammatite 
«  et  de  dolomie,  dit  M.  Cordicr,  dans  un 
«  article  communiqué  à  M.  Haùy,  et  que  ce 
"  savant  a  inséré  en  entier  dans  son  Traité 
ff  de  minéralogie,  doit  faire  varier  sa  pesaa- 
<r  teur  spéctûque;  il  doit  influer  aussi  sur  le 
t<  résultat  de  l'analyse ,  et  c'est  une  consU 
<  dcraliun  qui  n'est  pas  à  négliger  pour 
ce  ceux  qui  cherchent  à  mettre  de  la  précision 
«  dans  ce  genre  d'opfMatiuns,  que  cette  fa- 
ce cnlié  qn'ont  certains  minéraux  de  s'appro* 
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t  prier  une  porûon  de  la  substance  qui  les 
«  enveloppe  » . 

0  arrive  en  effet  que ,   dans  plusieurs  cir** 
constances  »  les  substances  pierreuses  parti- 
cipent de  la  gangue  ,  au  milieu  de  laquelle 
elles  se  forment  et  se  cristallisent;  la  preuve 
en  est  que  Ton  retrouve  chez  elle  un  et  son- 
vent  plusieurs  des  principes  qui  forment  leur 
gan^e  ;  mais  il  est  rare  que  la  gangue  joue 
ici  le  rôle  que  fait  la  dolomie  par  rapport  à 
kgrammatite.  Dans  le  premier  cas,  le  prin- 
cipe fourni  par  la  gangue  n'eropéche  pas  les 
substances  pierreuses  de  jouir  des  propriétés 
qui  leur  sont  propres  ;  il  n'influe  en  aucune 
manière ,  ni  sur  leur  transparence ,  ni  sur 
leurdoreté  ,  ni  sur  leur  pesanteur  spécifique, 
ni  enfîn  sur  les  résultais  de  laual^se;  en  un 
mol,  elles  n'en  sont  pas  moins  des  substances 
homogènes.  Dans  le  second  cas ,  au  contraire, 
(cl  les  grammatites  en  offrent  un  exemple) 
les  principes  de  leur  gangue  y  ou  plutôt  leur 
gangue  entière  qu'elles  s'approprient ,  altère 
cne  partie  de  leurs  propriétés;    elle   rend 
inconstans  les  résultats  de  l'analyse,  ensorie 
que  celle-ci  ne  doit  les  considérer  que  comme 
des  substances  de  nature  hétérogène ,  comme 
des  mélanges  dont  on  pourrait  isoler  méca- 


9a  AwMALËS 

nîqiicmeni  les  compas.ias  ,  si  l'on  passcckit 
des  ÎDSlruiTinns  suflisamment  déliés.  Comme 
on  ny  peut  parveuii ,  les  résultats  de  ran;ilyse 
doivent  nécc^sairenlenl  varier  en  raison  de^ 
proportions  reJipeclives  des  snbslaces  mélan- 
gées, et  l'un  entreprendrait  cent  analyses  du 
même  morceau  de  ^ruramaiite,  ou  d'auianc 
de  variétés  de  cette  pierre,  qu'il  n'y  en 
aurait  peut-être  pas  deux  dont  les  résultais^ 
quoique  toujours  identiques  quant  à  la  na- 
ture des  principes  constituans ,  s*accordc** 
raient  pariaiienieut  sous  le  rapport  de  leurs 
proportions. 

M.  Hii'ùy  a  remarqué  que  le  mélange  de 
la  doloiutc  n'altère  en  aucune  manière  la 
forme  de  la  grammatile.  Quelle  que  soit  la 
quantité  de  la  première,  elle  n'apporte  aucua 
changement ,  aucune  modilîcntion  à  la  forme 
des  cristaux  de  la  dernière.  Cette  observa- 
vaiion  est  précieuse  pour  les  minéralogistes  , 
puisqu'elle  leur  oflVe  un  moyeu  sûr  et  inva- 
riable de  distinguer  la  grammatitc  de  toutes 
les  autres  pierres  ;  mais  si  les  résultats  que 
donne  la  cristallographie  sont  les  mêmes, 
lorsque  la  grammatile  est  pure,  et  lorsqu'elle 
est  plus  ou  moias  mélangée  de  dolomie,  ne 
peut-on  pas  en  conclure,  dans  le  cas  sur- 
tout où  le  mélange  est  tellement  exact  qu'il 
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n'est  pas  sensible  à  l'œil  armé  de  la  loupe  » 
qn'il  n'appartient  qu'à  l'analyse  chimique  de 
décider  si  la  substance  d'une  pierre  est  ho- 
mogène, ou  si  elle  est  un  mélange  de  deux 
substances  »  et  cela  avec  d'autant  plus  de  fon- 
dement, qu'elle  obtient  toujours  de  la  pre- 
mière à-peu-près  les  mêmes  proportions  , 
tandis  que  le  second  ne  lui  fournit  jamais 
xgBkê  des  proportions  très-différentes. 


TomeLXXXr. 
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MEMOIRE 

t^wr  la  docimasie  des  Médailles  ; 

Par  m.  Klapkoth. 
Traduit  p«r  M.  Tajsauit. 

Lorsqu'après  les  icnébres  des  siècles  bar- 
bares ,  les  sciences  cl  les  ans  ont  commencé 
il  refleurir ,  Tctiidc  des  médailles ,  qui  pré- 
sente tant  d'iniérct  sous  le  rapport  histo- 
rique trouva  beaucoup  d'amateurs  et  de  zélés 
protecteurs.  Ces  musées  si  riches  cl  si  com- 
plets ,  ainsi  que  les  ouvrages  si  sarans  sur 
les  médailles  ,  en  fournisseut  la  preuve  la 
plus  évidente. 

Mais  il  est  certain  aussi  qu'on  n'a  cultivé 
cette  science  que  sous  le  seul  point  de  vue 
de  l'histoire  ,  qui  est  à  la  vérité  le  plus  ira- 
portant  ,  et  que  Ton  a  entièrement  négligé 
]a  partie  métallurgico-chiraîque  -,  car  la  con- 
naissance des  métaux  et  des  alliages  métal- 
liques qui  consiituaient  les  médailles  inté* 
ressait  ptu  les  personnes  qui  s'occupaient 
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ue  f^ssemhht  des  monnafes;  et  lar  senle  idé^ 
de  consacrer  une  de  ces  prfoces  de  moûnaie 
et  1  analyse,  sotfisait  ptHiv  effrffyer  des  arwa- 
xtrtTS  pu^sionoés. 

Comme  pnr  cette  raisim  rtft  ne  freal  s'at* 
tendre  de  lotigiems  a  une  hiifcrrre  cirimiquâ 
oompleite  des  médîiilleg  ;  ïi  faudra  se  con* 
itmcf  de  mémoires  iso!*5$. 

J'en  ai  dé\i\  publré  un  qui  avaÎF  ponr  oîrfef 
Fanalysc  de  quelqtres  niounaî^»  gfecqued  €t 
romrines  ^  en  ïytom.c. 

Quand  auy  nioiina?e9  d'or  Cl  d'argent ,  il 
rttnfar<fékal>èe  qtie  f^s  pretxrières  ont  toa- 
rj  éié  frappées  d'or  pur  ,  depuis  les  leras 
les  p\m  reeotés ,  jus<pi*u  ta  fin  de  la  monar- 
ctic  romaine  ;  ou  s'il  s'y  troute  nû  peu  d'af- 
liage,  il  est  eu  si  petite  quamtlé  qu'on  né 
BBurartt  le  découvrir  par  la  cûiticur  ni  par  le 
touché. 

iï  n*eo  est  pas  de  rtiême  des  monnaies 
dargcnf.  Car  il  paraît  qu'il  n'y  a  que  le* 
moiitKiies  grecque*  qoi  Soient  d'argent  fin; 
<|aaud  aux  monnaies  romainfes  ,  il  n'y  a  qaa* 
belles  frappëe^  sous  les  ccmsuls  qui  soîenf 
d'argent  par ,  conformément  k  une  loi  pu- 
bliée eu  l'an  de  Rome  4d5.  Pline  dit  que 
le  tribun  Livius  Drusus  avait  fait  mélanger 
largeni  avec  j  de  cuivre,  et  le  tribun  Anirinc 
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avec  du  fer.  Mais  des  modernes  remarquent 
que  celle  inculpation  n'a  clé  confirmée  par 
aucune  expérience ,  et  qu'elle  n'a  été  répan- 
due que  par  des  malveillans  ,  afin  de  rendre 
ces  hommes  odieux  au  peuple. 

On  continua  de  frapper  des  monnaies 
d*argenl  fin  sous  les  empereurs  ,  jusqu'à 
Sepiime-Sévère,  autant  qu'on  peul  en  juger 
sans  analyse  chimique  exacte.  Mais  sous  le 
règne  de  ce  dernier,  on  commença  a  ailier 
les  monnaies  d'argent  arec  beaucoup  de 
cuivre,  et  même  arbitrairement  sans  suivre 
aucun  principe  fixe.  Les  empereurs  suivans 
oui  encore  augmenté  celle  dégradation  des 
monnaies,  et  ils  sy  onl  vu  contraints  par 
Vépuisemenl  du  trésor,  lors  de  la  décadence 
^e  leur  empire.  . 

Pour  connaître  la  valeur  des  monnaies 
romaines  de  ce  tems,  j'en  ai  soumis  plu- 
sieurs à  l'analyse.  Je  présente  le  résultai  de 
ces  analyses  dans  les  deux  sections  du  Mé- 
moire suivant  :  la  première  contient  l'ana- 
lyse des  monnaies  impériales  de  la  première 
moitié  du  5«.  siècle  ;  la  seconde  contient 
celle  de  la  dernière  moitié  du  même  siècle 
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A.   Monnaie  d' Alcxandre-Sévhre. 


Cet  empereur,  le  meilleur  de  lous  ceux 
qui  ont  gouverné  l'empire  romain  ,  pendant 
la  première  moitié  du  5*.  siècle  «  n'était  âgé 
que  de  i6  ans,  lorsqu'il  fut  appelle  au  trône^ 
il  prit  les  rênes  du  gouvernement  d  une  main 
sûre ,  rétablit  les  mœurs  des  romains  en- 
tièrement dépravées  sous  ses  prédécesseurs 
Caracalla  et  Aeliogabale,  renvoya  les  mau- 
vais serviteurs  de  Télat  qui  n^élaicnt  que  des 
sangsues  publics,  choisit  des  hommes  probes 
pour  gouverner ,  rendit  une  justice  sévère 
et  ramena  la  discipline  parmi  les  légions 
romaines.  Il  parait  néanmoins  que  lepnise- 
meni  du  trésor  public,  causé  par  les  dépré- 
dations de  ses  prédécesseurs,  l'a  empêché  de 
rétablir  les  monnaies  sur  Tancien  piud  légal. 
Il  périt  à  l'Age  de  3o  ans  ,  près  deMajence, 
dans  une  émeute  de  Tarmé ,  fomentée  par 
Maximien. 

La  monnaie  soumise  à  Tanalyse  présen- 
tait une  tétc  d*empereur  couronnée  de  lau- 
rier avec  cette  légende  :  Imp.  Sév.  Alcxand. 


Aug.  ,  sur  Taulre  cùié  il  y  avait  P.M.Tr.P.xii, 
Cos. II. pp.  ;  elle  pcs.au  55  grftius. 

Oo  l'a  fail  dissoudre  dans  l'acide  nitrique: 
la  dissolution  a  laissé  un  rékidu  pourpre 
qui  a  pesé  -^  de  grain  ,  après  qu'oc  l'eut 
bien  lavé  et  séché.  Quoique  ce  résidu  fut 
«xlrêmemeDl  léger  ,  j'ai  lâché  de  découvrir 
^  quoi  pouvait  être  due  la  couleur  pourpre  , 
et  j*ai  trouvé  mon  opinion  confirmée  par 
IVsMii  ,  savoir;  que  c'était  une  combinaison 
«foxide  d'éiain  et  d'or.  Car  Tuyau l  arrose  4 
plusieurs  reprises  avec  de  f acide  nitrique ^ 
lu  couleur  pourpre  a  disparu  peu-à-pcu.  La 
liqueur  qui  coniennit  l'or  avait  une  légère 
couleur  jaune  ,  et  avait  toutes  1rs  propriétés 
^'unc  faible  dissolution  d'or.  L'ctain  ou  la 
dissolution  vér.ente  de  ce  métal  précipitait 
Vov  avec  une  couleur  pourpre. 

L'oxide  d'étain  séparé  de  l'or  avait  repris 
sa  couleur  blanche  j^risàire,  el  éïait  devenu 
iuMjIuble  dans  l'acide  nitro-muriaiique.  Ou 
jKiut  cvalgec  5«  quantité  à  ^  de  grain  d'claiçt 
Jlt<^|allique. 

A)u  a  précipité  Tardent  de  la  dissolutiogi 
nitrique  de  couleur  bicuc  par  l'acide  niuria- 
ijljue.  Le  muriaie  d'ar^Kut  a  pesé  ây  grains  , 
ce  qui  indique  j5  gr^iu!)  ^  d'argeut  métaU 
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Il  oe  reliait  plus  4w»^  U  4i^solutioa  qua 
du  cuivre. 

L'alliage  de  cetlB  mpnuaie  élalt  dooe 
formé  de 


Argent. 


1 3 grains 7  (ij. 


Cuiyre •    .    .  ^q 

Efta^n.  «  •  .    •    .    f    •    • 


P/. 
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t.al^iage  qqî  a  gervj  ^  frappjer  celle  mon- 
^die  cpui^nait  dune  exaclexncjut  ^i  paces 
d'ar^ol  par  ^parc  de  Co|x)goe. 

I^.  Monnaie  (Je  Gordien» 

La  légende  auiour  de  la  couronne  rayon- 
nante (  Çapiit  radiatum  )  :  Inip.  Gordianys 
Pius  Fé^  Aug.,  indique  par  les  mois  de  Pius 


(1)  On  êvilae  orilînairenient  l*argenl  conleao  daas 
le  muiiale  zjS  parties  pour^  dn  poid&dc  co  dernier.  Ea 
«doptant  cette  proportion,  on  ne  devrait  avoir  ici  que 
isgruins^,  e|  il  c&l  probable  que  si  l'original  alle- 
mand porte  cette  .qujintité.à  i3  grains  J,  c'cil  un« 
erreur  d'i^nprcssiori  ^  car  dans  les  analyses  ^qîyanles 
M.  KlaproUi  calcule  la  quantité  d'argent  d'ftprcs  IVvt- 
luatioa  odiuAÎrc. 
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Félix  j  que  la  monunie  est  de  Gordien  111. 
Ptiisqn'on  ne  donne  point  ces  surnoms  au 
deux  premiers  empereurs  de  ce  nom. 

Cei  empereur  parvint  aussi  au  irône  dans 
son  adolescence,  ei  régna  très-heureusement^ 
tant  qu'il  pût  suivre  les  sages  avis  de  soa 
conseiller,  Mésitheus  ,  dans  lequel  il  avait 
une  coufiance  illimitée.  Mais  après  la  mort 
de  celui-ci  ,  il  fil  un  choix  matheiHeux  dans 
Philippe  d*Arabie  par  la  perfidie  duquel  il 
perdit  hieulot  le  trône  et  la  vie. 

La  monnaie  pesait  56  grains  |.  La  diS' 
soluiiou  nitrique  a  Wissft  un  léger  résida 
pourpre  ,  pareil  a  celui  de  ranaly>e  précé- 
dente ,  contenant  de  Toxide  d'éiaiu  et  de 
For  :  l'oxide  d'ctain  séparé  de  Tor  a  indi- 
qué -  grain  d'éiain  métallique.  La  dissolu- 
tion nitrique  avait  une  couleur  bleue  pâle. 
On  la  décomposée  par  le  niuij;iie  de  soude  j 
elle  a  donné  33  grains  de  murîate  d'argent^ 
ce  qui  indique  26  grains  -  d'argent  Gn. 

Celte  monnaie  contient  dune 

Argent lôgrainsx. 

Cuivre •    •    «.   •  3g  i^ 

Etain i. 

Or ,    .     une  trace. 

_  _  _  ( 

^       56grains-J^ 
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marc  dargent  de  Cologne  auiaît  doue 
contena  3  onces  7  d'argent. 

C,  Monnaie  de  Valerien, 


On  a  soiimis  à  Tanalyse  nne  monn^Te 
d'argent  de  Tempereur  Valcrien  ,  connu  par 
ses  malheurs  et  sa  captivité,  après  avoir  été 
fait  prisonnier  par  Sapos ,  roi  de  Perse. 

Le  côté  de  la  face  entourée  de  rayons 
avait  pour  légende:  ïmp.  C.  P.  Liv.  Vale- 
rîanns  Aug.  Lîi  pièce  pesait  5g  grains.  Lors- 
qu'on Ta  fait  dissoudre  dans  lacidc  nitri- 
que, elle  a  laissé  un  résidu  pourpre  pesant 
3  grains  7 ,  qu  on  a  reconnu  pour  un  nié- 
I;3nge  d*oxidc  d'étain  et  d'or,  ce  qui  donne 
j  grains  pour  letuin  métallique. 

Le  niuriate  d'argent  fourni  par  la  disso- 
lution nitrique  a  pesé  18  graius  ,  qui  con- 
tiennent i5  grains  7  d'argent  fin.  Le  cuivre 
précipité  à  l'aide  du  fer  a  pesc  43  grains  7. 

Les  proportions  de  cet  alliage  sont  dune 

Argent 1 3  grains  7. 

Cuivre 43  7. 

Etain s 

Or .*  •    .    •  une  îrace. 

59  grains. 
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Le  marc  de  Cologne  aurait  donc  conCcna 
une  once  et  demie  et  douze  grains. 

On  voit  par  l'analyse  des  monnaies  de  la 
première  moitié  du  troisième  siècle  qu'elles 
ne  contenaient  guère  que  le  quart  d'argeni 
fin,  quoique  Savol(i)  préiende  avoir  trouvé 
le  tiers  d'argent  lin  dans  une  monnaie 
U'Ajexaudre  Sévère. 

Quant  à  l'or  et  ji  Tétain  qu'on  trouve  dans 
cetalliagc  ,  leur  présence  dénote  évidemment 
qu'on  n'a  pas  employé  de  cuivre  pur  pour  le 
faire;  mais  qu'on  a  pris  le  bronze  des  statues 
qu'on  fondait,  et  comme  il  y  avait  parmi 
cette  très-grande  quantité  de  stauics  d'airaia, 
dont  Romcavait  été  remplie  par  les  dépouilles 
des  pays  couquis,  beaucoup  de  figures  do- 
rées, il  n'y  a  aucun  doute  que  l'or  qu'Àa 
^retrouve  dans  les  monnaies  frappées  ne  pro- 
vienne de  là.  Buouaroii  prétend  que  Torque 
Jes  anciens  employaient  pour  dorer  par .  le 
feu  ,  était  à  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui 
comme  six  c^t  à  mi;  mais  la  quantité  répartie 
dans  les  pièces  de  monnaies  est  trop  faible 
pour  qu'on  puisse  la  dciermincravec  rigueur; 
ce  n'est  même  qti'à  la  propriété  de  rétdin  de 


(i)  Lui,  Svfpl ,  de  numms  antiquis  pars  altéra^ 
cap*  12. 
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préâpicer  en  pourpre  la  moindre  pciuc  quaja- 
d'or,  qu'on   doit  de  reij'ouyca^  ce  m^ud 
mVùlliagQ  de  CCS  monnaies. 

IK      S  ^C  TdQ  N. 

Monnaie  de  Gallîen. 

Soos  le  gouvernemeci  de  Oallvea  Tem- 
rerpmainiombaeacorcplusen  décadence. 
Les  irrMplioQS  des  Carbures  se  uiuUl- 
fiièreni  d^"^  hs  pays  de  frontières,  et  dans 
l'^n^iérleux  les  treule  lyrans  qui  &*étuieiM  élc- 
)cii  <!Uu&  ditfét'oaiGS  provinces  ,  décbirêrciH 
(je  puulbiuu^cux  CM^pir.e  ;  de  pli^s,  la  pe.sie  et 
Ici  uremblcoicas  de  terre  ani^meulèrenl  en- 
core la  misère  ijcoêrale.  Tous  ces  malheurs 
^saieni  peu  d'iuipressioa  sur  lenipereur 
û  vu'stit  à  Romr^  duus  la  volupié;  il  s'occu- 
\t  peu  des  aOuircs  du  gouverncoienc»  (H 
Lc  iiU  dénaturé. ne  prenait  aucun  souci  da 
>'ur  de  Vulérieu ,  60u  père  et  son  pré*- 
.Liseur,  retenu  eu  esclavage.  Cotte  con* 
lie  rcvu^Mnie  l^i  attira  la  haine  et  la 
■pris  de  son  année,  et  ae^i  propres  soldats 
îsîo^xeni  à  >!ilan  oii  il  bloquait  Âuréo- 
qut  s*<kait  iliit  déclaj'ej-  empereui'. 
Dans  cet  étal  d^  dccndoncc  {^caérdle ,  ou 
tLouie   fucilemcut  que   le  trébur  impérial 
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doîf  avoir  sûuveiu  éié  obéré,  ei  qu'il  lui  ft 
manqué  plus  d'une  fuis  de  moyens  pour 
payer  la  solde  de  rarnice.  Afin  de  subvenir 
à  ce  moyen  ,  Gallien  fit  entièrement  retirer 
Pargeul  contenu  dans  les  monnaies,  et  en  fit 
frapper  de  cuivre  ou  de  bronze,  auquel  on 
donnait  un  aspect  d'argent  h  s'y  tromper,  en 
les  recouvrant  d'une  légère  couche  d  eiain. 
Les  empereurs  sulvans  jusqu'à  Dioclélien  , 
coniinuèrcnl  de  frapper  celle  monnaie  pour 
solder  Tarmée  ,  d'autant  plus  que  cette  opé- 
ration ne  tombait  que  sur  le  peuple,  les 
empereurs  ayant  soin  de  ne  faire  percevoir 
If  s  revenus  du  trésor  qu'en  monnaie  d'or, 
qu'on  n'avait  jamais  altérée  à  cause  de  cela. 

La  grande  quantité  de  cette  monnaie 
frappée  à  Tefllf^ie  de  ce  prince,  prouve  évi- 
demment que  c'est  Gallien  qui  ,  le  pre- 
mier ,  a  fait  frapper  celte  monuaie«  et  non 
son  successeur  Claudius  Gothicus  ,  ainsi  que 
le  prétend  le  savant  Ekhel. 

lo  pièces  de  ce  billon  ,  toutes  de  Gallien, 
avec  la  légende:  Gallienus  Aug.^  qui  pesaient 
25a  grains  ont  été  dissous  dans  Tacide 
nitrique  ;  il  a  resté  un  résidu  grisâtre  d'oxide 
d'étaiu  qu'on  a  fait  dissoudre  dans  l'acide 
muriaiiqe ,  et  on  a  précipité  i'ctain  par  le 
einc;  on  a  oblenii  9  grains  et  demi  d'étair 
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L^  dissolution  nitrique,  traitée  par  le  mu- 
riate  de  soude ,  a  déposé  un  lé«er  précipice 
de  muriate  d'argeut  qui  a  donné  par  la  revî- 
ficaltonuD  grain  un  quart  d'argent  :  le  restant 
de  la  liqueur  ne  contenait  que  du  cuivre  » 
et  une  quantité  inappréciable  de  fer. 
Celte  monnaie  contenait  donc 

Cuivre aai  grains^. 

Argent i  7. 

£tain 9  7. 
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Quoique  l'étain  qui  recouvrait  cette  mon- 
naie 9  ne  se  trouvût  que  dis&éminé  à  quelques 
places,  et  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  présumer 
qu'il  constituât  Tétain  trouve  par  T^nalyse  , 
on  a  cependant  cru  devoir  répéter  ce  travail 
arec  des  monnaies  dont  on  avait  limé  les 
surfaces.  Mais  Ja  quantité  d'ctain  a  été  la 
mérac,  à  irès-peu  de  chose  près,  que  dans 
l'anal^'se  précédente ,  ce  qui  constrjie  qu« 
l'étain  dont  on  blanchissait  cette  monnaie  , 
n'augmentait  pas  sensiblement  la  quantité 
d'étain  contenu  dans  Tallinge. 

On  voit  encore  ,  par  les  précédentes  ana- 
lyses, que  ces  monnaies  n'étaient  pas  cntië* 
remenl  dépourvues  d'argent;  mais  la  quan- 
tité est  Ifop  petite  pour  qu'on  puisse  cruire 


qiï'onrait  ajoutée  zt  dessein.  He^rf  àpré$trm#) 
ou  qu'on  ne  connaissait  pas  Vati  dû  retirer  la 
petite  quantité  d  argent  contenu  dans  le 
cWfê,  et  qui  i*e  s'élevait  qu'à  ua  marc  par 
quintal ,  OQ  qtf'o^  if;norait  qu'il  y  eût  dû 
Targenlj  ou  les  frais  nécessaires  potrr  séparer 
l'argent  auraient  été  trop  consrdérabtcs  ù 
cause  la  valeur  du  plomb* 

Quant  à  l'élain  qu  on  trouve  dans  Talliage 
de  CCS  monnaies  du  troisi<?me  siècle,  il  a 
déjà  été  dit  r[a<m  ne  prenait  p->iat  du  cuivre 
pur  pour  cette  fabrication,  mais  qu'on  em- 
ployait le  bronze  (œs  statuarium),  et  même 
le  cuivre  qui  provenait  d'ancienne  vaisselle, 
(  œs  celadriiim  ces oUarium);  ainsi  qu'un n  vu 
de  nos  jours  frapper  des  monnaies  avec  du 
métal  de  cloche  pendant  la  révolution 
française. 

D'après  le  témoignage  d'Hérodian ,  le  ryratt 
Maxime  fît  fondre  une  très-grande  quantité 
de  statues  qui  servaient  a  décorer  la  ville  et 
les  temples,  sans  égard  à  leur  antiquité  ou  1 
à  la  beauté  du  travail ,  et  en  fît  frapper  de  ' 
la  monnaie.  La  douleur  des  Romains  fut  sî 
grande  que  plusieurs  d'entre  eux  s'y  oppo- 
sèrent, cl  sacrilicrent  pluic'n  lenr  vie  devan' 
les  statues  de  leurs  divinités,  que  de  resf 
^moius  tranquilles  de  ces  désordres* 
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D'après  les  lois  domaines  sor  les  monnaies, 
le  numus  deniarius  ,  uorhiné  ainsi  d'après 
n  valeur  de  dix  asses ,  devait  contenir  60 
grains  d'argent,  ce  qui  était  la  paye  journa- 
naliêre  des  soldats.  J'ignore  si  les  empereur^ 
des  dfcux  premiers  siècles  ont  observé  celte 
loi  atcc  rigneur^  vu  qae  Je  d'âi  pas  eu  locca- 
sion  de  faire  Tatialysc  des  Monnaies  d'argent 
dé  ce  temS-là  ;  mais  par  le  résultat  des  ana- 
lyses présentes ,  on  voit  que  ceut  du  3^ 
siècle  odt  ihAtiirtient  altéré  les  monnaies. 

Cépéindatit  les  deniers  de  la  première 
moitié  du  (^oisième  siècle  contenaient  envi- 
ttn  lé  fjuart  de  leur  poids  eh  argent,  et  il 
û'éiaii  pasdécessaii-cdeles  blanchir pourcou- 
Çrir  là  Couleur  du  cuivre.  On  n'eut  recours 
a  ce  niojren  que  lorsqù'ôci  eut  enlièreinenl 
rttîré  l'aîrgem  dé  l'àlliagë.  Autrefois  on 
croyait  que  ce  blanchîméiil  était  dû  à  deux 
lames  minces  d'afgcni.  Aihsi,  dans  la  tra- 
duction latine  de  Louis  Sivot ,  il  est  parlé 
de  ces  hionnaieS  dans  lés  termes  suivans  : 
hùmiifnata  cereaqU(É  teriui  qmtdam  tatninà 
àrgentl  obducta  ^Utit.  S'il  èù  était  airtbi,  Od 
knraU  déjà  cotmu  dans  ces  temslà  l'art, 
dont  rindustrie  des  faut  hiontiayeurs  anglais 
s'est  occupée  avec  tant  de  perfeciîoti ,  celui  de 
contrefaire  nos  rtioiyiaîes  d'argent,  avec  du 
cuivre  proprement  plaque  eu  argent. 


■g6  Annales 

Baldini  avnit  rccouuu  ce  blancMment  pour 
ce  qu'il  e'iait  réellement  ;  savoir cTétaiD,  pour 
un  blaDcliiinent  pur.  Il  dit,  daas  lediltoa 
des  ouvrages  de  Vaillant,  en  parlant  des 
monnaies  împérialfS  :  In  Claudio  Gothico 
desinuni  numi  argentei  Aiigustorum,  Qaos 
enim  numographi  in  catalogo  argenteorum 
recensent,  sunt  ex  œre  puro  super  inductd 
tenui  pdliculd  stwtni ,  unde  candor  et 
spletidor  conciliarctur.  Mais  j'ai  déjà  observé 
quecen'ctaii  pasCIuudiusGothicuSjmaisGal* 
lien  qui  avait  fait  frapper  ce  billon.  Ekliel  qui 
avait  pareillement  reconnu  la  présence  de 
lelain  ,  décrit  eu  luèaie  lenis  le  procédé  qu'il 
croit  qu'on  employait.  Doctrina  nitmorum 
veterum.  P.  i.  VI.  Prolegom.  Cap.  7,  p.  27. 
«  Intérim  cum  detraheretur  nionetœ  argen» 
tum  ,  placuit  tamen  nobilis  hujus  metalU 
sahemcolor.  Magnam  enim  numorum œneO' 
rum  partim  in^oherunt  stanni  lamina  tani 
tenui ,  quant  aranearum  tela  esse  potest , 
eosçue  sic  aperlos  malleo  suhjecerunt  ^  quo 
jacium  ut  colore  vel  argentum  nuntiantur^ 
vel  si  pluribus  lacis  iibstitU  stannum  ,  tra-^ 
lucente  cupro  speciem  pre/eran:  ,  tanquam 
argenti  pul^ere  essent  conspcrsi  ».  Ou  ne 
saurait  admettre  ce  procédé,  car  il  n'olTrirait 
pas  assez  de    solidité  pour  recouvrir  udo 
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iDonnaîe  qui  circule  beaucoup  :  il  a  fallu 
employer  uq  travail  par  lequel  les  métaut 
de  diflférentes  natures  fussent  en  état  de  se 
pénétrer  chimiquemeal  dans  leurs  points  de 
contact.  On  peut  pratiquer  cela  par  la  voie 
humideen  blauchîssant  la  monnaie  à  la  ma- 
nière ordinaire  ,  ca  mettant  les  pièces  par 
couche  avec  des  feuilles  d'étain  ,  et  eu  les 
faisant  bouillir  avec  du  tartre ,  ou  bien  par 
la  voie  sèche  en  plougeant  les  pièces  dans 
de  rétain  fondu  ,  qui  produit  un  alliage 
solide  à  la  surface  du  cuivre. 

D*après  la  plus  grande  probabilité,  il 
paraît  que  c'est  ce  dernier  procédé  de  fusioa 
qu'on  a  suivi  pour  donner  un  aspect  d'argent 
à  la  monnaie,  et  tromper  le  peuple^  mais 
cette  opération  peut  se  faire  de  plusieurs 
manières  :  ou  on  a  trempé  les  pièces  nouvel- 
lement frappées  dans  de  Thuile  y  de  la  graissa 
fondue  ou  de  la  résine ,  et  on  les  a  plongées 
de  suite  dans  de  Tétain  fondu,  et  après  les 
avoir  promplement  retirées  on  les  a  brossées 
de  suite  pour  enlever  1  excès  d'étain ,  ensorta 
qu'il  n'est  resté  qu'une  très-légère  couche  de 
ce  raéial  j  ou  on  a  enduit  les  flans  avec  do 
rétain ,  à  la  manière  dont  on  yient  de  parler^ 
£t  ou  les  a  frappées  eaâuite. 
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EXTRAIT 


Dhin  Mémoire  sur  la  capacité  des 
gaz  pour  le  calorique^ 

Par   m.    Gay-Lcssac. 


i 


(Lu  à  riailitat  y  ao  janvier  iSiS.  ) 

J'avais  aunoncé  dnns  un  Mémoire  lu  à 
rinstitul  en  1806,  et  publié  dans  le  premier 
Tolurac  des  Ménioii^s  de  la  Société  d'Ârcueil, 
que  les  gaz  avaient ,  sous  la  même  pression 
ei  sous  le  même  volmue  ,  une  capacité 
pour  le  calorique  ,  d'autant  plus  grande  » 
quîls  avaient  plus  de  légèreté  spécifique. 
J'étais  parvenu  à  ce  résultat  en  prenant  deux 
ballons  égaux  en  capacité,  dont  Tun  était 
vide,  et  l'autre  plein  du  qaz  qui  devait  être 
soumis  à  rexpérience  :  les  deux  ballons  com- 
muniquant ensemble ,  il  se  faisait  entre  eux 
im  partage  du  gaz,  et  il  se  dégageait  autant 
de  calorique  de  celui  qui  se  remplissait , 
qu'il  y  en  avait  d'absorbé  dans  celui  qui  se 
vidait  *  et  comme  avec  le  gaz  hydrogène 
j'obtenais  des  variations  de  lempéraiure  beau- 
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coup  plus  grandes  qu'avec  l'aîr  ou  tout 
autre  gaz,  j'avais  conclu  que  le  gaz  hydro- 
gêne  avait  plus  de  capacité  que  les  autres 
gaz.  J'avertissais  cependant  que  je  n  aimon- 
fais  ce  résultat  qu'avec  beaucoup  de  réserve  / 
et  je  uc  regardais  mon  travail  que  comme 
un  premier  essai  de  recherches  qui  devaient 
cire  beaucoup  plos  étendues. 

Depuis  environ  dix-huit  mois,  de  nou- 
veaux phénomènes  m'avaient  paru  fortifier 
lopinion  que  j'avais  émise  sur  la  capacité 
des  gaz,  J'avais  observé  que  lorsqu'on  fait 
détonner  im  mélange  de  gax  hydrogî'ne  et 
de  gaz  oxigône  dans  reudiomcire  de  Volta, 
la  colonne  d'eau  dans  le  tube  était  déprimée 
bien  plus  fortement ,  lorsqu'il  y  avait  un 
Ckcès  de  gaz  oxigène ,  que  lorsqu'il  y  avait 
un  excès  de  gaz  hydrogène.  Pour  meiirc  de 
]  exactitude  dans  ces  expérienres,  j'avais  fait 
un  mélange  de  deux  parties  de  gaz  hy- 
drogène ,  et  d'une  de  gaz  oxigènc ,  cl  je 
mettais  constamment  dans  IVudiomètre  lOO 
parties  de  ce  mélange  et  lOO  d'oxigcnc, 
d'hydrogène,  d'azote,  ou  d'acide  carboniqne. 
Les  gaz  étaient  d abord  introduits  sous  l'eau 
dans  I  cudiomètre  ,  et  je  les  portais  ensuite 
sur  le  mercure ,  eu  ayant  l'alicntion  d'y 
faire  toujours   plonger    rinstrumcnt  de    la 
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quantité.    L'expli 


losion  produite  paiP 
l'étincelle  électrique  déterminait  une  expan- 
sion qui  forçait  une  partie  de  l'eau  du  tube 
à  s'écliapper  à  travers  le  mercure,  et  immé- 
diatement après,  elle  était  remplacée  par  uno 
colonne  de  ce  métal.  Comme  la  quantité  de 
chaleur  dégagée  dans  chaque  expérience 
était  nécessairement  constante,  et  qu'avec 
le  gaz  hydrogène,  l'expansion  était  moins 
considérable  qu'avec  un  autre  gaz,  on  pou- 
vait supposer  que  c'était  parce  qu'il  avait 
plus  de  capacité  pour  le  calorique. 

Ces  expériences  sont  très-exactes  en  elles- 
xnémesj  mais  n'étant  pas  plus  directes  que 
celles  qui  avaient  fait  l'objet  du  Mémoire 
cité,  j'ai  eu  recours  à  un  procédé  qui  ms 
semble  ne  rien  laisser  à  désirer  ,  cl  qui 
est  entièrement  différent  de  ceux  employés 
jusqu'à  ce  jour  pour  déterminer  la  capacité 
des  fluides  élastiques. 

Ce  procédé  est  fondé  sur  le  mélange  des 
gaz ,  et  je  détermine  leur  capacité  par  rap- 
port à  l'air  de  la  même  manière  que  Ton 
détermine  par  la  méthode  de  Crawford, 
celle  des  autres  corps. 

Au  moj'en  de  l'appareil  que  j'emploie,  les 
deux  gnz  arrivent  consiammeni  au  point 
de  leur  réunion    en    quantités    égaUs   ea 
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Tolame  ,  et  la  somme  de  leurs  tempéra- 
lures  par  rapport  à  celle  de  l'air  ambiant 
csto.  Pour  remplir  ces  diverses  conditions, 
) emploie  deux  gazomètres  de  huit  litres  cn« 
TÎron  de  capacité,  communiquant  tous  deux, 
d*une  part,  avec  le  même  réservoir  d'eau  qui 
j  verse  dans  un  tems  donné  des  quantité* 
égales  de  liquide  ,  et  communitjuant  de 
faiure .  l'un  avec  une  caisse  de  fer  blanc  où 
se  trouve  un  mélange  frigorifique,  cl  l'autre 
avec  une  seconde  caiâse  semblable ,  mais  con- 
teuant  de  Teau  chaude,  dont  la  température 
est  aulnnlau-dessus  de  celle  de  lajr  ambiant, 
c^ue  celle  du  mélange  frigorifique  est  au- 
dessous.  Les  deux  gaz,  après  avoir  traversé 
ces  dciii  boites  dans  de  petits  serpentins,  se 
rendent  dans  un  tube  de  verre  placé  à  égale 
distance  des  deux  boîtes,  bien  enveloppé  d'é- 
dredOQ  ,  cl  dans  lequel  est  un  thermomètre  k 
mercuretrès-sensible.  Par  ce  procédé,  chaque 
gaz  arrive,  h  la  vérité,  ou  lieu  du  mélange 
avec  sa  température  un  peu  altérée;  mais  ces 
afléraiions  sont  telles  qu'elles  se  compensent. 
J'ajouterai  encore  que  les  gaz  ,  avant  de  par- 
venir des  gazomètres  aux  boites,  traversent 
des  tubes  remplis  de  muriale  de  chaux,  où. 
[$  déposent  leur  humidité. 

•Sd  trouvé  avec  cet  appareil  que  lorique 
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ilaus  le  tube  di 


ciel' 


sa". 


]C  taisais  arriver  iiaus  le  tube  de  verre  ueiatr 
titmospbcrique  de  chaque  gazomtjlre,  à  — 
ai*»,  cl  "|-  ai**,  par  rapport  à  la  lenipéraUiru 
de  l'air  ambiant,  le  iLermomclre  ne  variait 
pas  sensiblement. 

J'ai  ensuite  subslituft  du  gaz  hydroj^ène  à 
l'air  alniospliérrique ,  dans  Tua  des  gazo- 
mètres ; 

Tempcroture  du  gaz  hjdrofjènc  . 

de    Tair   de   l'autre 

gazonicirc.  .    ,    . -f*  aa 
— ^ dn  mélange.  .    •    •  ^    o*. 

Ce  résultat  est  la  moyenne  de  douze  ex* 
périencos  dans  lesquelles  fai  eu  l'attention  de 
remplir  alternativement  chaque  gazomèi^ç  , 
de  gaz  hydrogène ,  afin  de  rendre  les  cify 
constances  parfaitement  égales  de  pari  et 
d*autre.  La  icrapcraturc  moyenne  du  mé- 
lange dans  chaque  couple  d  expériences  s'est 
rarement  écartée  d'un  demi-degré  de  la  lem- 
pérature  moyenne  des  deux  gaz.  Les  résul- 
tats suîvans  sont  seulement  la  moyenne  dç 
quatre  expériences. 

Gaz  acide  carbonique. 

Température  du  gaz  carbonique  .  —  34**- 

de   l'air +35,5». 

du  mélange 0,4**' 
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Gaz  hydrogcDG  et  gaz  acide  carbonique. 

Température  du  gaz  hydrogène  .  -h  aS**. 

■ du  gaz  carbonique.  —  aS*. 

du  mélange.  ...-+-    0,3**. 

Air  atmosphérique  et  gaz  oxigène. 

Température  de  l*air -{-  aa». 


— du  gaz  oxigèoc  . 

'—  du  mélange.    .    . 


Air  et  gaz  azote. 


Température  de  Tair.  .    . 

de  l'azote.  • 

.--  —  du  mélange. 


0,8^* 


ai*, 
ai*». 
0,40. 


Il  paraît  suivre  de  ces  expériences  que 
les  gaz  précédeas,  et  probablement  tous  les 
fluides  élastiques,  ont ,  sous  le  même  volume, 
et  des  pressions  semblables  »  la  même  capa- 
cité pour  le  calorique  ;  résultai  qui ,  rela- 
tivement aux  poids  ,  est  d'accord  avec  celui 
que  j'avais  annonce  il  y  a  olnq  ans  ;  savoir, 
que  plus  les  gaz  ont  de  légèreté  spécifique, 
plus  ils  ont  de  capacité  pour  le  calorique. 
Mai»  je  n'avais  point  découvert  alors  sui- 
vant quelle  loi  cette  capacité  variait,  et 
d'hui  elle   se   trouve   déterminée  par 
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mes  nouvelles  expériences ,  si ,  comme  je 
n'en  ai  aucun  douLe,  le  procédé  que  jal 
employé ,  est  à  Tabri  de  toute  objection. 

J'avouerai  cependant  que  quoique  j*aie  ré- 
pété mes  expériences  uu  grand  nombre  do 
fois  ,  les  résultats  sout  si  éloignés  de  ce  qu'oa 
savait  sur  cet  objet ,  que  j'aurais  désiré  pou- 
voir faire  des  essais  plus  en  grand,  et  à  des 
températures  plus  éloignées,  et  sur-toul  dé- 
lerminer  la  capacité  des  gaz  par  rapport  à 
celle  de  IVau  ;  mais  j*ai  été  forcé  depuis  près 
de  deux  mois  de  les  suspendre,  à  cause  des 
devoirs  que  j'ai  u  remplir,  et  les  mcmes  mo- 
tifs ,  joints  k  la  diflGculté  d'établir  mes  appa- 
reils dans  le  nouveau  laboratoire  que  j'ai 
fait  disposer,  ne  me  permettent  pas  de  les 
reprendre  de  quelque  lems. 

Ces  expériences  ne  donnent  pas  la  capa- 
cité des  gsK  par  rapport  à  l'eau  ;  mais  on  pecrt 
adopter  la  capacité  du  gaz  oxigène  ,  0,64 
déterminée  par  MM.  Laplace  et  Lavoisier. 
Quoiqu'ils  ne  la  présentent  qu'avec  réserve, 
je  crois  qu  elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de 
la  vérité.  On  sait  en  effet  par  leurs  expé- 
riences et  celles  de  plusieurs  autres  pbysi- 
ciens,  que  la  capacité  d'un  composé  est 
ynoîndre  que  la  capacité  moyenne  de  ses 
compo&ans.  Or^  en  prenant  la  capacité  d*mi 
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corps  qui  condense  peu  roxigèxie  et  celle 
de  4on  oxîde ,  on  pourra  conclnre  celle  de 
loxîgène ,  en  supposant  que  la  capacité  d^ 
Toxide  soit  moyenne  entre  celle  de  ses  com- 
posaus,  et  on  aura  un  minimum  pour  la 
capacité  de  roxigèue.Cest  ainsi  que  j'ai  trouvé 

En  prenant  pour  la  capacité  du  plomb. 
(Syst,  de  Thomson,  H,  227)  .    0,043. 
Et  pour  ceJlc  de  Toxidc  jaune  .    o,o6d. 
Que  la  capacité  de  ruxigèue  est.    0,4241- 

De  même  en  prenant  pour  la 

capacité  de  Tétain 0,069. 

El  pour  celle  de  son  oxide.  .    .    0,100. 

J*aî  trouvé  que  celle  de  Toxi- 

gène^est •    •    •   .    Oy^r. 

Les  capacités  de  l'oxigène  conclue*  de 
celles  du  plomh,  de  Tétain  et  de  leurs  oxides 
dîflcreni  entre  elles  considérablement  ;  et 
cela  doit  être,  parce  que  plus  la  combinaison 
«ntre  le  métal  et  loxigcne  est  lorie  ,  plus  il 
y  a  de  calorique  dégagé,  rt  que  d  après  les 
expériences  connues,  la  capacité  d'un  com- 
posé devient  alors  de  plus  en  plus  faible.  II 
£&taisé  de  sentir  que  les  oxides  dans  lesquels 
Toxigène  est  peu  condensé,  tonimc  dans 
Ç^Vk%  dexnçrcurc,  d  argent,  etc.»  sont  les 
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plus  propres  à  douner  pour  l'oxîgène  une 
capaciic  qui  s'éloigue  le  moins  de  celte  con- 
clue dirccleiueat.  Oo  pourrait  même  ajouter 
que  ce  sérail  un  moyen  de  délerminer  les 
divers  degrés  de  condensation  de  Toxigène 
daus  les  oxiJcs,  eu  pariant  du  principe  que 
les  capariiés  d'un  compose  sont  d*autant 
plus  petites  pur  rapport  à  celles  de  ses  com- 
posaas,que  ceux-ci  sont  plus  forlement  com- 
binés. Cela  suppose  seulement  que  Ton  con- 
naisse exactement  les  capacités  des  métaux  et 
de  Ifurç;  oxidos;  et  il  semii  lacile  de  les 
délei'miiier  avec  exactitude ,  en  ayant  la  pré- 
caution de  mêler  des  poids  égaux  d'eau  » 
et  du  corps  dont  on  cherclicraît  à  évaluer  la 
capacité  à  des  fempératurfs  telles  que  celle 
de  leur  mcLnec  tut  exactement,  ou  à  fort 
peu  près  celle  de  Tair  ambiant.  On  pour- 
rait encore  ,  pour  éviter  les  pertes  de  cbaleur 
avant  le  mélange,  faire  varier  le  poids  de 
l'un  des  corpfï,  de  raanièro  que  la  somme  des 
lempéruiures  dos  deux  corps  an-dessus  ou 
au-dessous  de  celle  du  milieu  ambiant  fût 
égale  h.  o. 

S'il  résulte  des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  que  les  gaz  ont ,  sous  le  même 
volume,  la  môme  capacité  pour  le  calorique, 
il  ne  s'ensuit  aucunemem  que  celles  qite  j'ai 


potlîées  antérieurement  sur  les  changcmcns 
de  lempéralurc  produits  par  les  ^az  eu  eu'* 
traut  dâus  un  espace  vide,  ne  sodi  poiut 
exactes;  mais  on  iloU  supposer  seulement 
qu'étant  moins  directes,  elles  sont  suscep- 
tibles d'une  autre  explication  ,  de  indme  que 
celles  que  jai  fait  connaître  au  commen- 
cement de  c«  mémoire  sur  l'expansion  pro- 
duite par  rinflammalion  dans  Teudiomètre 
de  Volta.  U  serait  peut-être  possible  d'expli- 
quer ces  dernières  «  en  supposant  que  le  gas 
hydrogène,  a  cause  de  sa  faible  densité  , 
intercepte  moii}S  aisément  le  caloiùque  que 
les  autres  gaz.  Au  reste,  on  a  des  connais- 
sances si  peu  ceriaiues  sur  la  nature  du  ca- 
lorique ,  qu'on  ne  doit  pas  être  surpris  da 
Ja  difiicuUé  qu'on  éprouve  à  lier  des  phéno- 
mènes produits  lUms  des  circonsiances  réel- 
lement très-diflérentes.  Je  pourrais  ajouter 
ici  plusieurs  résultats  importaus  qu'on 
pourrait  déduire  de  la  loi  des  capacités  des 
gaz  pour  le  calorique ,  et  de  la  densité  des 
vapeurs  ;  mais  je  les  réserve  pour  un  Mé- 
moire particulier.  J'obserfcral  seulement  que 
lorsqu'un  gaz  se  combine  avec  un  corps  quel- 
conque, et  qu  il  n'y  a  point  contraction  de 
volume  de  la  part  du  gaz ,  la  perte  de  capa- 
cité pour  le  calorique  est  précisément  égale 
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à  la  capacité  du  corps  qui  se  combine  avce 
le  gaz.  J'avais  déjà  cet  objet  en  vue  lorsque 
j'ai  dit  dans  un  Mémoire  sur  la  densité  des 
vapeurs ,  lu  à  la  classe ,  il  y  a  deux  mois , 
que  la  densité  des  vapeurs  n'était  point  en 
rapport  avec  la  volatilité  des  liquides  oa 
leur  densité;  mais  bien  avec  leur  capacité 
pour  le  calorique. 

Enfin  ,  j'ajouterai  que  Finiensité  de  la  cha- 
leur dégagée  par  le  mélange  de  deux  parties 
en  volume  de  gaz  hydrogène,  et  d  une  d'oxi- 
gëne,en  oitrant  dans  un  ballon  vide,  n*cst 
point  assez  forte  pour  renflaramer. 

De  même  le  gaz  uitreux  et  le  gaz  oxi- 
gène  ne  donnent  point  assez  de  chaleur  pour 
enflammer  l'hydrogène.  Je  n'ai  point  encore 
essayé  de  substituer  au  gaz  hydrogène  le  ga» 
hydrogène  sulfuré,  ou  d'autres  corps  qui  s'en- 
flamment ^  une  température  moins  élevée; 
maïs  je  me  propose  de  faire  quel(juçs  essais 
à  cet  égard 
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Résultats   ^expériences   sur   le 
Phosphore  } 

Par  m.  THENAnD. 


I».  Le  phosphore  distillé  un  grand  nom- 
hre  de  fois,  et  le  plus  pur  qu'on  ait  encore 
pu  se  procurer,  contient  toujours  du  carbone. 

a«.  Lors<[ue  le  phosphore  ne  contienc 
qu*une  petite  quantité  de  carbone  »  il  peut 
être  presqu'aussi  transparent  et  aussi  blauc 
que  de  Teau  j  lorsqu'il  en  contient  une  très- 
grande  quantité  ,  il  est  rouge. 

Le  résidu  rouge  ou'on  obtient  en  brûlant 
du  phosphore  dans  l'air,  ou  le  gazoxigcne, 
n'est  que  du  phosphure  de  carbone. 

5*,  Lorsqu'on  fait  fondre  le  phosphore,  et 
qu'on  le  laisse  refroidir  lentement ,  on  l'ob- 
tient  très-transparent  et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  expose  le  phosphore  à  une  cha- 
leur de  5o^  ou  plus  ,  et  qu'on  le  fait  refroidir 
subitement ,  il  devient  uoir  comme  du  char- 
bon. Cette  couleur  est  due  à  une  disposition 
particulière  de  ses  molécules.  Ce  phosphore 
noir  redevient  transparent  et  sans  couleur  , 
eu  le  fondant  de  nouveau  et  le  laissant  re- 
froidir tranquillement.  Celui-ci  à  soa  tour 
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peut  èive  ohicnn  à  volonté  ,  noir  ou  sans 
couleur,  un  grand  nombre  de  fois.  ]l  est  à 
remarquer  que  le  phosphore  noîr  conserve 
sa  couleur  pendant  quelque  lems,  après  qu'il 
est  entré  eu  lubiou. 

4**.  11  n'existe  point  d'oxide  rouge  de  phos- 
phore :  ce  que  quelques  chimistes  ont  regardé 
comtnc  oxidc  nuîj^e,  n'est  que  du  phosphnre 
de  carbont:  :  il  n'existe  qu'un  seul  oxide  de 
phosphrire,  il  «bl  blauc. 

5*.  Aumomeniou  le  phosphore  se  combine 
avec  le  soude,  il  se  furiue  toujours  du  gaz 
hydrogwie  suH'uré ,  provenant  ,  ou  bien  de 
riiydrOj^ène  combiné  probablement  avec  ccff 
deux  COI  ps  combustibles ,  ou  bien  d'une  por- 
rion  d*cftu  qu'on  pourrait  supposer  m(ci*pi;:^ée 
enire  leurs  molécules  ,  et  qui  est  décomposée 
arec  une  grande  facilite  par  le  phosphurc  de 
^uufre. 

6".  Lorsqu'on  fait  chauflcr  ensemble  2  gr. 
d<  phosphore,  et  3  grammes  de  »oufre,  leur 
cûiubinaisou  duune  lieu  à  une  viulenie  dé- 
loualion. 

7<*.  Celte  détonation  à  même  lieu  sous 
Vetn  ,  lorsque  la  chaleur  est  égale  à  celle  de 
Teau  bouillante.  Elle  est  précédée  d'uu  grand 
dégagenn^nt  de  gaz  hydrogcne  sulfuré  ,  et 
en  même  tems  il  he  iorme  beaucoup  d'acide 
phoiiphoreux  ou  pho^phoriqae. 

8*>.  On  peut  combiner  le  phosphore  avec 
le  soufre  sans  danger  sous  l'eau,  pourvu 
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qu'on  n emploie  que  40  ^  5o*>  de  chaleur, 
ou  bien  dans  uu  tube  de  verre  ,  en  y  faisant 
fundre  le  soufre  ,  et  y  projellani  le  phos- 
phore par  petits  fragmens.  On  observe  dans 
ce  dernier  procédé  que  chaque  fragment  do 
phosphore  produit  un  sifflement  trcs-vif. 

9°.  Lorsqu'on  rael  en  conlacl  le  phosphore 
hieu  sec  avec  de  Tair  sur  le  mercure  dans 
une  éprouvetle  ,  il  ne  s'absorbe  qu'une  irès- 
peiilc  quaniiic  d*oxigcne  ,  même  en  visgl- 

Juatre  heures  ,  et  bieutôt  le  phosphore  cesse 
*étre  lumineux  \  mais  si  on  fait  passer  un 
peu  d*eau  dans  ]  eprouvette ,  le  pliosphore 
redevient  lumineux  et  l'absorption  de  l'air  a 
lieu  en  ircs-peu  de  lems.  Ce  phénomène  est 
du  à  ce  que  dans  le  premier  cas,  le  phos- 
phore se  recouvre  d'une  couche  d'aiide  phos- 
phoreux qui  s'oppose  à  son  contact  avec 
l'air,  au  lieu  que  dans  le  second  ,  lucide 
phosphoreux  étant  dissous  par  l'eau  hj'gro* 
inélnque  ,  la  combustion  doit  avoir  lieu  , 
tant  qu'il  y  a  de  Toxigène.  On  pourrait 
croire  que  Teau  joue  un  autre  rôlej  qu'elle 
tfii  nécessaire  à  la  constitution  de  l'acide 
phosphoreux  ^  mais  je  me  suis  assuré  du 
contraire. 

10^.  Le  gaz  azote  ue  dissout  qu'un  atome- 
de  phoiphore.  6  litres  de  gaz  azote  (pres- 
sion et  lemp.  ordinaires)  disî>olvem  au  plus 
5  centigrammes  de  phosphore  :  on  cotJtoit 
d'après  cela  pourquoi  la  combustion  du 
phosphore  est  si  lente  ,  et  pourquoi  elle  est 
accompagnée  d'un  si  faible  dégagement  de 
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lumière.  Le  gtxz  azote  pbospburé  occupe  Itf 
même  volnoie  que  le  giz  azote  qull  coaùenc* 
Ce  gaz  esl  décomposé  ,  quand  ou  Tagilcr 
avec  le  mercure  ;  il  eu  résulie  un  peu  de 
pliosphurc  de  mercure.  Il  est  égulemeni  dé- 
composé ,  quîiud  on  Taglte  avec  Teau  pure. 

11°.  Lorsqu'on  brûle  lentement  le  phos- 
pbore  dans  Tair  ,  on  n'obtient  pas  seulemcnl 
de  l'acide  'phosphoreux  ;  on  obuenl  encore 
du  gaz  acide  carbonique  provenant  du  char- 
bon contenu  dans  le  phosphore.  Ce  gaz  acide 
carbonique  fait  a  à  3  centièmes  de  l'air  enn- 
plo^é  :  c'est  pourquoi  toutes  les  fois  qu'où 
s'est  servi  de  phosphore  pour  analyser  Tair, 
on  n'a  trouvé  que  18  à  19  centièmes  do  gaas 
absorbé.  En  tenant  compte  de  l'acide  carbo- 
nique f  et  en  l'absorbant  par  la  potasse ,  on 
fiourra  se  servir  désormais  de  la  corabuslioa 
enie  du  phosphore  pour  analyser  Vair, 

12°.  Lorsqu'au  lieu  de  faire  brûler  len- 
tement la  phosphore  dans  l'air,  on  ly  fait 
brûler  rapidement ,  il  ne  se  fait  point  d'actde 
carbonique.  Aussi  de  200  parties  d'air  ,  ob- 
tient-on par  ce  moyen  ime  absorption  d'ea* 
viron  ai. 

Nota.  On  rapportera  avec  soin  ,  lorsqu'oa 
imprimera  le  MéEnoire  «rbii  on  a  extrait  ces 
résultats,  ce  qu'on  fait  Pelletier  sur  le  phos- 
phure  de  souire,  et  lVL!Vr  Proust  etSieinacher 
sur  le  phosphurc  de  carbone. 
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ANALYSE 

Du  Chyle  de  che^^aL 
Par  m.  Vacqueliw. 


M.  Verrier,  professeur  de  clinique  à  l'école 
véiénualre  d'Âlforl,  a  eu  la  coruplaisaace  de 
nie  procurer,  sur  la  demande  que  je  lui  eu 
ai  faite  ,  du  chyle  de  deux  chevaux  qu'il  a 
fait  périr,  en  leur  insuflant  de  Tair  dans  la 
}agulaîre  gauche. 

Ces  chevaux  ,  quoique  prësentaui  quelques 
symptômes  de  morve ,  avaient  de  Terahon- 
poînt ,  et  les  apparences  d'une  bonne  saule. 

L'un  d'eux ,  âgé  de  quatre  ans ,  était  entier, 
l'autre  âgé  de  huit  ans  ,  élail  hongre  ;  tous 
deux  avaient  abondamment  mangé  du  foià 
et  de  lavoine  avant  de  mourir. 

Aussitôt  qu'ils  furent  lues,  on  les  oitvfrt'i 
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et  on  fit  la  lif^aiurc  du  canal  tlioraciqae  près 
de  son  insertion  h  laxillaire  droite. 

Le  premier  de  ces  chevaux  fournit ,  au 
moyeu  d'une  ouverture  pratiquée  vers  le  mi- 
lieu du  canal  ihoraciquey  une  quaniité  assez 
considérable  de  clijle  d'une  couleur  rou- 
t^eàtre  ,  lûaîs  moins  iutcnsc  que  celle 
du  sang  ,  et  ensuite  par  une  autre  ouverture 
à  Tune  des  branches  sOus-lembaires  du 
même  canal  ;  on  tira  encore  une  quantité 
assez  grande  de  cbyle  Jblanc  comme  du 
lait. 

Le  second  cheval  donna  ,  par  une  ouver- 
ture faite  à  la  partie  moyenne  du  canal ,  un 
chyle  rougeâtre ,  mais  il  ne  fut  pas  possible 
d'en  obtenir  des  branches  sons-lombaires , 
^ûns  lesquelles  ce  fluide  était  blanc  comme 
celui  du  premier  cheval. 

Comme  j'examinai  séparément  chacune 
de  CCS  portions  de  chyle,  je  vais  ,  pour  être 
mieux  entendu ,  les  désigner  par  des  numé* 

ros,  dans  Tordre  oii  je  viens   d'en  parler. 

■ 

Aiusi ,    j'appelerai  n**.    i*"".  la  portion  de 
chyje  tiré  au  milieu  du  canal  du  premier  À 
cheval  j  n°.    2  ,    la  partie  blanche   de   ce  " 
fluide,  fournie  par  les  branches  sous-Iom- 
baires  du  même  animal  ;    et  n^.    3 ,  celle 
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oblfluae  du  milieu  du  canal  thoracique  du 
deuxième  cheval. 

Eu  parcourant  ce  que  les  anaiomisies  et 
les  pliysiologisles  oui  dil  du  chyle  ,  on  n'y 
trouve  que  irès-peu  de  chose  qui  puisse 
cciairer  sur  sa  nature  chimique. 

Tous  ont  décrit  avec  plus  ou  moins  d'exac- 
titade  les  curaclères  physiques  de  ce  fluide  » 
et  les  modifications  qu'il  présente  dans  di- 
verses circonstances. 

Je  vais  donner  ici  un  court  abrégé  de  leurs 
remarques  sur  cet  objet. 

Lister  a  vu  Je  chyle  nager  comme  une 
espèce  d'huile  à  la  surface  du  sang  et  du 
sérum.  i    j'i  u».:  isii.t.^ . 

Wepfer  a  observé  t[u'il  se  formait  à  sa  sur-t 
face  une  sorte  de  crème. 

Bourdon  ,  Pecquet  ,  Barihollin  ,  Monro  , 
etc.,  ont  annoncé  la  coagulation  du  chjle 
dans  ses  vaisseaux  ainsi  que  dans  le  canal 
brisé.  -'•'     "^    ■' 

Bohn  ,  Ekrger,  Asch  ont  décWt  ifeàglobiales 
buiyreux  nageant  sur  un  liquide  aqueux; 
ces  mêmes  auteurs  ont  admis  dani  le  chyle 
nue  matière  casease  qu'Us  regardaient' 
comme  étant  plus    terreuse  que  les  autres- 

Ibumeurs ,   et  ù  la  précipitation  de  laquelle 
: ^ 
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ils  ont  atlrîbué  la  cause  des  concrétions  cal- 
culeuses  trouvées  dans  le  réservoir  du  chyle 
par  Schors ,  dans  le  canal  par  Ledran  ,  et 
dans  les  vaisseaux,  par  Goëlik.  \  ! 

Mart  ,  Musgrave  ,  Lister  ont  annoncé; 
queTindigo,  mêlé  aux  alimens,  a  donné  au 
chyle  des  animaux  qui  les  avaient  pris  ,  une 
couleur  bleue,  fait  qui  a  été  confirmé  par 
Baller,  Gould ,  et  Fâelîx: 

Maliei  dît  avoir  communiqué  une  couleur 
rouge  au  chyle  avec  du  jus  de  belleraves 
donnés  à  des  animaux. 

Plusieurs  observateurs  parlent  d'une  cou- 
leur verdâtre  dana  le  cbylc  des  herbivores. 

M.  Halle  ,  à  qui  l'on  doit  plusieurs  expé* 
rîenccs  intéressantes  sur  le  même  sujet ,  n'a 
jamais  observé  dans  le  chyle  des  chiens  aux- 
quels it  avait  fait  avaler  des  pillées  colorées 
avec  des  substances  végétales  bleues,  rouges 
et  noires,  aucune  trace  de  ces  couleurs. 

Les  propriétés  physiques  que  nous  avons 
reconnues  au  chyle  des  chevaux ,  sont  très- 
çooformes  à  celles  que  M.  HaLlé  a  observées 
dans  celui  des  ckiens. 

Tels  sont  les  faits  principaux  que  Ton 
trouve  dans  les  auteurs  sur  le  chyle  }  je 
passe  maintenant  à  l'analyse. 
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CHYLE ,  n».  I•^  —  Etat  physique. 


Cette  portion  de  chylc,  de  couleur  roti- 
}\  geâlre ,  était  coagulée  lorsqu'elle  me  fut  re- 
mise, elle  conrenait  une  petite  quantité  de 
fluide  plus  légèrement  coloré  que  le  caillot 
qui  luî-méme  l'était  bctiucoup  moins  que 
celui  du  sang.  Il  était  simplement  rosé,  et 
demi-transparent  comme  de  la  gelée  de 
groseille  peu  cuite  j  cependant  sa  consistance 
était  assez  ferme. 

Examen  chimique  de  la  partie  liquide  ,  ou 
sérum  du  chjle  ^  n°.  ^^^ 

1*.  Ce  liquide  rétablissait  promplement  la 
couleur  du  tournesol  rougîe  par  les  acides, 
preuve  qu'il  contenait  un  alcali  à  nu. 

^^.  La  chaleur  et  les  acides  le  coagulent 
en  une  masse  blanche  grisâtre. 

S".  L'alcool  y  produit  aussi  une  coagula- 
tion abondante  ^  le  coagulum  est  blanc ,  mais 
il  prend  une  teinte  rouge  par  la  dessication  ; 
il  devient  en  même  teras  transparent,  et  pré- 

£e  cassure  lisse  et  comme  vitreuse  : 
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cbarboDs  ardens,  en  répandant  des  vapeurs 
empyreuraatiques-ammoniacales. 

Ce  coagulum  se  dissout  dans  la  poiasse 
caustique  ;  mais  la  liqueur  reste  laiteuse ,  et 
ne  devient  pas  transparente  comme  celle 
de  rolbumiuc  du  sang  dans  la  même  cir- 
constance. 

La  dissolution  alcaline  de  cella  substance 
est  précipitée  par  les  acides  ,  et  au  momeot 
cil  cet  eflet  a  lieu,  ii  s'exnle  du  mélange  une 
odeur  de  soufre  qui  a  quelque  analogie  avec 
celle  des  écuries, 

CHYLE,  n<».  a.  —  Etat  phjsique^^ 

Cette  portion  de  cbyle  était  blanche  et 
Opaque  comme  du  lait;  elle  contenait  un 
caillot  également  blanc  et  opaque. 

Apres  avoir  séparé  la  partie  liquide  de  la 
portion  coagulée  ,   j'ai    lavé   celle-ci  et   Tai.] 
mise  à  parij  on  eu  trouvera  l'examen  plus 
bas. 

De  ta  partie  liquide. 

Cette  partie,  tirée  des  branches  sous-lom- 
baires,  m'a  présenté  les  mêmes  propriétés 
que  celle  de  la  partie  rouge,   à  Texceptioa 


seafement  de  ce  qui  est  relatif  à  la  coulear  ; 
eu  ctl'et,  elle  est  coagulée  par  la  chaleur,  les 
acides ,  l*alcool  ;  les  précipites  sont  redîssous 
par  les  alcalis,  et  leur  dissolution  reste  laiteuse 
comme  celle  des  précipités  de  la  portion  co- 
lorée du  même  chyle. 

La  portion  du  chyle  blanc ,  traitée  avec 
l'alcool  bouillant  est,  ainsi  que  je  Tai  annoncé 
plus  haut,  enùèrcmentcoagulée^  maislalcool 
retient  en  dissolution  une  petite  quantité  de 
matière  dont  une  partie  se  dépose  sous  forme 
de  flocons  pendant  le  refroidissement,  et  une 
autre  partie  reste  en  dissolution,  ce  qui  est 
démontré  par  l'addition  de  l'eau  qui  rend 
cet  alcool  laiteux. 

Quoique  Je  n'aie  pu  rac  procurer  qu'une 

quantité  insu/Usante  de  cette  matière  pour 

.      pouvoir  eu  reconnaître  exatenieul  lu  nature , 

cependant ,  je  suis  autorisé  à  penser  que  c'est 

'      une    espèce  de  graisse  dont   Finsolubilitc , 

I      dans  les  alcalis,  doit  la  rapprocher  de  celle 

ij      que  )  ai  trouvée  dans  la  matière  cérébrale. 

I 

1  C'est ,  «ans  doute,  celle  partie  grasse  qtii^ 

par  sa  présence,  s'oppose  à  ce  que  l'albu- 
mine, en  se  séparant  du  caillot ,  ne  devienne 
transparente  comme  celle  du  sang  ;  c'est  elle 
qui  [ait  quel*albumînc,prcdpitéc  par  l'alcool. 
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reste  opaque  aprcR  la  clessication  ;  c^est  elle 
qui  se  dissout  dans  ralcoô)  bouillant,  et  qui 
s'en  dépose  par  le  refroidissement;  cnGn  ^  J 
qui  donne  à  1  alcool  la  propriété ,  même 
après  qu  il  est  refroidi ,  d'être  troublé  par 
Feau. 

Quant  à  la  matière  coagutable  par  la  cha- 
leur, les  acides ,  Talcool ,  etc. ,  il  uy  a ,  ce  me 
semble ,  aucun  doute  qu'elle  ne  iioil  de  na* 
ture  albumineuse  ;  elle  forme  la  plus  grande 
partie  du  chile. 

Ainsi,  les  parties  liquides  des  deux  portions 
d«s  chyles  n*»*,  i  ei  a,  sont  de  la  même  nature, 
h  l'exception  de  la  couleur  qui  n'existe  point 
dans  celte  des  branches  sous-jambaircs,  quoi-, 
qu'elle  contienne  les  matériaux  propres  à  la 
produire. 


Examen    dit   caillot    formé   spontanément 
dans  la  portion  colorée  du  chjle  j  n".  i". 

..  Pour  obtenir  la  substance  qui  avait  pro« 
duit  la  coagulation  spontanée  de  celte  por- 
tion de  chyle ,  j'ai  lavé  la  masse  av«c  de  Teau , 
comme  cela  se  pratique  à  l'égard  du  caillot 
du  sang,  lorsqu'on  veut  en  avoir  la  fibre. 

J'ai  obtenu   une   substance   blanche  sous 
forme  de  plaques  et  de  rubans  qui  ayaicut  pou. 
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de  consistance,  se  déchiraient  facilement ^ 
et  ne  présentaient  point ,  dans  leurs  déchi- 
rures, de  fibres  bien  sensibles. 

Cette  matière  m'ayant  présenté  les  mêmes 
propriétés  que  celles  du  caillot  de  la  portion 
blanche  du  chjle,  n".  i  ,  ce  que  je  vais  dire 
de  celui-ci  pourra  s^appliqucr  à  l'autre. 

Du  caillot  formé  spontanément  dans  la 
partie  blanche  du  chyle  ^  u**.  i". 


Ce  caillot  était  blanc  et  opaque  comme  du 
blanc  d'œuf  cuit  j  lorsqu'il  fut  lavé  ,  il  s'éten- 
dait sous  les  doigts,  et  prenait  la  forme  d'une 
membrane j  jouissant  d'une  légère  élasticité, 
et  sa  contexture  présentait  une  apparence  lé- 
gèrement fibreuse. 

Cette  matière ,  traitée  par  une  dissolution 
de  potasse  caustique,  à  Taide  de  la  chaleur, 
a  communique  un  aspect  laiteux  à  la  liqueur; 
maïs  celle-ci,  en  déposant  uue  petite  quan- 
tité de  matière  grisâtre,  s'est  éclaircie  aa 
bout  de  quelque  leras.  Celte  dissolution  avait 
une  odeur  semblable  à  celle  de  la  fibre  du 
sang ,  dissoute  dans  le  même  agent.  Lors- 
qu'on décompose  celte  dissolution  par  les 
acides,  elle  n'exhale  pas  Todeur  sulfureuse 
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qui  est  développée  par  Talbumiae  dans  des 
circonstances  semblables. 

La  même  matière,  soumise  h  rïtction  de 
l'acide  acétique,  aidé  de  la  chùleur,  a  donné 
naissance  à  une  liqueur  blanche  comme  une 
cmulsion.  La  matière  qui  troublait  ainiii  cette 
liqueur,  se  dépose  au  bout  d'un  certain  lenis; 
elle  m'a  paru  être  de  la  même  nature  que  la 
matière  grasse  que  j'ai  indiquée  dans  la  partie 
liquide  du  chjle. 

Enfin ,  la  matière  du  caillot  desséchée  » 
exposée  sur  des  charbons  allumés ,  se  crispe , 
s'agile  et  exhale  des  fumées  ammoniaco-huî- 
leusesj  enGu)  elle  se  foud  »  et  laisse  un 
charbon  voIumiDeux. 

D'après  les  propriétés  qui  viennent  d'être 
exposées ,  rori  peut  voir  que  la  substance 
dont  il  s'unit  montre  beaucoup  d'analogie 
avec  la  fibre  animale,  et  particulièrement  i 
avec  celle  du  sang  ;  je  dois  cependant  avouer 
que  la  similitude  n'est  pas  parfi^île  ,  et  qu'il 
y  a  quelques  différences  tant  dans  les  carac- 
tères physiques ,  que  dans  les  propriétés  chi- 
miques de  ces  deux  substances. 

Celle  du  chyle  n'a  point  cette  contcxlure 
fibreuse  ni  la  force  et  rélaslicilé  qui  appar- 
tiennent à  la  fibrine  du  sang.  Elle  est  dis- 
soute plus  pronipiemeut  et  plus  complcite- 
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nj^Qt  que  cette  demîcrc  par  la  potasse  caus- 
tique; elle  ce  laisse  point,  coniine  elle,  do 
réâidu  insoluble  dans  cet  alcali.  Il  semble 
que  ce  soit  de  lalbumine  qui  commençait  à 
prendre  le  caraclcrc  de  Gbriue,  et  qui  a  été 
arrêtée  dans  sou  passage;  car  elle  réunit 
quelques  propriétés  communes  à  ces  deux 
substances. 

S'il  en  était  ainsi ,  Ton  pourrait  eu  conclure 
que  les  alimens  pris  par  les  animaux  ,  se  con- 
vertissent d'abord  en  albuniiue,  et  qu'ensuite 
celle-ci  se  change  en  fibrine* 

La  proportion  croissante  de  fibrine  dans  le 
cbyle,  à  mesure  que  celui-ci  s'approche  du 
lieu  oii  il  doit  entrer  dans  la  voie  delà  cir- 
culation générale  y  favoriserait  assez  cette 
bj^pothèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  changement  rapide 
qu'éprouvent  les  végétaux  dans  les  organes  de 
la  digestion  des  animaux  ,  et  leur  conversion 
totale  eu  substances  animales  ,  sont  vraiment 
étonnantes ,  puisque  quelques  heures  suffisent 
pour  que  les  caractères  et  la  nature  des  ali* 
mens  végétaux  disparaissent  entièrement;  il 
faut  donc  que  les  forces  qui  président  à  la  di- 
gestion, soient  bien  actives  et  bien  puissantes. 

Il  résulte  de  cette  première  analyse  que  le 
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chyle  de  cheval  «st  composé  :  !•.  d'albamme 
qui  en  fatl  la  plus  grande  partie  ; 

3^,  De  Gbrine ,  ou  du  moins  d*ane  subsuncft 
qui  lui  ressemble  sous  plusieurs  rapports; 

3^.  D'une  substance  grasse  qui  donne  à  ce 
fluide  l'apparence  du  lait  ; 

4°.  De  difTérens  sels,  tels  que  de  la  potasse, 
du  muriate  de  la  même  base ,  et  du  phosphate 
de  fer  blanc;  c'est-à-dire  au  minimum  d*oxi- 
génation. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici  que 
M.  Emmert  s'est  occupé  avant  moi  de  l'ana- 
lyse du  chyle  de  cheval  ;  un  extrait  de  son 
ouvrage,  par  M.  Friedlander  est  imprimé 
dans  les  AnnaUs  de  chimie  ,  cahier  d'oc- 
tobre 181:2;  mais  comme  il  y  a  quelques 
différences  entre  nos  résultats  ^  j'ai  cru  de- 
voir publier  cette  notice. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ceci,  j'ai  reçu  de 
M,  Verrier  une  nouvelle  quaniiié  de  chyle 
dont  l'analyse  m'a  fourni  à-peu-près  les 
mêmes  résultats;  cependant  celui-ci  n'élanl 
pas  colore  comme  le  premier,  il  a  présenté 
quelques  phénomènes  ,  qui  n'ont  pu  être 
aperçus  dVbord,  cl  que  je  vais  faire  counaîlr» 
en  peu  de  mots. 
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Chjrle  des  branches  sous-lombaires, 

n  était  blanc  cornme  le  lait;  le  caillot 
assez  volamincnx  qu'il  coatenait ,  était  rosé 
dans  quelques  points. 

L'eau  enlève  la]plus  grande  partie  de  cette 
coolear  au  caillot^  alors  il  ressemble  à  la 
fibre  :  seulement  il  avait  beaucoup  moins  de 
ténacité. 

Le  liquide  blanc  qui  environnait  ce  caillot, 
abandonné  au  repos  pendant  dix-huit  heures, 
s'est  couvert  de  gouttes  d'huile  jaunâtre;  ce 
même  liquide  ,  traité  avec  beaucoup  d'alcool 
bouillant,  laissa  déposer  une  grande  quantité 
d' albumine;  de  son  côté ,  l'alcool  prit  une  cou- 
leur jaune-verdâtre,  et  déposa,  parle  refroi- 
dissement une  matière  blanche  huileusecon* 
crèie ,  et  donna  encore,  par  révaporaiion , 
une  autre  portion  d'huile  jaunâtre.  Ces  phé- 
nomènes me  fortifient  de  plus  en  plus  dans 
Topinioa  émise  plus  haut ,  que  Thuile  du 
chyle  est  de  la  même  nature  que  celle  qui 
existe  dans  le  cerveau. 

Le  chyle,  épuisé  de  matière  grasse,  par 
l'application  réitérée  de  l'alcool  bouillant , 
devient  u^anspareutpar  la  dessication  comme 
cela  arrive  au  cerveau. 
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Une  porifon  de  ce  cbyle  coagule  par  la 
chaleur  et  incinéré  ensuite  ,  a  fourni  du 
carbonate  de  potasse,  des  muriate  et  sulfate 
de  la  même  base,  du  fer  et  du  phosphate  de 
chaux. 

Dans  le  dernier  envoi  de  chyle  que  ni'a 
fait  M.  Verrier,  ii  y  en  avait  un  provenant 
d'un  cheval  morveux  ,  et  qui ,  quoique  pris 
dans  le  canal  thoracique ,  n'avait  point  de 
couleur ,  et  ne  contenait  qu'une  très-petite 
quantité  de  matière  fibreuse.  C^est  sans  doute 
pour  cela  qu'il  ne  s'est  point  coagulé 
spontanément,  et  qu'il  n'a  montré  que  des 
traces  infiniment  petites  de  cette  substance 
par  l'analyse  ;  ii  était  anssî  beaucoup  moins 
chargé  de  matière  albumineuse  ,  ce  qu'oa 
recoimaissait  à  sa  fluidité  plus  grande,  et 
au  défaut  de  coagulation  par  Ju  chaleur; 
ce  cliyle  contenait  cependant  une  quantité 
de  matière  grasse  assez  notable. 

Cette  différence  semble  annoncer  une  ex- 
ception au  principe  général  que  j'ai  indiqué 
plus  haut  ;  savoir ,  que  la  proportion  de 
matière  fibreuse  croît  à  mesure  que  le 
chyle  s'approche  davantage  du  point  ou  il 
est  versé  dans  le  sang  ;  mais  cette  diffé- 
rence peut  tenir  à  la  nature  et  à  la  quantité 
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des  alimens  ,  ou  peut-être  à  Téiat  paiholo- 
gtqne  des  organes  dii^esiifs  de  l'animal. 

Je  terminerai  en  faisant  remarquer  que  si 
la  bile,  le  suc  gastrique,  etc.  ,  contribuent 
a  la  formation  du  cbylc  comme  le  pensent 
les  physiologistes,  il  faut  nécessairement  que 
ces  substances  éprouvent  une  dccoroposition 
complette  jusque  dans  leurs  élémcns,  puis- 
qu'on n'en  retrouve  pas  la  plus  Ugbve  trace 
dans  Je  fluide  animal  qui  nous  occupe. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  la  compa- 
raison que  quelques-uns  ont  établie  entre  le 
lait  et  le  chyle  ,  d'après  les  apparences  ex- 
térieures ,  n'a  aucun  fondement  réel ,  cette 
bonaeur  ne  contenant  rien  qui  ressemble 
parfaitement  aux  principes  du  lait. 
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RECHERCHES  CHIMIQUES 

Sur  le  Sois  de  Campêche  et  sur  la 
nature  de  son  principe  colorant» 

Présentées  à  riostitut  le  5  novembre  i8io« 
Par  m.  Cmevuecl. 


I,  Lorsqu'on  réfléchil  sur  les  progrès  que 
la  chimie  a  faits  depuis  plusieurs  années ,  oa 
est  éiouDC  du  peu  de  connaissances  exactes 
que  nous  avons  sur  les  malières  colorantes 
des  végétaux  y  et  du  peu  d'aiienûou  que  Toa 
a  donnée  à  leur  étude.  Cependant^  quand  on 
considère  les  variétés  de  leurs  nuances,  de 
leur  siège  et  de  leur  développement;  quand 
on  considère  les  avantage»  que  l'on  lire  de 
plusieurs  d'entre  elles  pour  reconnaître  la 
nature  acide  ou  alcaline  des  corps  ;  enCu 
quand  on  considère  que  l'art  de  les  fixer  sur 
les  étoffes  n'est  qu'une  suite  d'opérations 
chimiques,  on  est  forcé  de  convenir  que 
tous  les  genres  d'intérêt  se  réunissent  ,  pour 
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•agager  les  chimistes  k  soumettre  ces  matières 
à  un  exaaieu  approfondi. 

a.  Les  matières  colorantes,  comme  toutes  les 
substances  qui  jouisseDidaffinité.s  énergiques^ 
te  rencontrent  rarement  à  letat  de  pureté; 
presque  toujout*s  elles  sont  combinées  à  des 
corps  qui  en  modilient  les  propriétés  ou  qui 
les  déguisent  înfinimeot.  Ces  corps  sont  do 
deux  sortes  :  ou  ils  sont  doués  de  la  propriété 
colorante  ,  ou  ils  en  sont  dépourvus ,  comme 
les  huiles  ,  la  gomme  ,  les  sels  ,  etc.  Dans  le 
premier  cas  un  végétal  présente  plusieurs 
substances  colorantes  qu'il  faut  isoler  les  unes 
des  autres,  afin  de  distinguer  les  propriétés 
qui  appartiennent  à  chacune  délies  ea 
particulier,  de  celles  qui  résultent  de  leur 
union. 

S*  Pour  éviter  la  confusion  qui  pourrait 
naître  de  l'emploi  de  ces  expressions  :  pn'n* 
cipe  colorant  ,  couleur ,  matière  colorante  , 
ejctrait  colorant ,  j'avertis  que  je  me  servi- 
rai des  deux  premières  pour  désigner  tout 
principe  colorant ,  coloré  par  lui-même;  et 
des  deux  dernières  pour  désigner  un  prin* 
cipe  colorant^  uni  fuUurellement  à  des  corps 
quelconques.  Ces  définitions  me  cooduisent 
à  diviser  mes  recherches  sur  les  matières 
colorantes  en  deux  parties;  dans  la  premièrei 
Tome  LXXXr  9 
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î^examine  ces  maiières  sons  te  Rapport  ana^ 
ly tique  j  daus  la  seconde,  je  m'occupe  dc^, 
principes  coiorans. 

4>  Les  substances  lîfVctorinleséoidiées  sons 
ces  doux  rapports  peuveui  Téire  encore  sous 
celui  de  l'art  qui  les  emploie.  Ge  dernier 
exameu  est  sans  doute  un  des  plus  intéres-* 
Sans  à  caaje  de  son  alUité  immédiate  ^  mais 
pour  renireprendre  avec  succès,  il  faut  avant 
tout,  avoir  déterminé  la  nature  des  matiîjrcs 
ooloranies  et  celle  des  principes  qui  les  for- 
ment. Le  but  qu^oa  se  propose  daus  cette 
reoberche  est  de  reconuaiire  Taction  des 
corps  qai  sont  en  contact ,  de  siujpliSer  des 
recettes ,  et  de  découvrir  de  nouvelles  leîu^ 
tares  ou  de  domier  plus  de  fixité  à  celles 
qui  sont  connues.  Pour  remplir  celte  tâche  , 
11  faut  reprendre  les  recettes  que  Ton  suit 
dans  les  ateliers ,  les  répéter  fidèleraeniij 
et  ensuite  ,  en  éliminant  telle  ou  telle  subs- 
tance ;  on  arrive  à  distinguer  les  ingré^ 
diens  qui  sont  essentiels  aux  succès  d'umi 
opération  ,  de  cetix  qui  lui  sont  hiutHes.  U 
faut  ensuite  comparer  les  résultats  que  Ton 
obtient  en  se  servant  d'un  principe  colorant 
pur  ,  et  de  celui-ci  ,  uni  aux  corps  avec 
lesquels  il  est  naturellement  combiné  ;  il  faut 
observer  si  les  teintures   obtenues  dans  lé 
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prunier  cas  sôut  aussi  solides  qne  celles 
obtenues  dans  le  second  ;  de  celte  manière  , 
on  ju^e  s'il  esi  plus  avantageux  d'employer 
vu  principe  colornni  qu'une  matière  colo- 
rante I  et  Ton  peut  apprécier  en  même  tems 
ractîon  que  les  élémens  d'une  raaiicre  colo- 
rante exercent  les  uns  sur  les  autres.  11  n'est 
pas  douteux  que  de  pareils  travaux  ne  con- 
duisent à  d'utiles  résultats. 

5.  Je  vais  faire  Tapplicalron  d'une  partie 
de  ces  vueà  à  l'examen  du  bois  de  campéchc: 
je  parlerai  d'abord  de  son  analyse  ,  et  ensuite 
du  principe  colorant  qui  lui  imprime  ses 
propriétés  caractéristiques. 


PREMIÈRE   PARTIE. 

EXAMEN    ANALYTIQUE   DU   BOIS   DE 
CAMPÈCHE  ET  DE  SON  EXTRAIT. 


§    1-. 


Examen  analytique  du  bois. 

6.   Le  bois  de  campéchc  est  compacte  ; 
il  a  une  odeur  assçz  forte  de  violette  \  la 
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irde  sa  surface  est  d*un  brun-roug^tKe/ 
iorsqu'ou  le  divise  paraliélemeat  à  ses 
y  oa  voit  que  les  pariies  mises  à  de- 
COUTeit  sont  d'un  rouge-o«'angé  :  il  a  une 
saveur  sucrée  ,  amère  et  ua  peu  astringente  ; 
il  colore  la  salive  en  violei. 


Ahticle  premieh. 
Action  de  l'eau. 

rj.  Je  (is  infuser  plusieurs  fois  de  suite 
dans  Teau  distillée,  du  bois  de  campécbe 
réduit  en  copeaux  minces.  Quand  je  map« 
perçus  que  les  infubions  n'étaieut  plus  que 
légèrement  colorées,  je  soumis  le'buis  à  Tao-* 
lion  de  Tcau  bouillante  ,  et  je  continuai  lâ 
traitement  jusqu'à  ce  que  leau  cessât  d'agir. 
Pour  épuiser  i  gramme  de  bois  ,  il  fallut 
a  litres  d*eau  bouillante.  Ce  lavage  donna 
a  décigranimes  5  centigrammes  d'extrait  sec. 
Un  gramme  d'une  antre  variété  de  bois  ré- 
duit eu  poudre ,  n'exigea  que  i  litre  5  déci- 
litres d'eau  ,  et  le  lavage  donna  5  décigram. 
d'extrait  sec.  Le  bois  de  campéche  qui  avait 
été  épuisé  par  l'eau  était  d'un  gris-rosé. 

5.  Les  premières  infusions  de  campéche 
éifieut  d'ua  rouge-oraugé,  les  secondes  d'ua 
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orangé -brun  ,  el  les  dernières  ciccoctions 
éiaient  absolument  incolores.  ToiHes  ces  li* 
queurs  furent  réunies  et  tlisiillées  ^  par  I9 
coucenuation  cJles  devinrent  plus  rouges  et 
se  couvrirent  de  pellicules  irivSces.  Ces  pelli- 
cules se  rassemblèrent  peu-à-pcu  sous  la 
forme  d'un  sédiment  visqueux.  On  tiuit  d'é- 
vaporer l'exlrail  dans  une  capsule  de  pluiine. 
9.  Le  produit  de  la  disiillatio^i  étai^.ior 
colore  (i)  ;  il  contenait  de  Y  huile  volatile  ^ 
car  il  avait  une  odeur  analogue  ,à  celle  du 
bois ,  et  il  réduisait  la  dissolution  fl'or  j  pour 
séparer  l'acide  qu'il  pouvait  contenir,  on  le 
niéln  à  de  la  baryte  cristallisée,  et  on  le 
distilla.  Le  liquide  qui  passa  dans  le  réci- 
pient avait  une  odeur  de  champignon;  on 
y  trouva  des  traces  d'ammoniaque. 


(1)  Quelquefois  il  arrive  que  ce  produit  eit  coloré 
tu  rose  ;  cela  me  parait  ilû  à  la  cause  suivante  :  la 
vapeur  qui  se  forme  au  centre  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  cornue,  pousse  vers  les  parois  du  vaisseau  la 
matière  colorante  qui  se  pr<îcipile  sons  la  forme  de 
pellicules  irisëes  t  des  alAmes  de  ces  pellicules  passent 
dans  it  récipient  au  moyen  de  rallraclion  c;tpillaire  et 
de  rimpuUioD  de  la  vapeur;  its  se  dissolvent  d.ins  Tcau 
et  la  colorent.  L'ammoniaqut  contenue  dans  ce  pro- 
duit,  et  qnî  fait  passer  U  matière  colorante  nu  rosejCU 
accidentelle  y  ainsi  que  je  le  dirai  dans  la  suite. 
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to.  Ce  rjuî  refitQÎt  dans  la  cornue  Tôt  mis 
dans  une  <:apsule  ,  évaporé  à  siccité  ,  puis 
redissous  da'ns  l'eau.  La  dissolution  était 
jaune  ;  pour'  précipiter  un  léger  excès  de 
baryte  qu'elle  contenait,  on  Texposa  à  l'air 
pendant  34  heures  j  on  sépara  ensuite  par 
Jc  fihre  du  carbonate  de  baryte  mêlé  de 
silice  (j).  La  liqueur  filtrée  fut  concentrée, 
puis  abandonnée  à  elle-même;  au  bout  de 
plusieurs  jours,  elle  donna  des  aiguilles  jau- 
nâtres d*acétate  de  baryte  :  lorsqu'on  versait 
sur  ces  cristaux  de  Tacide  sulfuriqueéicndu, 
il  se  dégageait  une  odeur  trê-S  forte  d'acide 
acétique,  mais  cette  odeur  n'était  pas  franche; 
elle  était  altérée  vraiseniblûblcment  par  ua 
peu  d'huile  volatile  qui  s'était  combinée  avec 
Tacide. 

-  f  t .  fl  mi  et  H  ^u'4l  y  ftvait  ênn$  le  pro- 
duit de  la,  disiUlation  de  rexiraii  aqueux  de 
«campcche ,  de  Vhuile  volatile  cl  de  Vacidc 
acétique, 

13.  100  parties  d'extrait  aqueux  de  cam- 
péche  bien  dcsscclié,  laissèrent  5o  parties  de 


(1)  La  baryte  que  j'«vftifl  employée  élait  parfutenent 
pure^  il  faut  qu<:  CQit«  ciUce  provint  du  vaiwcdu  d* 
verre  dont  je  m'«Ui«  «ervi. 


charbon.  Ce  ofaarbon ,  incîoéné  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  Texaciiiude 
des  opéraiions  de  ce  'genre  ^  dégagea  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  boileux  ,  et  donna 
une  cendre  blanche  qui  pesait  5,35.  Cette 
cendre,  chauffée  forlement ,  prît  une  con- 
sistance pâteuse  et  une  couleur  un  peu  ver- 
dàire,  qui  m  y  fit  soupçonner  la  prcsance 
du  njanganèse.  L'eau  avec  laquelle  on  la  tit 
bouillir  lui  enleva  beaucoup  de  carbonate 
de  potasse  ,  un  peu  de  muriate  ^  et  du  sul- 

Jate,  Le  résidu  iusoluble  dans  Teau  fut  dis- 
sous avec  effervescence  par  Tacide  nitrique 
fbiblet  à  TexcepliQu  cependant  djs  quelques 

plSocons  blancs.  Cette  dissolution  se  prit  en 
gelée  pnr  la  concentration.  Certain ,  diaprés 
ce  phénomène,  qu'elle  contenait  de  la  silice, 
je  la  Gs  évaporer  k  ^KC\\é,;  je  versai  de  l'eau 
Acidulée  sur  le  résidu  ,  et  j'obtins  de  hx  terre 
iiliceuse  sous  la  forme  d'une  poudre  blancho 
légère.  La  dissolution  des  matières  qui  ac- 
compagnaient la  silice  ,  fut  précipitée  par 
l'ammoniaque  en  flocons  ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Ce  précipité  ,  traité  encore  ^humide 
par  iâ  potasse  ,  donna  à  cet  alcali  de  i*cr/u- 

i^ine  :  ce  qui  ne  fut  pa&  dissous  par  la  potasse 
était  formé  doxides  àejèr  et  de  manganèse. 
Oft4Ponva  dans  k  dissolution  prcciptlcc  par 
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Tammoutaque ,  de  la  chaux  et  de  Vac£de 

sul/urùjue, 

•  ■   i3.  La  cendre  de  chai^bon  de  campèche 

était  donc  formée  : 

de  carbonate! 

de  sulfate      /  de  potasse. 

de  muriate  ^ 

de  chaux. 

d'acide  sulfurique. 

d'ulumîne. 

d'oxide  de  fer, 

d'oxide  de  maniïaQèse. 

Ci 

i4'  La  silice  trouvée  dans  cette  cendre 
était  accidentelle  ,  ainsi  que  je  le  prouverai 
dans  la  suite. 

AKTiCLft     IL 

action   de  Vt^lcool  sur  le  bois  épuisé  par  ] 
l'eau. 


x5.  Le  bois  épuisé  par  l'eau  teignit  en 
jaune  l'alcool  avec  lequel  on  le  fit  bouillir. 
Il  ne  fallut  pas  une  irès-grando  quantité 
d'alcool  pour  enlever  au  bois  tout  ce  quil 
contenait  de  solublc  dans  ce  mensiruc;  toutes 
les  liqueurs   furent   réunies  è(  concentrées 
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dans  ane  cornue  ;  le  résidu  fut  ensuite  éva* 
pore  à  siccité  dans  une  capsule  de  porce- 
laine. L'eau  mise  en  digestion  sur  ce  résidu  , 
en  dissolvit  une  très-petite  quantité;  elle  prit 
an«  teinte  rosée  qui  fut  avivée  par  Tacide 
muriatique,  et  qui  passa  au  violet  par  le 
contact  des  alcalis.  La  maticre  insoluble  dans 
Feau  était  évidemment  de  nature  Jauleuse 
ou  résineuse,  elle  contenait  encore  de  la 
matière  colorante  ,  et  peut  être  un  peu  de 
matière  animale.  Lorsqu'on  la  projetait  sur 
un  charbon  ,  elle  se  fondait  et  exhalait  une 
odeur  balsamique  mi^lée  d'empyreume^  elle 
était  dissoute  par  Talcool  chaud;  une  partie 
S*en  précipitait  par  le  refroidissement  à  la 
manière  de  la  cire.  L'eau  troublait  aboa- 
damment  cette  dissolution.  • 

16.  11  suit  delà  que  l'alcool  avait  dissous 
de  la  matière  colorante,  et  une  substance 
résineuse  ou  huileuse  qui  était  en  véritable 
combinaison  avec  la  première.  Comme  celte 
combinaison  est  insoluble  dans  Teau,  quand 
elle  est  fixée  sur  le  bois,  il  faut  en  conclure 
que  la  substance  huileuse  ou  résineuse  laît 
Toflice  de  mordant  pour  une  partie  de  la 
maticre  colorante. 


A  R  B  A  X  s  r 
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Action   de  V acide 


épuise  par 


muriafiç 

'eau 


ue  sur  le   bois 
talcooL 


17.  Quoique  le  bois  eût  été  traité  par 
Talcool,  cependant  il  était  encore  odorant  ; 
sa  teinte  était  singulièrement  affaiblie;  mais 
dès  qu'il  eut  le  contact  de  l'acide  murîatîque 
à  ip*,  il  prit  une  belle  couleur  rose.  L'acide, 
après  quatre  jours  de  digestion  ,  ue  s'étail 
pas  coloré  d'une  nianîcre  sensible  (i)^  il  fîiC 
séparé  du  bois  et  renaplrscé  par  de  nouvel 
acide*  Lorsque  le  bois  fut  épuisé  ,  on  réunit 
tous  les  lavages  acides ,  et  on  les  satura  par 
l'ammoniaque  y  ils  devinrent  jaunes  et  dépo- 
'^scrent  une  poudre  grenue  qui  ne  paraissaii 
pas  sensiblement  colorée  \  mais  quand  on 
vint  à  la  redissoudre  dans  un  peu  d'acide 
muriatique  (afin  de  la  détacher  du  vase  où 
elle  s'était  précipitée  ),  elle  teignit  cet  acide 
en  beau  rose.  Cette  poudre ,  précipitée  de 
nouveau  par  Tammoniaque  et  décomposée 
ensuite  par  le  carbonate  de  potasse  ,  dofîoa 


(1)  Ua  Rciiie  plus  concentré)  à  i5^  par  exemple  ^  «« 
jeraît  colore  en  rose* 


A h^ 
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dn  carbonate  de  cha4iix ,  et  de  YojralaCe  dû 
potasse;  die  était  donc  formée  A'oxalate 
de  chaux  (i)  \  mais  une  chose  q^'il  Caut 
remarquer,  c'est  l'afiiDité  de  ce  £cl  terreux 
pour  ]a  matière  colorante  «  afIiuUé  qui  doit 
&ece£&airenient  contribuer  à  fixer  une  partie 
de  b  couleur  6ur  le  ligneux  du  campôobe.    • 

Ar  T  ICLB     IV. 


'i  '    ZJ 


jtction  du  calorique  sur  le  hais  épuisé  pg^ 
l'eau  ,  Valcool  et  l'acide  muriatique.     - 

18.  Le  bo!s  qui  avait  été  traîlc  par  Tjicide 
muriatique  fui  lavé  avec  de  l'eau  bouiJIanic  : 
les  premiers  lavages  étaieni  jauues  ,  les  der- 
niers étaient  incolores  et  ne  précipitaient 
pas  le  nitrate  d'argent.  Ce  bois  n'avait  plus 
qu'une  couleur  rosée  presque  iatperccptible; 
\t  serais  assez  disposé  à  croire  que  b  petite 
qnautité  de  matière  colorante  qu'il  retenait 
flaii  combinée  n  celte  maltère  végéio-^aDÎ- 
maie  qui  existe  dans  presque  toutes  les  par*» 
lies  ligneuses  des  végétaux  :  les  alcalis  avec 
lesquels  on  le  mit  eu  digestion  oe  parureol 


(0  11  e&t  probable  qu'elle  coutcoatt  Buui  un  |>cu  tlo 
phosphate  de  chaus^ 
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pas  lui  enlever  de  couleur^  ils  prirent  &eu» 

lemeut  une  teinte  légère  de  puoe. 

19.  Je  dislillaî  1e  bois  qui  avait  séjotirné 
dans  l'acide  muriatique  pour  savoir  s'il  con-* 
tenait  de  l'acide  en  combinaison  ;  mais  maU 
gré  les  soins  que  j'aie  pris  pour  rechercher 
cet  acide  dans  les  produits  de  l'opération, 
je  n*ai  pu  v  en  découvrir  de  traces  sensibles. 
100  parties  de  bois  bien  sec  ont  donné  : 
!•.  de  l'eau  încolore  j  a*,  un  liquide  jaune- 
cîirin  j  5**.  une  huile  orangée  j  4***  ^^c  huile 
brune  plus  pesante  que  Tcau  ;  5°.  une  huile 
noire  concrète  :  tous  ces  produits  étaient 
acides;  ils  dégageaient  un  peu  d  alcali  volatili 
lorsqu'on  les  mêlait  avec  la  potasse  ;  6°.  uq 
charbon  ayant  la  forme  du  bois  que  l'ou 
avoit  distillé,  et  qui  pesait  18, t. 

tao.  S'il  est  vrai,  comme  l'ont  dit  MM. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ,  que  le  carbonate  de 
chaux  des  cendres  du  bois  flotté  provient 
de  la  décomposition  de  Toxalate  calcaire , 
on  ne  doit  plus  retrouver  de  chaux  dans  la 
cendre  d'un  bois  qui  aur*i  différé  pendant 
longtems  dans  un  acide  ;  or  ,  c  eât  le  résultat 
que  j'ai  oblonu  du  bois  du  campcche  , 
épuisé  par  Tncide  murîatiqne  ;  le  peu  de 
rendre  qu'il  a  donné  était  formée  de  silice ^ 
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d*an  alôme  de  potasse,  et  d*unc  trace  prer* 
que  inseosible  de  chaux, 

s   n. 

[Axamen  analytique  de  Vextrait 
aqueux  de  campêche, 

31.  Les  expériences  précéJenies  ne  m'a- 
vaient point  fait  connaître  tous  les  corps 
qui  pouvaient  se  dissoudre  avec  la  matière 
colorante  »  lorsqu'on  appliquait  l*eau  au  bois 
de  campéche  :  elles  avaient  eu  pour  but 
pnncîpal  de  déterminer  la  nature  des  subs- 
tances qui  Gxent  une  partie  de  la  couleur 
SOT  le  bois ,  et  qui  la  défendent,  par  laffinité 
qu'elles  exercent  sur  elle  ,  de  l'action  dis- 
solvante de  Teau.  Pour  achever  le  iravail 
analytique  que  j'avais  commencé ,  il  fallait 
isoler  le  principe  colorant  des  corps  aux» 
l^^éls  il  était  uni  dans  lextrait  aqueux  de 
campéche. 

Article  prkmxxr. 

Action  de  VoxiJe  Je  plomb  sur  V infusion 
aqueuse  de  campéche. 

33.    Je   Ht  bouillir  plusieurs  litres  d'eau 
Mir  60  grammts  de  litharge  r4duîto  en  poudre 
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fine ,  afin  de  lui  enlever  tout  en  quVlle  poi 
vait  contenir  de  soluble.  Le  lavage  ne  mi 
présenia  que  des  traces  de  carbonate  di 
plomb  f  dont  In  présence  était  rendue  beau* 
coup  plus  sensible  par  l'infusion  de  cam< 
pêche  que  par  rhydrogène  sulfuré.  L'oxîde 
de  plomb  ainsi  lavé  fut  mis  ca  contact  avec 
des  infusions  de  campécbe,  jusqu'à  ce  qu'il 
refuSiVt  d'en  décolorer  de  nouvelle  ;  dans  ce 
état  on  pouvait  le  considérer  comme  étaa 
saturé  de  matière  colorante  ;  toutes  les  ia< 
fusions  qui  avaient  été  décolorées  avaient  l| 
znéme  odeur  que  le  bois;  elles  furent  réunÎG 
et  distillées;  le  principe  odorant  passa  daa 
le  récipient  ,  celui  qui  distilla  sur  la  fin  d 
Topéraiion  avait  Todaur  de  champignon.  I 
est  vraisemblable  que  ce  produit  conicnai 
de  Tacide  acétique ,  mais  je  n'en  rechercha 
pas  l'existence. 

aS.  Le  liquide  concentré  dans  la  comu4 
avait  une  légère  couleur  ciirine  ,  une  saveu^ 
fade  ;  il  n'était  pas  sensiblement  acide  aa 
papier  de  tournesol  ;  il  était  épais  ;  il  con- 
tenait quelques  flocons  blancs  :  par  l'oxalate 
d'ammoniaque  il  précipitait  de  Voxalate  dé 
chaux  ,  et  par  le  muriate  de  platine  da 
murtate  triple  de  potasse.  Ces  deux  bases 
étaient  combinées  à   Tacide  acétique^ 


A ik 
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lorsqu'on  versait  de  Tacide  sulfurique  éiendu 
dans  le  liquide  qui  les  contenait,  il  se  dé* 
gageait  une  légère  odeur  de  vinaigre.  Le 
liquide  ,  concentré  de  nouveau  dans  uno 
capsule  de  porcelaine,  déposa  quelques  fla- 
cons ,  cl  des  cercifls  blancs  comme  terreux 
sur  les  parois  du  vaisseau  ;  on  rabandonna 
ensuite  à  lui-même  pendant  plusieurs  jours. 
n  ne  donna  pas  de  cristaux  ,  il  se  recouvrît 
d*am^  pellicule  élastique,  et  finit  par  enduire 
le  fond  delà  capsule  d'une  matière  luisante 
qui  attira  l'humidité  de  l'air.  Ce  résidu  repris 
par  l'eau  ,  fut  dissous  en  partie  ;  la  dissolu- 
tion Gltrée  précîpîtait  par  la  noix  de  galle(i), 
par  l'alcool  et  l'acétate  de  plomb ,  par  l'éva- 
poratiûn  elle  donnait  de  nouveaux  flocons. 
D'après  ces  propriétés ,  je  pense  qu'elle  con- 
tenait de  la  matière  vcgéto-animale  et  peut- 
être  un  peu  de  gomme. 

Il  suit  de  CCS  faits  que  la  liqueur  décolorée 
par  la  litharge  ,  contenait  de  Yhuile  volatile^ 
des  acétates  de  potasse  et  de  chaujc ,  et 
de  la  matière  végéto- animale. 


(1)  Ce  précipita  *t»rt  dà  eu  pwiie  à  Tad^te  d« 
cbua» 
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Article    II. 


Action  des  dissolvons  sur  l'extrait  aqueux 
de  carnpêche. 

A.     Essais  analytiques. 

3^.  L'expérience  précédenle  ne  prouvait 
pas  qu'il  ny  eût  eu  que  le  principe  colorant 
à  se  fixer  à  la  liiharge,  il  était  même  plus 
naturel  de  soupçonner  le  contraire  ,  attendu 
l'aflinité  de  cet  oxide  pour  un  grand  nombre 
de  corps.  Il  me  semblait ,  si  celte  opinioix 
était  fondée,  que  les  dissolvans  étaient  les 
seuls  réactifs  propres  à  isoler  le  principe 
colorant  ,  par  la  raison  que  les  oxides  mé* 
talliques  ,  et  les  antres  bases  qui  formen^ 
avec  lui  des  combinaisons  peu  solubles  , 
devaient  se  comporter  à  la  manière  de  Toxide 
de  plomb.  L'alcool  fut  le  premier  dissolvant 
que  j'employai. 

Par  t alcool. 

a5.  (a)  Je  mis  5  grammes  d'extrait 
avec  loo  grammes  d'alcool.  Apres  quatre 
jours  de  tnacéralioa,  je  décantai  le  liquide , 
et  je  le  fis  évaporer  dans  une  capsule  de  pla^ 
tiac  parfaitement  propre.  Lorsque  la  liqi 
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Tul  à  consistance  de  sirop  clair,  j'y  aperçus 
en  la  rcijardanl  au  soleil  Aç  petites  paîlleftes 
^cristallisées.  Je  versai  de  leau  dans  la  li- 
qaeur,  il  se  (Il  un  précipité  qui  fut  rcdissons 
il  l'aide  de  la  chaleur.  Je  fis  évaporer;  par  la 
concentration,  il  se  forma  beaucoup  Ji?  rm- 
taujc  qui  réfléchis  soient  la  lumière  du  soleil 
avec  beaucoup  de  force.  Q\»and  je  jugeai 
révaporation  assez  avancée ,  j'essayai  de  sé- 
parer la  substance  cristallisée  de  reau-mère. 
te  fut  en  vain  que  pour  y  parvenir,  je  me 
servis  d'eau  :  lorsque  je  versais  ce  liquide 
dans  la  liqueur  concentrée,  il  se  fatsail  suf- 
te-chanip  un  précipité  qui  se  mêlait  aux 
cristaux  ,  et  qui  empêchait  d'obtenir  ceux-ci 
ï  rétat  de  pureté.  L'alcool  au  contraire  me 
réussit  parfaitement  j  j'en  versai  sur  la  liqueut 
concentrée,  je  délayai  ,  cl  ensuite  je  mis  le 
tout  sur  un  filtre  :  il  passa  une  ean-mèrô 
brune  que  j'examinerai  plus  tard. 

(6)  Je  remis  too  grammes  d'alcool  sur  le 
résidu  qui  n'avait  pas  clé  dissous  par  l'al- 
cool (cr)  :  après  six  jours  de  macéraïion  ,  je 
décantai.  Quoique  cette  liqueur  coniliit  beau- 
coup moins  de  maiiëre  en  dissolution  que  la 
précédente  ,  elle  avait  une  couleur  plus 
foncée ,  elle  était  plus  brune  :  l'extrait  qu'on 
en   obtint  ,  traité  par  leau  ,  fui  en  partie 
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dissous  par  ce  menstrue.  La  dissolulion  éva-» 
parée  se  couviii  de  pellicules  brunes  »  bC 
troubla  par  rcfroidissemeut  et  déposa  ime 
nialière  tenace,  comme  grasse,  d'une  cou- 
leur oraDgée-brune;  ce  qui  resiaii  eu  disso- 
lution était  d'un  orangé  clair.  La  partie  de 
lexirait  qui  ne  sciait  pas  dissoute  daus  Tcau 
était  beaucoup  plus  brune  que  celle  qui  s  j 
était  dissoute. 

(d)  Je  remis  5o  grammes  d'alcool  sur  le 
résidu  insoluble  dans  Tahrool  (ù).  Après  trois 
jours  ,  je  filtrai ,  j'obtins  une  liqueur  ana- 
logue à  la  précédente  :  seulement  la  couleur 
orangée  allait  toujours  en  diminuant  ^  et  elle 
était  remplacée  pnr  une  couleur  brune. 

(e)  Un  quatrième,  cinquième  lavage  alcoo- 
lique préseulcrcnt  les  mêmes  résultats. 

(J)  Le  résidu  insoluble  daus  l'alcool ,  fut 
dissous  pour  la  plus  grande  partie  par  Tcau 
chaude  et  par  l'alcool  bouillant ,  employé 
en  très  -  grande  quautlTé.  Ces  dissolutions 
avaient  une  couleur  brune. 

26,  Il  résultait  de  cet  essai  que  lextrail 
aqueux  decampéchc  paraissait  contenir  deux 
substances  colorantes  y  tune  soluble  qui  tei- 
gnait l'eau  et  l'alcool  en  orangé-rougeâtrc  , 
et  Vautre  brune  qui  n'était  que  très-peu 
soluble  :  mais    lor^iqu'gn   travaille   sur  les 
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organisés  ,  dont  la  nainre  peut 
nlemeni  par  les  agens  qui  servait 
à  les  analyser,  il  faut,  pour  apprécier  les 
chaugemens  qui  peuvent  arriver,  essayer  la 
même  analyse  par  diff'érens  corps  :  si  alors 
les  résultais  coïncident  entre  eux  y  on  peut 
être  à-peu-près  certain  que  les  réactifs  n'orK 
pu  aporler  de  changement  notable  dans  la 
nature  des  composés  qne  Ton  examine  ,  eC 
que  par  conséquent  les  corps  que  l'on  a 
séparés  sont  tels  qu'ils  existaient  dans  la 
substance  analysée.  Ces  réflexions  me  con- 
duisirent à  aniityser  l'extrait  de  campôche 
par  rélber  sulfurique  et  par  l'eau. 

Par  l'éther  suljurique, 

37.  5  grammes  d'extrait  de  campéché 
traités  par  80  grammes  d'éther,  donnèrent^ 
«près  deux  jours  de  macération ,  une  liqueur 
d'une  couleur  orangée  plus  claire  que  celld 
de  Talcool  employé  dans  l'opération  (26,  o). 
Cette  liqueur  évaporée  donna  de  beaux  rrîs- 
taox  ,  et  l'eau-raère  qui  les  avait  fournis  nait 
beaucoup  moins  foncée  que  celle  dont  jai 
parle  (a5).  Lether  se  comporta  d'une  ma- 
nière analogue  à  Talcool:  seulement  il  parais- 
sait avoir  moins  d'action  que  lui  sur  la 
niatiëre  brune. 
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Par  l'eau. 


28.  Une  expérience  que  je  fis  me  convain- 
quil ,  que  l'eau  se  comporiait  à  la  manière 
de  Talcool  el  de  1  elber  ;  car  a^anl  appliqué 
ce  liquide  ù  un  extrait  qui  navait  pas  donné 
de  cristaux  dans  une  première  évaporalion, 
j'en  séparai  de  la  malière  brune,  el  J'obtins 
une  dissoluiion  qui  donna  beaucoup  de  cris- 
taux par  la  coacenlraiion. 

B.    Analyse  de  l'extrait  de  campéche, 

29.  D'après  les  essais  précédens ,  je  ne 
pouvais  plus  douter  que  l'extrait  de  cam- 
péche  était  principalement  formé  d'une  subs- 
tance crisiallisable  ,  soluble  dans  l'eau  ,  et 
d'une  substance  qui  nélait  dissoute  par  ce 
liquide  qu'à  la  faveur  de  la  première ,  puis- 
quelle  perdait  de  sa  solubilité  en  raison  de 
la  substance  cristallisable  qu'on  lui  enlevait. 
Ce  fait  une  fois  constaté  »  je  crus  devoir 
traiter  le  bois  de  campêcbe  à  une  douce 
chaleur  afin  de  dissoudre  le  moins  possible 
de  malière  peu  soluble  ;  eu  conséquence  je 
fis  digérer  ce  bois  avec  de  l'eau  à  une  tem- 
pérature de  5o  à  55«.  Après  huit  heures,  je 
filtrai  la  liqueur  :  celle-ci  émit  d'un  rouge* 
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orangé  ;  quand  on  la  regardait  au  soleil  ou 
appercevalt  de  petits  cristaux  qui  flotlatenl 
dans  sou  sein. 

5o.  La  liqueur  préeédenle  se  couvrit  par 
révaporattoa  de  petites  plaques  qui  n'étaient 
pas  brillantes  ,  mais  qui  cependant  parois^ 
saient  cristallisées  ;  quand  elle  fut  réduite  à 
la  consistance  de  sirop  ,  elle  donna  beau- 
coup de  cristaux  ^  je  la  fls  concentrer  da-» 
vantage,  et  je  mis  le  résidu  desséché  dans 
l'alcool  à  56°.  Après  vingt -quatre  heures, 
je  filtrai  ;  il  resta  sur  le  papier  une  matière 
d'un  rouge-marron  j  sur  laquelle  je  passai 
de  lalcool ,  afin  de  lui  enlever  tout  le  liquide 
qui  avait  macéré  avec  elle.  La  liqueur  filtrée 
fut  évaporée  :  quand  elle  commença  à  s'é- 
paissir ,  je  versai  dessus  une  petite  quantité 
d  eau  :  sur-le-champ  il  se  forma  une  mul- 
titude de  petits  cristaux  qui  recouvrirent  la 
liqueur  d'une  pellicule  dorée.  L'eau  peut 
contribuer  de  trois  manières  à  favoriser  la 
cristallisation  du  principe  soluble  ,  d'abord 
en  se  combinant  avec  lui,  ensuite  en  dimi- 
nuant Vaciion  dissolvante  de  Talcool ,  et  enfin 
en  permettant  à  celui-ci  de  se  dégager  par 
évaporation.  Je  fis  évaporer  doucement  la 
liqueur  ,  et  je  Tabandonnai  à  elle-mémev 
Après  viogl-quaire  heures ,  je  décanxai  Teau^ 
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mere,  je  ni!s  de  i  alcool  sur  les  cristaux^ 
je  versai  ceux-ci  sur  un  filtre ,  et  je  les  lavai 
à  lalcool  jusqu'à  ce  que  le  lavage  passât 
d'une  couleur  orangée  franche  \  l'eau-raère 
évaporée  douna  des  cristaux  ci  une  liqueur 
qui  refusa  de  cristalliser. 

5i.  Je  vais  examiner  successivement  la 
matière  d'un  rouge-marron^  et  Veau-mère 
oii  les  cristaux  s'étaient  formés  :  quant  à 
ceux-ci,  je  n'en  parlerai  qu'en  passant ,  parce 
qu'ils  doivent  âlre  le  sujet  de  la  seconda 
partie  de  ce  Mémoire. 

Examen  de  la  matière  d^un  rouge-marron. 

3a.  la  déci^rammes  de  cette  matière 
furent  mis  en  digestion  avec  un  demi-litre 
d'eau.  Après  plusieurs  heures,  je  versai  le 
tout  sur  un  lihre  ;  j  ublius  un  liquide  brun- 
rougeâtre.  Je  6s  passer  sur  la  substance  qu! 
ne  s'était  pas  dissoute,  un  demi-litre  d'eau 
bouillante  divisé  ^en  cinq  portions;  ensuite 
je  détachai  la  substance  du  filtre  ,  et  je  la  fîs 
bouillir  successivement  avec  un  litre  et  demi 
d'eau  divisé  en  quinze  portions.  Les  dernières 
eaux  étaient  incolores  après  dix  minutes  d'é- 
bullition.  Le  premier  demi-litre  sera  examiné 
SOUS  le  nom  de  premier  lavage  ;  le  second 
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800S  le  nom  de  deuxième  lavage;  et,  eafia 
le  liire  ei  demi  ,  sous  celui  de  troisième 
tarage. 

53.  La  matière  insoluble  dans  Teau  pesait 
7  centigrammes  environ;  elle  était  d'un  noir- 
brun  hrillani  ;  quand  on  la  dclajait  avec  un 
peu  d'eau  sur  une  lame  de  verre  ,  elle  pa- 
raissait d'un  jaune  rougeàtre  par  réfraction. 
Des  qn'on  versait  dessus  une  goutte  d'acide 
sulfurique  ,  elle  devenait  rouge.  Elle  était 
dissoute  à  froid  par  lacide  nitrique  à  32**,  et 
la  dissolution  était  rousse,  L*eau  (roide  n'a- 
vait aucune  action  sur  elle  j  lalcool  froid  en 
dissolvait  une  petite  quantité,  et  se  colorait 
eu  jaune  brun. 

J^aurais  bien  désiré  de  la  soumettre  à  un 
plus  grand  nombre  d  expériences ,  mais  la 
petite  quantité  que  j*avais  k  ma  disposition 
m'a  forcé  de  borner  mes  essais  à  ceux  que  je 
vims  de  rapporter  :  ils  suffisent ,  au  reste  , 
pour  prouver  la  grande  ailînité  de  cette  ma- 
tière pour  le  principe  colorant  cristallisable,, 
puisque  malgré  les  nombreux  lavages  aux- 
quels on  Tavait  soumise  ,  cUc  en  retenait 
toujoars  une  portion  qui  y  était  dcmonirée 
par  la  couleur  rose  que  l'acide  sulfurique  loi 
faisait  prendre.  Je  suis  très -porté  à  croire 
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qu'elle  contenaii  aussi  delà  malière  animale» 

mais  en  petite  quantité. 

34-  Je  reviens  aux  lavages  de  la  maûèro- 
d*un  rouge-marron,  i*"".  layage.  Saveur  ua 
peu  aslriogenle  et  amcre  5  précipitani  très- 
bien  la  f^élaline  (i)  ;  ne  se  iroublaiu  pas  sen- 
siblemeni  par  refroidissemeni ,  mais  se  irou- 
bJaiJi  bi'auroup  après  avoir  été  concentré, 
et  se  recouvrant  de  pellicules  qui  réflécbis-^ 
snieut  la  lumière  du  soleil  avec  assez  de 
force.  Je  le  fis  évaporer  à  siccilé  ;  je  mis  le 
résidu  eu  niarératiun  dans  l'éther.  Celui-ci 
prît  une  couleur  orangée  un  peu  brune  ;  jo 
|e  fis  évaporer  Sur  la  Gn  de  Tévaporaiion 
j'ajoutai  un  peu  d'eau  ;  il  se  forma  une  pel-s 
licule  comme  huileuse  ,  et  par  refroidisse- 
ment, il  se  sépara  une  mafière  rouge-orangée; 
ce  qui  restait  en  dissolution  ne  différait  de 
celle-ci  que  par  plus  de  principe  soluble  ,  et 


(i)  La  dissolution  de  ^éUtinc  que  j'ai  constamment 
emp'loyée  avait  été  faite  avec  i  gramme  de  colle  de 
poisson  et  40  grammes  dVau.  Dans  les  analyses  végé- 
tales ,  il  faut  bien  se  donner  de  garde  d'employer  la 
dissolution  de  colle-forle  du  commerce ,  parce  -4|ue 
celle-ci  contient  presque  toujours  des  seh  alcalins  qui 
peuvent  enipcclier  la  combiuaison  de  gclatiac  et  de 
natière  astringente  de  se  précipiter. 
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rapprocliait  hc^uvoup  de  Veau-mère^  dont 
}€  parlerai  dans  la  suite. 

55.  Le  résida  insoluble  dans  leiher,  suc- 
cessivement traité  par  plusieurs  demi-litres 
d'eau  ,  donna  des  lavages  bruns  qui  coute- 
naienl  du  principe  soluble  cl  de  la  matière 
brune  insoluble  ,  semblable  à  celle  que  j*aî 
I     décrite  précédemment  (  55  ).    Les  derniers 
i     lavages  contenaient  proporlionuellemeDl  au 
k     principe  soluble  ,  plus  de  matière  brune  que 
les  premiers. 

I  56.  i*.  Im'oge,  i".  portion.  Brune-rou- 
geâtre  ,  troublant  la  colle  et  la  précipitant  au 
bout  de  quelque  tems. 

2*.  portion.  Moins  colorée  que  la  précé- 
deute ,  un  peu  plus  rougeâlre,  troublant  à 
peine  la  gélatine. 

3«,  portion.  Moins  colorée  que  la  précé- 
dente, n'a"issant  pas  sur  la  gélatine. 

^•.  et  5*^,  ;jor//bnj. Beaucoup  moins  colorées 
que  la  5^.  ;  pas  d'action  sur  la  gélatine. 

Aa  bout  de  vingi-quatre  heures,  la  couleur 
rougcâtre  de  ces  lavages  passa  au  brun ,  et 
il  se  déposa  un  sédiment  brun  qui  ne  dif- 
férait de  la  madère  brime  insoluble ,  que 
parce  qu'elle  contenait  plus  de  principe  solu- 
t>le  :  ce  qui  restait  en  dissolution  ne  différait 
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du  sédiment  que  par  une  plus  grande  quanllié 
de  ce  dernier....  Ce  second  lavage  avnii  la 
plus  grande  analogie  avec  ceux  du  lé^du 
insoluble  dans  l'clhcr  (35). 

57.  Le  5*.  lavage  présenlri  les  méraes  phé- 
nomènes que  le  piécédent  :  seulement  la 
matière  brune  s^  trouvait  en  beaucoup  plus 
grande  quaniilé  que  le  principe  solubie. 

Examen  de  feau-mère. 


58.  L'ean-mère,  de  laquelle  on  avait  oi^ 
tenu  le  principe  solublc  cristalli&é  (3o)  ,  el 
de  Inquelle  on  ne  pouvait  séparer  de  cris» 
taux  (1)  par  Tévaporation  et  par  Talcool  , 
était  d'un  rouge-brun  ;  elle  avait  une  saveur 
sucrée,  astringente  et  amëre  ;  elle  se  prenait 
en  masse,  quand  ou  y  versait  de  la  gélatine- 
Regardant  les  cristaux  comme  le  principe 
colorant ,  et  Teau-mère  contenant  évidem- 
ment beaucoup  de  ce  dernier  ^  je  devais  na- 
turellement penser  que  reaumère  ne  donnait 
pas  de  cristaux ,  parce  que  le  principe  colo- 


(t)  On  obtenait  bien  Ses  cristaux  par  l'évaporalioi 
nuîc  ilt  étaient  en  n  petite  quaotité,  que  l'&icool  1 
diuoUiit,  en  quelque  proportion  qu'on  ren>plojr4u 
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rant  était  engagé  dans  une  combinaison  qui 
s*opposait  à  ce  qnc  ses  molécules  obéissent 
à  leur  force  de  crislallîsaiion  ,  et  je  devais 
en  même  tems  m'appliquer  à  trouver  nu 
'piTOcédé  propre  à  détruire  celte  combinaison. 
Ce  fut  en  vain  que  pour  y  parvenir  je  fis 
évaporer  leau-mère  à  sicciié,  et  que  je  traitai 
le  rcûdu  par  l'alcool  à  40^  ;  j'obtins  une  dis- 
sointion  complette;  j'^  conclus  que  Talcool 
exerçait  une  action  trop  forte  sur  les  éicmcns 
de  la  combiniiison ,  pour  qu'il  fût  possiblo 
de  le5  séparer  par  son  intermède  ,  et  qu'il 
fallait  employer  des  dissolvant  qui  eussent 
une  action  très-différente  sur  chacun  des 
élémens  en  particulier.  L'expérience  m'ayaut 
t*  appris  que  l'eau  froide  ue  dissolvait  pas  la 
matière  brune  (55)  ,  j'employai  ce  liquide  e| 
ensuite  lether. 

Par  Veau. 

5q.  5  grammes  d'eau-mcre  ,  évaporée  à 
slccîté  et  réduite  en  poudre,  furent  rais 
pendant  trente  heures  en  macération  avec 
iG5  grammes  d'eau.  Le  liquide  décanté  et 
filtré  élait  d'un  ronge  orangé-brun,  d*une 
saveur  sucrée,  astringente  et  amère;  il  fut 
évaporé.  Quand  il  fut  concentré  au  tiers  de 
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son  volume  primitif,  il  se  forma  à  Sa  sur- 
lace une  pellicule  dorée.  On  fit  concentrer 
davantage  et  on  abandonna  la  matière  à  elle- 
même  pendant  vingt-quatre  heures  ;  on  lut 
appliqua  ensuite  l'alcool,  et  on  sépara  ntk' 
grand  nombre  de  cristaux  qui  s'élaicut  formes 
dans  une  eau-mcrc  analogue  â  celle  qui  avait 
été  soumise  à  Texanien.  II  suit  de  là  que 
l'eau  avait  séparé  de  reau-mcre  une  matière 
peu  soluble,  qui  empêchait  le  principe  colo- 
rant de  cristalliser,  et  qu'une  portion  de 
cette  matière  ajant  cic  dissoute  par  l'eau  à 
la  faveur  de  ce  principe,  s'opposait  à  ce  que 
celui-ct  cristallisât  ca  totalité. 

40.  Le  résida  qui  n'avait  pas  été  dissous 
par  Teau  froide  était  orangé  hnm;  il  pesait 
13  décig.  j  il  fut  mis  sur  un  filtre  et  Favé  avec 
un  demi-litre  d^eau  bouillante ,  divisé  en  six 
portions. 

ï".  portion.  Couleur  orangée-brune,  se 
troublant  légèrement  par  refroidissement  ; 
saveur  astringente  ,  sucrée  et  amère  j  préci- 
pitanl  sur-le-champ  la  gélatine. 

a*,  portion.  Présentant  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  précédeate»  mais  dans  un  degré 
moins  marqué, 

3*.  portion.  Plus  brune  que  la  seconde. 
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Iroublant  la  gélatine  ,  et  ne  la  prccipliant 
quau  bout  de  quelques  minutes. 

Ces  trois  lavages  réunis  et  mis  sur  nu  baia 
de  sable  chaud  s'éclaîrcireut ,  et  pjir  leva* 
poration  se  couvrirent  de  pellicules  et  dépo- 
sèrent par  relVoidissemeut  une  matière  d'une 
couleur  orangée-brune. 

4*.  portion.  Quoique  conlenanl  moins  de 
natièreque  la  troisième,  elle  était  plus  foncée 
en  couleur;  elle  troublait  légèrement  la  gé- 
latine. 

5«.  portion.  La  même  propriété  dans  un 
degré  moins  marqué,  seulement  la  couleur 
tm  peu  plus  brune. 

6*.  portion.  Plus  brune  que  la  précédente  , 
ne  troublant  la  gélatine  que  u*ès -légèrement. 

Ces  lavages  évaporés  donnèrent  une  liqueur 
qui  ne  difTérait  des  trois  premiers  lavages 
évaporés  que  par  une  couleur  plus  brune; 
elle  précipitait  très-bien  l:i  gélatine  et  deve- 
nait rose  par  lacide  sulfurique. 

41.  Le  résidu  insoluble  dans  le  demi-litre 
d*eau  précédent,  fut  bouilli  avec  deux  litres 
d^eau  divisés  en  plusieurs  portions.  Ces  la- 
^iges  étaient  un  peu  roageâires^  le  résidu 
pesait  moins  de  5  centig.  ,  il  était  couleur  de 
Icrre  d'ombre.  L'a^^aut  fait  bouillir  avec  un 
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litre  d'eau,  il  la  colora  trcs-légèrement;  dans 
cet  état,  il  m'a  paru  semblable  k  la  ma- 
tière brune  obtenue  de  la  matière  rouge- 
raarroQ  (35). 

43.  La  matière  qui  avait  été  sép&rce  de 
l'eau-mère  par  Teau  iroide  (Sg)  ne  m'a  paru 
dilTérer  de  la  matière  d'un  rouge-mnrron  que 
par  plas  de  principe  colorant  soluble  (  et 
peut  être  par  moins  de  matière  alcaline)  (t) 
Les  trois  premières  portions  du  lavage  (40) 
donnèrent  un  extrait  qui  ressemblait  beau- 
coup à  celui  que  l'un  avait  obtenu  de  la  ma 
tière  d'un  rouge- marron,  au  mojreu  de 
lether. 

Par  téther. 

45.  5  grammes  d'eau -mère  évaporée  à 
sicciié ,  absolument  semblables  a  ceux  que 
l'on  avait  traités  par  l'eau  y  furent  mis  en 
macération  avec  \  i5  gramrars  d'étber.  AprH 
5o  heures,  on  filtra;  ou  fit  évaporer j  sur  la 
fin  de  Tcvaporation ,  on  ajouta  un  peu  d'eau. 
Ou  obtint  une  liqueur  qui  donna  moio#  de 


(1)  C'cAt  ce  que  j*ai  reconnu  par  rczpênenc*  . 
S  dêcigraninics  de  cette  matière  ne  m'ont  pas  donné 
a  ccnti^mnies  de  ctndrt ,  au  lieu  d«  5  que  m'a  donné 
la  matière  mamyn. 
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cristaux  que  Teau-mcre  iraîiée  par  Teau  ;  od 
ne  put  séparer  ces  criâiaux  de  Teau-nicre  au 
moyen  de  1  alcool;  ou  fil  évaporer  alors  à 
sicciié  et  ou  obtiut  ua  extrait  pesaut  ig  décîg.  ; 
ou  le  mit  avec  78  grammes  d'éihcr.  Après 
a4  heures  do  macéraliou  ,  ou  décanta  I  elLer 
de  dessus  un  léger  résidu ,  qui  u*ctait  que 

de  la  matière  brune  retenant  de  la  matière 

• 

colorante  soluble.  La  liqueur  élhérée  ayant 
refusé  de  donner  des  cristaux,  fut  évaporée  à 
siccité.  On  ue  put  obtenir  de  cristaux  du 
résidu  qu'après  l'avoir  traité  deux  fois  par 
l'eau  :  dans  chaque  traitement  il  se  sépara  ua 
peu  de  matière  brune.  La  quantité  d'eau  em- 
ployée était  à  celle  de  l'extrait  daas  le  rapport 
de  5o  à  I. 

44.  On  remît  sur  le  résidu  îasolublc  dans 
leiher  ii5  grammes  de  nouvel  élber.  Apres 
a4  heures  de  macération ,  on  le  décanta  et  oa 
le  Ht  évaporer;  on  n'obtint  que  2  décig. 
d'extrait  sec.  Pendant  levaporalion,  la  li- 
queur se  couvrit  d'une  pellicule  d'apparence 
lintJeuse ,  se  troubla  beaucoup  par  rcfroU 
dissemeuty  et  déposa  une  matière  rouge- 
orangée  qui  ressemblait  à  la  partie  soluble 
dans  l'éther  de  la  matière  d'ua  rouge- 
xnarrou. 

45.    La  partie   insoluble  dans  Téiber  se 
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comporta  comme  une  combinaison  de  prii 
cipe  solublc  avec  excès  de  matière  brune. 

46.  Apres  avoir  délerminé  les  clcmens  de 
l'extrait  de  campôche,  il  me  restait  à  voir 
auquel  de  ces  élémens  les  bases  salîGables 
que  j'avais  reconnues  précédemment  s'éiiîenl 
combinées  lors  de  la  séparation  de  ces  élé- 
mens au  moyen  de  l'alcool. 

Vingt  décigrammes  de  matière  marron  se 
réduisirent  à  a  décig.  de  cendre^  laquelle 
donna  à  l'eau  :  i^.  de  la  potasse  carhonatèc ; 
30,  du  sulfate  de  potasse  ^  3^  une  petite 
quantité  de chaïux: caustique ih^Wi^xAti  muria- 
lique:  i<*,  de  la  chaux  ^^  2**.  du  sulfate  de 
chaux;  3'.  de  l'aluntine  ;  4''-  de  l'oxide  de 
fer;  5".  de  foxide  de  manganèse.  Il  n'y  eut 
qu'un  très-léger  résidu  insoluble  dans  l'acide 
muriatique^  je  n'oserais  assurer  qu^il  fut  de 
la  sUicc, 

D'après  cela,  100  parties  de raatinre marron 
donnent  0,10  de  cendre.     , 

Vingt  décigrammes  d'eau-mère  desséchée 
ont  donné  une  quauiiié  de  cendre  que  je 
n'ai  pu  apprécier  à  cause  de  sa  petite  quan- 
tité. Celte  cendre  m'a  paru  contenir  de  la 
potasse ,  de  la  chaux ,  duferei  de  i alumine, 

11  suit  de  là  que  les  bases  salifiahh^s  sonl 
unies  dans  l'extrait  au  principe  insoluble ,  ou 
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l>îen  qu'elles  s'y  unissent  au  moment  où  l'on 
vient  à  séparer  celui-ci  du  principe  soluble. 

Explication  des  procédés  employés  dans 
tanalj'se  précédente, 

48.  L'extrait  coloré  de  campéche  est  formi 
de  deux  substances  ;  l*unc  soluble  dans  l'eau^ 
susceptible  de  cristalliser ,  Tautre  qui  ne  doit 
sa  solubilité  qu*à  la  première,  et  quou  ne 
peut  jamais  obtenir  entièrement  séparée  da 
principe  soluble. Tant  que  le  premier  principe 
domine  dans  lextrait  de  campéche ,  il  lui  im- 
prime toutes  les  propriétés  qni  dérivent  de  la 
couleur  orangée»  la  dissolution  de  l'extrait 
donne  alors  des  cristaux  :  elle  ne  se  trouble 
point  par  refroidissement.  Si  aucontraire  c'est 
le  principe  insoluble,  alors  la  dissolution  ne 
donne  pas  de  cristaux  :  elle  se  trouble  par 
refroidissement ,  et  elle  se  rapproche  beau- 
coup des  extraits  astringens. 

4g.  L'impuissance  oii  Ton  est  d'enlever  ^ 
au  moyen  de  l'eau,  le  principe  soluble  au 
principe  insoluble  (53),  prouve  la  jrnnde 
aOInité  de  ces  substances  l'une  pour  raulrc; 
Cette  afllniié  et  la  disposition  dans  laquelle 
se  trouve  le  principe  colorant  pour  former 
des  combinaisons  insolubles  expliquent  pour- 

Tome  LXXXl.  11 
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quoi  ces  subsiances  se  combinent  simulta- 
uémeut  avec  Toxiile  de  plomb,  ei  probable* 
ment  avec  les  autres  bases  ,  et  pourquoi  elles 
agissent  alors  comme  un  seul  corps  ^  ces 
deux  causes  rendent  l'analyse  de  l'extrait  de 
canipéche  par  voie  de  précipitation  exlrêrae- 
ment  di^lîcile,  pour  ne  pas  dire  impossible; 
car  daus  ce  cas  le  principe  insoluble  ne  de* 
vant  sa  solubilité  qu'au  principe  soluble  , 
doit  nécessairement  accompagner  celui-ci 
dans  SCS  combinaisons.  Quand,  au  contraire, 
on  traitcrcxtruit  par  les  dtssûlvans,  les  forces 
des  élémens  ne  conspirent  plus  pour  produire 
un  résultat  unique;  le  dissuivant  exerce  une 
aOInilé  diOeicnte  sur  les  deux  principes;  alors 
celui  qui  a  le  plus  d'afTmîté  pour  Je  liquide 
se  dissout.  Mais  la  force  du  liquide  n'étant 
pas  suOisante  pour  détruire  Taûinité  des  deux 
principes  Tun  pour  l'autre  j  il  s'établit  deux 
combinaisons  :  l'une  qui  se  dissout,  qui  est 
avec  excès  de  principe  soluble,  l'autre  qui  ne 
se  dissout  pas,  et  qui  contient  un  excès  de 
principe  iasoluble.  L'alcool,  Téther  et  leau 
déterminent  cette  séparation  ;  mais  cbacua 
ayant  une  affinité  particulière  pour  les  élé- 
mens, la  séparation  nVst  pas  absulument  la 
même  suîvaut  qu*on  opère  avec  tel  ou  tel 
dissolvaut.  Ce  qui  peut  favoriser  cette  sépa- 
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ration,  c  est  la  comnmaison  ae  la  plus  gran< 
partie  des  bases  salltiables  avec  la  partie  inso- 
lable,  et  la  prcseace  d'une  certaine  quantité 
de  matière  animale  qui  peut  s'unir  avec 
celle-ci. 

5o.  Si  Ion  fait  évaporer  la  liqueur  dans 
laquelle  on  a  fait  macérer  l'extrait  de  cam- 
pèche,  la  force  de  cohésion  détermine  une 
portion  du  principe  crisiallisable  à  se  sé- 
parer j  mais  il  arrive  un  terme  où  lautra 
portion  ne  peut  obéira  cette  force,  parla 
raison  qu'elle  reste  combinée  avec  un  peu  de 
maiicre  insoluble,  et  que  celte  combinaison 
est  telle  que  Taflliailé  réciproque desélémens, 
surmonte  l'insolubilité  de  l'un  et  la  force  de 
cristallisation  de  Tautre. 

5 1 .  Il  semble ,  au  premier  coup-d'œil ,  que 
la  combin:>ison  dont  on  ne  peut  plus  séparer 
de  principe  crisiallisable ,  devrait  être  dans 
le  mémo  cas  que  l'extrait  de  campêchc  ;  que 
par  conséquent  «Ile  devrait  se  comporter 
comme  celui-ci  avec  les  dissolvans  ;  mais 
rexpérience  fait  voir  que  l'alcool  n'en  peut 
plus  séparer  de  matière  insoluble.  Il  faut  né- 
cessairement que  dans  le  premier  traitement 
il  se  soit  séparé  proportionnellement  plus  di 
matière  insoluble  que  de  principe  soluble, 
de  manière  que  Teau-mère  doit  contenir  une 
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plus  grande  quantité  de  ce  dernier  que  Vex^ 
trait  aqueux.  D'après  cette  considération  «  oa 
seut  que  le  principe  insoluble  y  étant  en 
moins  grande  quantité  ,  doit  y  être  plus  for- 
tement combiné;  par  conséquent,  pour  le  sé- 
parer il  faut  employer  le  réactif  qui  ait  Tac- 
lion  la  plus  différente  possible  sur  les  deux 
élémeus;  que  par  conséquent  Talcool  qui 
dissont  le  principe  insoluble,  et  le  principe 
solubleest  beaucoup  moins  propre  que  Tcau , 
qui  ne  dissout  pas  le  premier,  pour  opérer 
celte  séparation  (i). 

5^.  Puisque  l'alcool  dissout  la  combi- 
naison incristallisable  de  principe  soluble  et 
de  principe  insoluble ,  et  qu'il  les  dissout 
on  plus  grande  proportion  que  le  principe 
cristallisable ,  ou  voit  comment  on  parvient 
k  séparer  par  son  intermède  ce  dernier  de  la 
première  combinaison  (aS,  a)  (3o),  et  com- 
menl  l'eau  ne  pourrait  servir  à  opérer  celle 
séparation  »  parce  qu'alors  il  se  précipiterait 
avec  le  principe  cristallisable  beaucoup  de 
principe  insoluble,  et  que  si  l'on  mettait 
beaucoup  d'eau  pour  redîssoudre  le  premier, 
on  redissoudrait  beaucoup  du  second. 


(i)  Ce  qui  contribue  k  rendre  cette  scparalion  tnoiiM 
facile ,  c'est  peat-étre  l'aLsence  des  bases  salifÎAbles. 
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55.  Je  crois  en  avoir  dit  assez  sur  raciion 
des  dissolvans  pour  faire  voir  que  l'analyse 
d'an  composé  ne  dépend  pas  tant  du  nombre 
des  réactifs  que  l'on  peut  employer,  que  de 
l'usage  qn  on  peut  en  faire ,  et  que  si  )usqu'k:i 
oo  n'a  pu  analyser  plusieurs  substances  végé- 
tales, il  faut  s'en  prendre  plutôt  à  la  manière 
d'opérer  qu'à  la  nature  des  réactifs  doni  on 
('est  servi. 

S4*  ^^  ^t^â  précédens  bien  établis ,  je  me 
suis  assuré ,  par  rexpérience  que  je  vais  rap- 
porter, que  les  deux  substances  qui  cons- 
tituent l'extrait  de  campéche  ne  subissent  pas 
de  cbangeraeni  de  composition  en  se  com- 
binant avec  Toxide  de  plomb,  ei  probable- 
menl  avec  les  autres  bases  métalliques.  J'ai 
pris  la  combinaison  de  lûharg«  et  de  ma- 
tière colorante  formée  dans  l'expérience  dé^ 
crite  plus  haut  (aa).  Je  l'ai  mise  avec  de 
l'acide  sulfurique  trcs-étendu  d'eau.  Il  a  fallu 
quatre  mois  pour  faire  disparaître  tout  l'excès 
d'acide.  Après  ce  tcms ,  j'ai  déca.nté  le  liffaide, 
Cl  j'ai  vu  qu'il  s'était  formé  une  croûte  noire 
sur  les  parois  du  vase ,  et  quelques  flocons 
mucilagineux  qui  flottaient  dans  le  liquide  ;  il 
m'a  paru  que  le  sulfate  de  plomb  s'était  t«int 
tn  rouge  par  une  combinaison  d'acide  sulfo* 
^rique  et  de  matière  colorante.  J'ui  fait  éva^ 
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porer  le  liquide;  il  s*csl  formé  à  sa  surface 
des  pellicules  de  madère  peu  soluble,  mats« 
par  la  conccniralion ,  elles  ont  été  redi$soute&. 
Sur  la  Hn  ^e  Tévaporation,  il  s'est  formé  des 
cristaux  de  matière  colorante  orangée,  qui 
ont  été  séparés  d'une  eau-mère  brune ,  au 
moyen  de  l'alcool.  Ces  cristaux  étaient  sem- 
blabJes  à  ceux  qui  avaient  été  obtenus  direc- 
icment  de  Icxlrait  de  campéche  traité  par 
l'alcool  :  ils  uendifTéraicniquepar  une  teinte 
un  peu  plus  rougeAtre,  L'eau-mère ,  évapo- 
rée et  traitée  par  Teau  ,  donna  de  la  matière 
brune.  Il  suit  de  cette  expérience  que  la  ma^ 
Itère  cristallisée  se  combine  avec  la  litbargc, 
et  probablement  avec  les  autres  bases  métal- 
liques ,  sans  subir  de  chan^rement  remar- 
quable (i),  et  que  par  conséqueul  ,  nous 
sommes  en  droit  de  regarder  cette  matière 
comme  un  principe  immédiat  des  végétaux^ 
que  Ton  peut  obtenir  toujours  dans  le  même 
état ,  avec  des  dissolvans  de  nature  différente, 
et  que  Ton  peut  ensuite  séparer,  au  moyea 
d'un  acide  des  combinaisons  qu'il  a  formées 
avec  des  bases. 


(i)  Je   fais   abstraction    de   la  quantité    qui   s'était     ' 
décomposée  et  qui  avait  donné  naissance  à  une  matièr*    ' 


floconoeuse, 
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matière  insoluble,  au  moyen  de  leuu  ,  don- 
nait avec  la  baryte  un  précipité  bleu  ,  soluble 
en  totalité  dans  lacide  nitrique  ;  cela  indi- 
quait qu'elle  ne  contenait  pas  d'acide  sulfu^ 
riquo  sensible  h  la  barite.  Ce  précipité, 
chauBé  au  rouge  dans  une  cornue  de  verre, 
a  douné  un  résidu  qui  a  dégagé  une  légère 
odeur  d*acide  prussique  par  l'acide  sulfu- 
riqae,  et  une  petite  quantité  d*liydrogène  sul- 
furé par  l'acide  muriaiiquc  pur.  Je  yuis  tenté, 
d'après  cela,  de  croire  qu'un  atome  d'acide 
solfurique  s'était  combiné  avec  la  maticro 
colorante  (1). 

56.  Dans  ces  derniers  tems  ,  M.  Thomson 
j\  désigné  plusieurs  principes  immédiats  des 
Tcgclaux ,  par  un  nom  dérivé  de  celui  da 
végétal  dans  lequel j  on  les  a  trouvés  pour  la 
première  fois.  Sans  prétendre  que  ce  principe 
de  nomenclature  soit  à  l'abri  de  tout  re- 
proche, je  crois  que  dans  l'état  actuel  des 
connaissances,  c'est  le  plus  naturel  que  l'on 


(j]  Je  me  suis  apperçu  dans  ces  derniers  tems  que 
l'extrait  de  campéchc  dounait  te  même  résultat  j  d'o'a 
il  tuii  que  l'expénence  que  je  viens  de  rappo.ler  (55)  > 
«&t  insulûsanie  pour  prouver  la  combinai500  de  l'acidf 
sulfurique  avec  l 'extraie. 
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puisse  adraeitre,  pour  désigner  ces  sortes  de 
substances  dont  la  conipoiàition  trop  compli- 
quée se  refuse  à  un  nom  tiré  de  la  nature  de 
leurs  éicmcns.  Outre  que  ce  nom  ue  donne 
pas  d'idée  fausse,  il  a  cet  avantage  de  dériver 
d'un  nom  déjà  connu ,  et  de  rappeler  a  la  mé- 
moire levcgétal  qui  présenta  le  premier  à  Ta^ 
nalyse  le  principe  qu  il  désigne.  Je  propose 
donc  d'appeler  /lemafîne  (i),  la  substance  qui 
donne  ses  propriétés  caraoiéristiques  au  bois 
de  campéche. 


Â  D  P  I  T  l  O  N. 


J'ai  fait  dernièrement  l'examen  d'un  bois 
de  campêcbe  qui  m'a  présenté  quelques  ré-^ 
suliats  diflférens  de  ceux  du  bois  dont  je  viens 
de  parler. 

Ce  bois  n'avait  pas  d'odeur,  et  sous  ce 
rapport,  on  pouvait  aisémem  le  confondre 
avec  le  bols  de  Brésil. 

i5  grammes  d'extrait  aqueux  (obtenu  par 
macération),  traités  par  demi-litre  d'eau, 
ont  laissé  six  décigrammes  de  matière  marron. 
La  partie  qui  s'était  dissoute  daas  Toau,  a 
. ^ 

(  I  )  D'etï^ ,  sang ,  qui  tst  la  racine  du  mot  hœma-i 
ioxylujn  ,  p4r  lequel  on  désigne  le  genre  «uquel  le  boit 
{]«  oainpéche  appartient. 
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doDDe  par  évapora'.ion  beaucoup  d'faématine 
cristallisée. 

La  maticre  marron  a  donné  4  pour  100 
d^uDe  cendre  formée  de  chaux  pour  la  plus 
grande  partie  -,  ia  portion  de  l*extraii  qui  s'était 
disscute  dansTeau,  n'a  donné  (|ue  1,4  de 
cendre  irès-alcaliue. 

Le  bois ,  épuisé  par  l'eau ,  a  été  traité  par 
]  alcool  bouillant.  Ce  liquide,  distillé,  a  dé- 
posé,  par  la  concentration,  des  gouttes  hui- 
leuses qui  sont  devenues  concrètes  en  refroi- 
dissant. L  alcool  a  été  évaporé  à  siccilé,  et  le 
résidu  qu'il  a  laissé  a  été  traité,  à  plusieurs 
reprises,  par  Talcool  froid.  Les  premiers 
lavages  étaient  plus  colorés  que  les  derniers* 
Lorsque  Talcool  froid  n'a  plus  eu  d'action, 
CD  a  fait  agir  l'alcool  bouillant;  celui-ci  a 
dissout  une  matière  grasse  qui  s' est  précipitée 
par  refroidissement  à  la  manière  de  la  cire. 
Ce  qui  ne  fut  pas  dissous  par  l'alcool  m'a 
I  paru  une  combinaison  de  matière  colorante  1 
de  maiièrc  animale  et  de  matière  huileuse. 

Je  ne  déciderai  pas  si  la  matière  qui  sepré* 
cipîte  par  refroidissement  de  l'alcool ,  est 
différenie  de  celle  qui  se  dissout  dans  Talcool 
froid,  parce  qu'il  est  possible  que  ce  soit  l'excès 
de  la  matière  colorante  qui  empêche  la  se* 
coude  de  se  précipiter  comme  la  première.  ' 
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OBSERVATIONS 

Sur  Thuïle  étherée  qui  donne  Vodeiir 
et  la  scweur  désagréables  à  feau- 
de-vie  de  grains  ; 


Par  IVIM.  Koertk  et  Glulim  (i). 
Extrait  par  M.  Voqbl. 


Ces  deux  chimistes  se  sont  cccupés  chacun 
fcépsircDieîil  (Jt:  rcxamen  de  celle  huile.  Je 
vais  (Vabord  présenter  le  résultat  qua  obtenu 
^.  Koerte,  et  je  passerai  ensuite  aux  re- 
cherches de  M.  Gehlen. 

M.  Koërte  avait  sous  sa  direction  une 
brûlerie  où  la  quantité  des  sublances  exî' 
gées  pour  lu  fermentation ,  était  coraposée  de 
645  livres  du  pommes  de  terre,  de  loa 
livrei  de  grain  ,  de  5o  et  demi   pieds  cubes 
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d'eau  cl  de  1  et  demie  livres  de  IcVure.  La 
fermentallon  étail  acLevée  en  trois  jours  à 
onc  lempcraiure  de  16  degrés  Réaumur. 

Le  liquide  décaotc  fut  converti  en  licjucur 
vineuse  ;  soumis  à  ane  distillation  très-soi- 
gnée ,  il  passa,  au  commcncemont  un  liquide 
laiteux ,  sur  leqvcl  nageait  une  substance 
verte.  Celte  matière  séparée  el  filtrée  à  ir^- 
Ters  ane  raèclic  de  coton ,  a  présente  le»  pro- 
priétés suivantes  : 

1".  Sa  couleur  était  tantôt  verdâtre,  ce 
qui  est  dh  probablement  à  Toxide  de  cuivre 
de  l'alambic  y   tantôt  d'un  jaune  d'olive. 

a».  Elle  avait  une  odeur  désagréable  et 
nne  saveur  nauséabonde.  Quelques  gouttes 
ajoutées  à  Teau-de-vie  pure ,  lui  communi- 
quèrent celle  odeur  et  celtq  saveur  parti- 
culière. 

3*.  Sa  pesanteur  spécifique  était  moindre 
que  celle  de  Tcau  distillée  ,  et  que  leau  dc- 
v'ie  ordinaire;  elle  surnageait  Tune  et  Tautrc. 

4°>  A  la  température  ordinaire,  elle  s  éva- 
pora ,  môme  dans  les  mois  d'hiver,  et  remplit 
!     rappartemcni  de  son  odeur  désagréable. 

Elle   laisse   des   taches  sur  du  papier,  qui 

£issent  cepeudant  à  une  plus  haute  tem- 
e. 
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5°.  Elle  n'est  preque  pas  solable  dans 
l'eau  ;  elle  s'y  dissont  cependant  par  Tinlcr- 
mëde  de  la  potasse  ;  elle  est  plus  solubld 
dans  l'alcool  que  dans  leau. 

6^.  Elle  agit  sur  le  caoutchouc ,  et  le  ra- 
mollit tellement  à  une  température  de  34'  R.^ 
qn*il  se  dépose  au  fond  du  vase  comme  un 
onguent. 

7**.  L'acîde  sulfurique  concentré  s'échaufTe 
avec  elle,  la  coagule  et  la  noircit  à  une  tem- 
pérature de   2/^-So^  Réaumur. 

Avec  de  l'acide  nilrique  coaceniré ,  Fhuile 
s^échaufle  également,  devient  rouge  et  d*ua 
jaune  d'or.  En  dernier  lieu ,  il  se  dégage 
du  gaz  nitreux,  et  la  partie  d'iiuile  non  vo- 
latilisée se  convertit  en  une  masse  butireuACi 
d'une  saveur  acre  et  désagréable. 

M.  Kocrte  conclut  de  ses  expériences  que 
l'odeur  désagréable  de  l'eau-de-vie  est  duQ 
a  une  huile  éthérée  qui  se  forme  pendant 
Tacle  de  la  fermentation  ,  et  qu'une  huile 
empyreumalique  qui  pourrait  se  former  par 
distillation  brusque,  comme  plusieurs  chi* 
mistes  l'ont  supposé  ,  n'y  a  aucune  part.  En 
conséquence,  il  ne  faut  pas  attribuer  la  sa- 
veur â  une  directioQ  mal  soignée  du  feu  ; 
mais    plutôt  à  un  défaut  dans  la  ferraeur 
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talion  ;  car  leau-de-vie  provenanl  d'une  fer- 
raeniaiion  conduite  par  des  hommes  habiles 
et  habitués  à  ce  travail ,  u'entraiae  point 
d'huile  dans  sa  disiillation. 

M,  Geblen  ,  de  l'académie  de  Munich , 
l'est  procuré  celle  substance  dan.<  les  brû- 
leries oii  l'on  fait  passer  le  produit  distillé 
à  travers  des  éiofTes  de  laiue  que  Ton  applique 
sur  les  cruches  qui  doivent  recevoir  la  liqueur. 

Celte  substance  était  grasse,  d'un  blauc-jau* 
nâire,  quelquefois  verdâtre,  a^aniàun  degré 
émîneut  l'odeur  et  la  saveur  qtze  Ton  recon- 
naît à  Teau-de-vie  de  grains.  Mclée  d*impu- 
retés  y  M.  Gchlea  Ta  purifiée  en  la  faisant 
dissoudre  dans  l'alcool  chaud.  La  liqueur 
iiltrée  laissa  déposer,  par  le  refroidissement, 
des  lames  semblables  à  Tacidc  boracique. 

Celte  matière  avait  tous  les  caractères 
d'une  huile  végétale  butireuse.  Elle  cristal- 
lisa à  la  température  ordinaire  de  lair,  et 
coula  comme  une  huile  ^  et  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  elle  surnagea  l'eau  et  l'eau- 
de-vie,  mais  elle  s'enfonça  dans  Talcool. 

Â  une  température  de  is-iS"*  Réaumur, 
elle  se  dissont  dans  six  fois  son  poids  d'alcool 
absolu ,  et  elle  exige  une  plus  grande  quantité 
d'alcool  ordinaire.  L'un  et  l'autre  la  dissol- 
vent encore  mieux  à  l'aide  delà  chaleur^  dans 
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ce  cas ,  elle  se  dépose  en  paillettes  par  lé 
refroidissement. 

L'éther,  bien  rectifié,  en  dissout  à-pett- 
près  la  moitié  de  son  poids. 

Vingt  grains  d'huiJe  cristallisée  ont  été 
introduits  d^ns  une  cornue  avec  deux  onces 
d*eau.  Chauflce  jusqu'au  degré  d'ébulliiîon  , 
l'eau  passa  claire  dansle  récipient,  ci  vers  la 
fin  de  la  distillation, elle  se  couvritd'unc  pelli- 
cule minceet  huileuse.  La  plus  grande  partie 
d'huile  était  cependant  restée  dans  la  cornue 
a>ec  quelques*goulles  d'eau,  et  se  cristallisait 
api^s  le  rciroidissemcnt  ;  elle  était  un  peu  plus 
foncée  que  celle  qui  avait  passé  dans  le  réci- 
pient, et  celle-ci  étnit  encore  plus  blanche 
que  rhuile  employée. 

Dix  grains  d*huîle  ont  été  chauffés  dans 
une  petite  cornue  sans  addition  d*eau.  Elle 
commença  à  se  sublimer  dans  le  col  de  la 
cornue  à  une  température  qui  passait  consi- 
dérablement celle  de  Teau  bouillante.  11  resta 
dans  la  cornue  une  matière  résino-charbou- 
neuse ,  d'un  noir  brunâtre  qui  en  tapissait  les 
parois.  Dès  le  commencement  de  la  distil- 
lation, Todeur  particulière  de  Thuile  avait 
disparu  ;  elle  fut  remplacée  par  celle  d'una 
grnisse  rance. 

L'ulcool  I  chargé  d'huile  dont  nous  avons 
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parie  plus  haut ,  devient  laiteux  par  deux 
parties  d'eau  ,  et  il  se  sépare  de  Tkaile  qui 
Tient  nager  à  la  surface.  Cette  liqueur  a  été 
soumise  k  la  distillaiioa.  Il  passa  d'abord 
Tin  liquide  alcoolique  clair  qui  devenait  lai- 
teux di'S  que  Teau  commençait  à  passer 
avec.  Il  resta  dans  la  cornue  quelques  gouttes 
(l'ane  huile  brune  et  un  peu  d  eau. 

Un  morceau  de  papier,  imbibé  de  cette 
Loîle,  conserva  une  tache  grasse ,  après  avoir 
été  chauffé  pendant  deux  jours  dans  un  poêle. 

Une  lesâive  de  potasse  peu  concentrée 
n'agit  que  faiblement  surlliuile.  A  lu  longue, 
elle  se  combine  cependant  avec  l'huile,  et  une 
mftitëre  d'un  volume  plus  considérable  vient 
sager  à  la  surface.  Cette  espèce  de  savon 
exige  soixante  parties  d'eau  chaude  environ 
pour  se  dissoudre.  La  diàsoluiion  écume 
comme  Teau  de  savon  ,  et  se  coagule  par  le 
refroidissement  eu  une  masse  semblable  à 
Topodeldoc  qui  devient  liquide  à  sou  tour 
par  une  nouvelle  quantité  de  chaleur.  Cette 
dissolution  chaude  devient  laiteuse  par  l'acide 
muriaiique,  el  il  se  forme  un  coagulum  à  la 
surface  pendant  qu'il  se  manifeste  une  odeur 
très- désagréable. 

Schëele  est  le  premier  qui  ail  remarqué 
que  l'eau-de-vie  de  grains  faible  blauchiià  uu 
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grand  froid  ;  qu^cUe  dépose  uu  sédimeat 
blanc  qui ,  chauflë  dans  une  cuillère  d'ar- 
geni  à  la  flumme  d'une  bougie ,  coule 
comme  une  huile.  Celte  huile  dissoute  dans 
Teau-de-vie  de  France ,  lui  communique 
cette  saveur  désagréable;  d'où  il  avait  conclu 
que  rbuile  ,  obtenue  par  la  fermentation  ^ 
était  la  véritable  cause  du  mauvais  goût  de 
Teau-de-vie  de  grains.  (  Voyev  Annales  de 
Crelif  1785  ,  lom.  !•'. ,  pag,  6i  ). 

Los  expériences  de  Lichtenberg  et  Schoen- 
berg  sur  la  distillation  du  baume  de  Copahu 
et  du  baume  de  Pérou  ont  fait  naître  à 
M.  Gehlen  l'idée  que  les  huiles  volatiles 
sont  un  produit  de  Topéralion ,  et  que  ces 
huiles  ne  se  trouvent  pas  telles  dans  les 
substances  dont  on  les  retire. 

Apres  avoir  discuté  les  différentes  opinions 
des  chimistes  sur  la  formation  de  Thuile  des 
graines  céréales,  duc ,  suivant  les  uns ,  à  la  dé- 
composition du  gluten,  M.  Gehlen  propose 
de  distiller  le  bled  non  fermenté  ou  le  pain 
frais,  pour  s'assurer  de  reustencedeThuile, 
et  il  termine  par  conclure  des  faits  exposés 
ci-dessus»  que  la  matière  examinée  est  vérita- 
blement «ne  huile  éthérée ,  qui  s'approche 
cependant  de  l'huile  grasse  sous  ceraius 
rapports. 
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EXPERIENCES 

ET 

OBSERVATIONS 

iwr  la  réduction  de  la  terre  silice^ 
opérée  par  le  moyen  du  charbon 
et  du  fer. 


Analyse  chimique  du  fer  silicéo-carboné  y 

i 

Par  m,  pRiD.  Stromeye». 

La  à  la  Société  Rojrale  de  Goliiogue ,  le  4  ^^  i8ii* 

Traduit  du  latio  par  M.  Ltsoua. 

Aa  nombre  des  expériences  qui,  de  nos 
jours  ,  ont  clé  fabriquées  avec  succès  pour 
découvrir  la  nature  et  la  coustilutioa  chi' 
mique  des  terres  et  des  alcalis  ,  tant  par 
rillusircHumphry-Davjr,  dont  la  sagacité  est 
si  connue  »  que  par  d'autres  artistes  célèbres 
4pxx  s'appliquent  à  Fétude  de  la  nature  ,  on 
peut  citer  avec  avantage  Temploi despiles  de 
VVoltt. 

Tome  LX XXI.  la 
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Cependant ,  jusqu'à  ce  jour,  la  réductiOft 
de  la  terre  siltcée,  quoique  soumise  à  leur 
action  ,  est  encore  demeurée  douteuse  et 
incertaine ,  et  les  chimistes  n'out  pu  même  , 
à  loide  des  efleis  éleciro-cbimiques  de  la 
colonne  méiallique ,  tirer  aucune  consé- 
quence, former  une  seule  supposition  qui 
pût  tendre  à  prouver  que  cette  terre  fût  de 
nature  métallique. 

Quoiqu'il  en  soit ,  H  parait  au  nioin» 
très-vraisemblable  que  la  terre  silicée  ,  quant 
à  sa  nature  et  à  sa  constitution  chimique^  ne 
diffère  pas  de  celles  des  autres  terres  ,  et 
que, comme  celles-ci,  sa  formation  résulte  de 
Tunion  d'une  baiîe  métallique  particulière  avec 
l'oxigène. 

Pénétré  de  cette  idée ,  un  chimiste  trè«- 
Iiabile,  Ch.  Berzelius,  professeur  de  chimie 
à  Siockolm ,  et  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  de  Suède ,  a  suivi  la  même  mé- 
thode que  des  chimistes  trcs-cxerccs ,  The- 
nard  et  Gaj-Lussac  ,  ont  employée  les  pre- 
miers ,  avec  le  plus  grand  succès»  pour 
opérer  la  réduction  du  kali  et  du  natruan  ; 
et  il  est  aussi  parvenu  à  décomposer  la  terre  « 
objet  de  nos  recherches,  et  a  reconnaître  sa 
nature  et  sa  constitution  chimique.' 

A  cet  effet ,  il  a    exposé    pendaut 
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heure  ,  dans  deux  vaisseaux  clos ,  à  ua  feu 
\iûlent  et  entretenu  par  le  soufflet ,  un  mé- 
lange bien  exact  de  terre  siiicée ,  de  liruaille 
de  fer  et  de  poudre  de  charbon.  Il  obtint , 
par  ce  moyen ,  des  globules  de  métal  exacte- 
ment fondus,  solubles  dans  les  acides,  jà 
l'aide  du  calorique  ,  laissant  un  résidu  si- 
liceux. 

Le  résidu  siliceux ,  obtenu  dans  cette  opé- 
ration ,  offrait  tous  les  caractères  de  la  si^ 
lice,  et  la  quantité  de  ce  résidu ,  particu- 
lièrement dans  une  des  expcrieuces ,  fàt  si 
peu  considérable  ,  qu'on  pouvait  à  peine 
Tévalucr  à  la  dix-neuvicme  partie  des  glp- 
bules  employés. 

Il  est  à  remarquer  qu'on  obtenait  plus  de 
gaz  inflammable  par  la  dissolution  de  ce» 
globules  silicco  -  ferrugineux  dans  l'acide 
snlfurique  ou  Tacide  muriatique ,  qu'on  n'a 
coutume  d'en  obtenir  en  pareille  circons- 
tance ,  en  opérant  sur  une  m^me  quantité 
de  fer  forgé. 

D*après  les  caractères  particuliers  à  cei 
globules  ,  et  d*autres  observations  sur  leur 
nature ,  (qui  $oot  plus  clairement  exposés 
dans  le  Journal  Physico-Chimique  du  cé- 
lèbre Gilbert),  Berzelius  crut  devoir  coo- 
clare  que ,  dans  cette  opéraiioD ,    la  terre 
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sîHcée  se  réduisait  en  métal,  et  que^daTi^' 
cet  état ,  elle  s'alliait  avec  le  fer. 

Personne ,  sans  doute  ,  ne  disconviendra 
que  ces  expériences  de  Berzelius  sont  dignes 
de  la  plus  grande  attention ,  et  que  la  ré- 
duction de  la  terre  silicée  doit  être  rangée 
parmi  les  découvertes  les  plus  importantes 
de  ce  siècle. 

Outre  que  celle  découverte ,  si  précieuse 
et  si  intéressante ,  ouvre  à  la  science  chi- 
mique une  source  inépuisable  de  connais- 
sances et  de  nouvelles  explications  ,  elle  ré- 
pand encore  le  plus  grand  jour  sur  la  métal- 
lurgie ,  soit  principalement  pour  Textraction 
du  fer  des  mines,  soit  pour  sa  conversion 
en  fer  forgé  ^  elle  peut  enfin  amener  au  der- 
nier point  de  perfection  Tare  de  fabriquer 
Tacier, 

A  peine  ai  -  je    eu   connaissance  de  ces 

rccF^erches  ,  que  je  me  suis  attaché  à  ré- 
péter, avec  autant  de  soin  que  de  circops^ 
pection ,  les  expériences  des  chimistes  sué- 
dois qui  appuient  leur  opinion  sur  la  réduc- 
tion de  la  terre  silicée  et  sa  conversion  en 
corps  métallique.  J'en  ai  fait  même  l'objet 
d'un  nouvel  examen ,  et  en  changeant  les 
procédés  dans  plusieurs  nouveaux  essais. 
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Enfin  ,  quoiqu'il  resie  encore  beaucoup 
d'expériences  a  faire  sur  celle  malièrc ,  je 
crois  que  les  miennes  pourront  assez  soli« 
dément  établir  cl  confirmer  celles  de  Ber- 
zelias  sur  la  réduction  de  la  terre  silicée, 
et  servir  à  prouver  ,  d'une  manière  non 
équivoque,  que  celte  terre  est  de  nature 
métallique. 

Il  ne  sera  donc  point  inutile  de  publier 
ce  fragment  bien  court  ,  mais  qui  n'em- 
brasse qu'une  partie  du  sujet.  J'ose  espérer 
ipéme  qu'il  pourra  servir  à  stimuler  le  zèle 
d'autres  cbimisies  ,  qui  dirigeront  dès-lorç 
tous  leurs  eflbrts  sur  celte  découverte ,  à  I9 
vériié  pénible,  mais  pleine  d'utilité  ,  et  sus- 
ceptible de  perfection. 

I. 

Moyen  d'obtenir  le  fer  sUicèo*  carboné. 

Pour  opérer  la  réduction  de  la  terre  si- 
licéc  ,  Cl  obtenir  un  fer  qui  contient  abon- 
damment la  base  méialHquc  de  cette  terre, 
j'ai  suivi  presque  entièrement  le  procédé  , 
indiqué  par  Berzelius. 

Cependant ,  avant  de  rendre  compte  des 
expériences  que   î*ai  faites  à  ce  sujet ,  afia 
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de  ne  rîén  omellre,  il  est  à  propos  de  dî 
quelques  mots  des  caractères  et  de  Téiat  de 
la  terre  sillcée  ,  du  fer  et  du  charbou  ,  dont 
^e  me  suis  servi  dans  ces  expériences. 

J*ai  retiré  par  le  procédé  ordinaire  la 
terre  silicée ,  dont  j'ai  fait  usage»  tant  du 
cristal  de  roche  que  du  sable  quariscux  que 
Von  emploie  dans  la  verrerie  de  Munden^ 
pour  fabriquer  le  verre  blanc. 

Elle  était  parfaitement  pure  ,  et  ne  con* 
tenait  aucune  partie  hétérogène. 

Le  fer  qui  m'a  servi  pour  mes  propres  ex- 
périences a  été  forgé  dans  la  Forèt-Noire , 
dans  Tusinc  dite  de  KonigshuUe, 

Non  -  seulement  il  était  duclile  à  froid  , 
mais  encore  il  cédait  aux  eQbrts  du  mar- 
teau ,  après  avoir  été  rougi  au  feu. 

Sa  pesanteur  spécifique  était  =  à  7,8a85, 
leau  distillée  étant  supposée  peser  i,oooo. 

Cinq  grammes  de  ce  fer  furent  dissous 
dans  Tacide  nitro-murialique,  à  l'aide  d'une 
douce  chaleur,  sans  presque  laisser  de  ré- 
fiidu  ,  il  était  au  meins^trop  peu  considérable 
pour  pouvoir  être  recueilli  et  soumis  à 
l'examerj. 

Mille  milligrammes  du  même  fer,  dissous, 
dans  Tacide iQurialîque  simple,  terme  moyen^ 


( 
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srillimétiqQe  des  Irois  expériences  ,  ont 
fourni  ao, 43685  pouces  cubes  do  Paris  ,  de 
fjar  hydrogène ,  le  baromcire  à  mercure 
étant  à  a8%  et  le  thermomètre  centigrade 
clevé  jusqu'à  zéro. 

An  Jieu  de  charbon  ,  j  ai  employé  la  suie 
obtenue  par  la  combustion  du  bois  de  pin, 
craignant  que  Talcali  qui  se  rencontre  tou- 
jours assez  abondamment  dans  le  charbon» 
ne  se  trouvât  réduit  dans  la  même  opéra-^ 
tion ,  et  n'altérât  plus  ou  moins  la  nature 
du  fer  silîcéo-carboné. 

En  effet,  le  charbon  de  hêtre  que  nous 
avons  incinéré  dans  un  creuset  de  platine  , 
a  donné  o,o5  de  résidu  presque  entièrement 
de  nature  alcaline. 

Le  résidu  obtenu  par  le  noir  de  fumée  y 
traité  de  la  même  manière,  offrait  au  con- 
traire tous  les  caractères  de  la  terre  siJicée, 
et  équivalait  à  peine  à  o^ai  de  la  matière 
fuligineuse  employée. 

Après  avoir  rendu  compte  de  ces  diverses 
observations,  j^arrivc  ^ux  expériences  que  j'ai 
faites  sur  la  réduction  de  la  terre  silicée ,  el 
au  procédé  que  j  ai  employé  pour  obtenir  lo 
fer  silicéo-carboné, 

A  cet  effet ,  j  ai  pris  de  la  terre  silicée , 
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que  j'ai  mêlée  avec  de  la  limaille  de  fer  et 
du  noir  de  fumée  ;  j'ai  fait  du  tout  une  pâte 
humectée  avec  de  l'builc  de  lin  ,  etTai  ioiro- 
duiie  dans  un  creuset  de  Hesse.  Après  avoir 
ensuite  exactement  luté  le  couvercle  du  creu- 
set ,  je  Taî  soumis  pendant  plus  d'une  heure 
dans  un  fourneau  d*orfcvre ,  à  un  feu  très- 
violent  ,  et  sans  cesse  entretenu  par  le  moyca 
d'un  soufflet  double. 

L'opération  terminée  m'a  toujours  donné 
pour  résultat  du  fer  silicéo-carboné  ,  sous 
la  forme  de  globules  métalliques  exactement 
fondus,  mêlés  d'une  matière  pulvérulente , 
résultat  du  charbon  fuligineux  et  de  la  terre  j 
ce  fer  était  doué  de  tous  les  caractères  dé- 
crus par  Berzelius. 

Quant  aux  proportions  à  suivre  dans  le 
mélange  du  fer,  de  la  terre  silicée  et  du 
noir  de  fumée,  je  me  suis  assuré  ,  par  des 
expériences  multipliées ,  que  les  plus  couve- 
nables ,  pour  obtenir  le  fer  silicéo-carboné 
étaient  celles-ci,  savoir  :  5  grammes  de 
terre  silicée,  7  grammes  de  fer,  et  depuis 
0,^5  jusqu'à  0,8  de  matière  fuligineuse. 

Selon  que  You  emploie  de  o,25  à  o,5  de 
noir  de  fumée,  on  obtient  ordinairement 
pour  résultat  un  fer  ductile  ou  demi'. 
dbcliJe. 
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Enfin ,  si  on  mêle  avec  le  fer  el  la  lerro 
sîlicée  0,8  ou  au-delà  de  charbon ,  on  forme 
UD  régule  fragile  qui  se  rapproche  plus  ou 
moins  de  la  nature  du  fer  cru. 

H  est  aussi  à  remarquer  que  ces  globules 
de  fer  silicéo-carboné ,  bien  qu'obtenus  par 
la  même  fusion,  oii'reni rarement  les  mêmes 
caractères  j  ils  diffcrent  beaucoup  entre  eux  , 
noQ-seulemcut  sous  le  rapport  de  leur  dU 
mensîon  ,  de  leur  couleur,  de  leur  brillant 
et  de  leur  ductilité,  mais  encore  pour  leurs 
parues  constituantes  ,  quelles  que  soient  les 
proportions  qu'on  ait  suivies  pour  faire  le 
mélange. 

U  xxy  a  point  de  doute  qu'on  doive  rap- 
porter spécialement  celte  différence  à  la  force 
^légale ,  et  plus  ou  moins  active  du  feu. 


II, 


De  la  nature  du  fer  silicéo-carboné^  et  de 

ses  caractères  chimiques. 


Les  globules  de  fer  silicéo-carboné ,  sé- 
paré^j  par  le  moyen  du  barreau  aimanté  ^  et 
entièrement  dépouillés  de  la  poudre  de  char- 
bon qui  y  était  adhérente  (ce  que  Ton  opère 
çq  la  frottant  longtemps  entre  deux  papiers), 
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excédent  toujours  en  poids  la  quantité   do 

fer  cmplo^^é. 

Leur  grosseur  est  le  plus  ordinairement 
celle  du  grain  de  moutarde  ;  elle  est  quel- 
quefois moindre. 

Dans  deux  opérations ,  j'ai  obtenu  beau- 
coup de  ces  globules,  dont  la  grosseur 
approchait  de  celle  d'un  pois  j  et  dans  trois 
expériences ,  plusieurs  qui  pesaient  plus  d'un 
gramrae. 

Dans  la  première  expérience  que  j'ai  faîte, 
la  silice  combinée  avec  Tacide  fluorique 
que  j'employai  au  lieu  de  terre  silicéc  pure  , 
m'a  fourni  un  régule  =  à  5,8 1 5  grammes. 

Ce  régule,  traité  par  l'acide  sulfurique  ^ 
produit  du  gaz  acide  fluorique  siIicéo*fer- 
reux,  ce  qui  prouve  que  Tacide  fluorique 
avait  élé  déboxigéné  en  même  tems  que  1« 
terre  silicéc,  et  que. le  fer  outre  le  silicium 
et  le  carbone,  contenait  encore  dvkfiuorium. 

Il  est  au  reste  constant  que  ce  métal  dif- 
fère en  plusieurs  points  du  fer  silicéo-car^ 
boné  ,  obtenu  par  le  moyen  de  la  silice 
pure  ,  et  je  ne  ra*étendraî  pas  davantage  là- 
dessus  dans  cette  dissertation. 

Quoique  la  pesanteur  spéciCque  du  fer 
silicéo-carbonc  soit  très-variable,  j'ai  cepea- 
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dani  reconnu  qu'elle  n'était  jamais  infé- 
rieure à  6,7777,  °'  supérieure  à  7,5241,  l'eau 
distillée  élanl  à  i,ooo,  d'après  raréomèire 
de  KichoIsoQ  ,  dont  je  me  suis  servi  dans 
celte  expérience. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  métal  est 
également  très-inférieure  à  celle  du  fer  cru 
ou  forgé  ,  et  même  à  celle  de  Tacier.  Enfin  , 
il  est  k  remarquer  que  la  pesanteur  spéci- 
fique du  fer  silice  est  en  raison  inrerse  de 
la  quantité  de  silicium  et  de  carbone  qui  sont 
miis  arec  le  fer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  texture,  la  fragi- 
lité, la  ductilité  cl  les  autres  propriétés  phy- 
siques qui  distinguent  éminemment  le  fer 
silicéo-carboné-globuleux,  j'en  ai  remarque 
quatre  principales. 

La  première  variété  est  fragile  et  se  ré- 
duit eu  grenailles^  elle  s'applatii  cependant 
un  peu  sous  le  marteau ,  et  est  assez  tenace 
pour  supporter  plusieurs  coups  avant  d'c- 
pronver  de  fêlures;  ce  ncst  encore  qu'avec 
plus  de  difficulté  qu'on  parvient  à  la  réduire 
en  poudre  trcs-subtile.  Sa  surface  est  ordi- 
nairement peu  brillanle;  elle  est  rude,  et 
se  distingue  fréquemment  par  uu^^ipparence 
^c  crisiallisaiioD. 


Annales 

Sa  lexlure  inlérieure  est  lamello-granuïéi 
SCS  lames  sont  brillûutes  comme  im  miroir 
et  dune  cassure  inégale  :  enfin  ,  par  sa  cou- 
leur et  son  brillant ,  elle  se  rapproche  plus 
ou  moins  du  platine. 

Celte  première  variété  est  la  plus  riche  eu 
silicium  et  en  carbone. 

La  deuxième  variété  est  également  fra- 
gile; elle  s'aplatit  aussi  un  peu  sous  le  mar- 
teau ,  et  résiste  longtems  à  ses  efforts  avant 
de  se  briser. 

Sa  texture  est  granulée  ,  formée  de  grains 
écailleux  assez  égaux  ;  sa  surface  est  perlée , 
brillante,  d'une  couleur  analogue  h  celle  de 
Tantimoine  ,  et  toujours  assez  uuie  pour 
refléchir  les  objets. 

Elle  est  grise  à  son  intérieur,  parsemée 
d'écaillés  micacées  ;  sou  brillant  métallique 
est  tel  qu'elle  conserve  son  étal,  même  après 
avoir  été  cniamée  par  la  lime;  elle  ressemble 
beaucoup  au  fer  cru. 

La  troisicnie  variété  a  aussi  la  plus  grande 
analogie  avec  le  fer  cru  ;  sa  texture  est  gra- 
nulée, compacte;  sa  cassure  est  assez  égale; 
sa  couleur  interne  et  externe  se  rapproche 
de  celle  de  l'argent  ou  de  Télain  ;  elle  diffère 
peu  des  précédentes  pour  la  fragilité  et  la 
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tenadté  :  c'est  au  reste  celle  qui  se  rencontra 
le  plus  rarement. 

Enfin  ,  la  quatrième  variété  de  fer  silicéO'* 
carboné  est  d'autant  plus  ductile  et  malléable, 
que  le  fer  contient  moins  de  matière  silicéô 
et  de  carbone  :  circonstance  digne  ae  remar* 
quCi  ei  qui  a  été  observée  dans  les  précé-* 
dentés  variétés  de  ce  métal. 

Celte  quatrième  variété ,  en  outre,  imite 
lellemeni  Tacier  par  sa  texture,  sa  fracture, 
sa  couleur  et  son  état ,  qu'au  premier  coup^ 
d'reil  il  est  dlfUcile  d'en  faire  la  différence. 

Enfin ,  une  propriété  que  ce  métal  partage 
encore  avec  l*acier,  c'est  de  se  durcir  lors- 
qu'on le  plonge  dans  Teau  après  l'avoir  fait 
rougir,  de  perdre  en  même  tems  sa  ducti- 
lité, de  devenir  plus  fragile;  et  lorsqu'on  le 
chauffe  ,  d'aflecter  à  sa  surface  toutes  les  cou* 
leurs  de  l'acier 

On  rencontre  deux  espèces  de  ce  fer  sî- 
licéo- carboné.  L'une,  en  tout  sembliible  à 
l'acier  fondu  par  la  finesse  et  l'cgaaié  de 
sa  texture ,  est  douce  de  la  plus  grande  duc- 
tilité }  Id  seconde  qui  j  par  sn  compacité  , 
se  rapproche  de  l'acier  commun ,  n'est  pas 
moins  ductile  ,  et  surpasse  cependant  la  pro** 
mière  eu  dur«té. 
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Toutes  ces  variétés  de  fer  fiilîcéo-carboné 
surpassent  en  dureté  le  fer  forgé ,  et  par 
crtle  propriété  se  rapprochent  de  l'acier. 

Elles  sont  plus  ou  moins  factlenient  enta- 
mées par  la  lime,  et  susceptibles  de  prendre 
le  poli,  et  d'acquérir  par  ce  moyen  le  plus 
vif  éclat;  cette  espèce  d'acier  l'emporte  sous 
ce  rapport  sur  toutes  les  autres. 

Eudn,  toutes  ces  variétés  de  fer  siiicéo- 
carboné  sont  bons  conducteurs  de  réleciri- 
cité>  et  obéissent  à  laimant. 


La  suite  au  numéro  prochain' 
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Uart  de  fabriquer  la  poudre  à  Carionç 

Par  mm.  Bottée  et  JliFFAULT, 

Membres  de  l'Adniistratioa  des  Poudres  et  Salpélres^t}* 

Ccl  oavrage ,  qui  coramencc  par  un  exposé 
historique  intéressant  de  rélablissemcnl  tla 
service  des  poudres  en  France ,  est  divisé  en 
trois  parties.  La  première  a  pour  objet  les 
matières  qui  entrent  dans  la  composition  de 
la  poudre  j  la  seconde,  les  moyens  de  fabri- 
quer, d'éprouver  et  d'analyser  la  poudre;  la 
troisième,  la  description  des  ateliers^  machines 
et  ustensiles  employés  ^  tant  à  la  préparation 
des  iogrédiens  de  la  poudre,  qu'à  celle  de  la 
poudre  elle-même. 

La  première  partie  est  divisée  en  trois 
chapitres,  qui  traiieut  du  salpêtre,  du  char-^ 
boa  et  du  soufre. 


(0  Ua  vol.  in-4*,  avec  un  vol.  de  plaocli»  ;  che» 
LeUanc  ,  îtnpriineur^libraîre  ,  oLbayc  Saint-GermaÏQ/ 
«  P»rii.  Prix  ;  3G  fr,  et  ijo  (u  par  lu  p<?>t«. 
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CHAPITRE    PRÇMIER 
Du  Salpêtre, 

Âpres  avoir  rapporté  les  analyses  du  ahrate 
de  pelasse  faites  par  plusieurs  chimisies , 
IVIM.  Bouée  et  RifTauh  parlent  de  lagénéraltou 
duuitrate  de  potasse,  des  principales  mines  de 
ce  sel,  des  nitricres  artificielles,  el  de  la  récolte 
du  nitre  en  France.  II  résulte  de  l'évaluation 
qu'ils  donnent ,  que  Ton  récolte  en  France 
i,goO}000  kilogrammes  de  inirepur  par  an* 
Dans  cet  article ,  les  auteurs  auraient  pu 
rappeler  le  travail  de  Thouvcnel  sur  la  gé- 
nération du  nitre;  mai^  tout  Is  monde  sait 
que  c'esi  lui  qui  a  déterminé  par  des  expé-* 
riences  les  substances  nécessaires  à  cette  gé- 
nération, et  quia  conclu  de  ces  mêmes  ex« 
périences  que  les  principes  de  lacide  nitrique 
étaient  dans  lair  et  dans  les  matières  ani* 
znales. 

Cet  article  est  suivi  de  neuf  autres,  dans 
lesquels  on  traite  avec  beaucoup  de  détail 
et  de  méthode  ,  i°.  de  la  manière  de  con- 
naître les  matières  salpâirées,  et  d'un  procédé 
pour  déterminer  la  quantité  de  sel  qu'elles 
^ontieonenl  ;  a^,  de  la  préparation  des  a 
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salpctrées,  3**.  de  la  niauière  d'en  ex- 
traire le  sel  par  l'action  de  Teau.  Dans  cet 
article ,    on  trouve  le  moyen  de  construire 
UQ  aréomcire  pour  le  nitre,  dont  les  dé- 
grés annoncent  la  quantité  réelle  de  sel  qui 
est  dissoute  dans  une  lessive;  4°.  du  moyen 
de    décomposer    par  la   potasse   le    sulfate 
de   potasse  et  les   cendres,    les    nitrates  de 
cbaox  et  de  magnésie  qui  se  trouvent  dans 
ïs  lessives   avec  le  nitre.   MM.    Bottée  et 
ifiauh  établissent  comme  règle  à-peu-près 
[énérale  >  que  la  quantité  de  potasse  à  em- 
»Ioyer  par  loo  kilogrammes  en  poids  des 
ïssîtcs  y  doit  être   égale  à  la   quantité    des 
Itrales  terreux ,  indiquée  par  le  tiers  seule- 
leni  du  nombre  de  degrés  qu'elles  donnent 
Taréomètre  pour  le  nitre;  5^.  de  levapo- 
:ation  des  eaux  salpétrées  et  de  la  crîstallisa- 
iton  du  salpêtre.  Les  auteurs  fixent  dans  cet 
[article  la  soIubilitédunitredausreau.D^aprës 
pleurs  expériences,  Teau  &  i5^  ccntig.  dissout 
^  de    son   poids  de  nitre,   tandis  que  Teau 
;bouillante  dissout  5  fois  sou  poids;   6*".   de 
la  manière  d'exploiter  les  eaux-mères  et  les 
^autres   produits  de   la  cuite  j   tels  que  les 
écumes  ,  le  sel  marin  ;  7°.  ct%*.  des  moyens 
de  purifier  le  salpêtre  par  l'ancien  et  le  uou» 
Teau  procédé  ;  9^.  de  la  manière  d'essayer 
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le  salpêtre.  EnHn^  dans  un  onzième  article,'' 
qui  lermiae  ce  chapitre  ,  les  auteurs  dotinent 
les  moyens  de  fabriquer  le  salin,  et  de  con- 
vertir celui-ci  en  potasse  par  la  calcinaûon. 

CHAPITRE     II. 


Du  charbon. 

Les  auteurs  s'occupent  d'abord  du  cboîx  du 
charbon  ;  ensuite  de  la  manière  de  le  prépa- 
rer, soit  dans  des  fours  ,  soit  dans  des  fosses; 
ils  dotinent  la  préférence  à  ce  dernier  moyen; 
ils  prétendent  que  dans  les  fours,  il  se  dépose 
une  couche  huileuse  à  la  surface  du  charbon, 
qui  diminue  sa  combusiibiliic.  Us  fixent  le 
produit  du  charbon ,  de  lû  à  17  pour  100  de 
bois.  A  la  (in  de  ce  chapitre  on  trouve  un 
article  qui  renferme  quelques  expériences  sur 
le  charbon  de  cbencvottes ,  que  M.  Proust 
avait  propose  d'employer  dans  la  préparation 
de  la  poudre,  au  lieu  de  celui  de  bourdaine. 
MM.  Bouée  et  Riffaull  concluent  i».  que  le 
charbon  de  chenevottc  ne  présentait  au« 
con  avantage  sur  celui  de  bourdaine,  sous 
les  rapports  ^  la  quîililé  de  la  poudre; 
a',  que  sous  le  rapport  du  priï,  il  n'y  a 
aucune  économie  ;  car  si  le  charbon  coûte  en 
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Espagne ,  aa  dire  de  M.  Proust ,  a  centimes 
le  kilogramme,  on  ne  peai  le  préparer  en 
France,  à  moins  de  i  franc  bSceniimes» 
et  les  auteurs  ajoutent  que  ce  charbon 
augmenterait  encore ,  du  moment  où  les 
propriétaires  de  chanvre  trouveraient  un 
débouché  pour  les  chenevoties.  Ijc  prir 
moyen  du  charbon  de  bourdaine ,  étant  en 
France  de  4^  centimes  le  kilogramme  ,  il  en 
résulte,  comme  on  le  voit,  une  grande  éco- 
nomie dans  son  emploi.  MM.  BoUce  et 
Rifiault  ont  incinéré  comparativement  les 
deux  charbons  :  celui  de  chcnevoile  a  donné 
Oyio  de  cendres  ,  et  celui  de  bourdaine  o,a 
seulement. 


CHAPITRE     III. 


Du  soufre. 


Comme  il  est  essentiel  d'employer  du  soufra 
pur  dans  la  fabrication  de  la  poudre,  ce 
chapitre  est  consacré  au»  procédés  que  l'on 
doit  suivre  pour  purifier  le  soufre  brut;  ces 
procédés  sont  la  fusion,  la  sublimation,  et  le 
procédé  de  M.  Michel,  négociant  de  Mar- 
seille, qui  est  le  meilleur  de  tous. 

La  seconde  partie  renferme  ions  les  pro- 
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cédés  que  l'on  emploie  pour  la  fabrîcaiîorf 
de  la  poudre.  Ainsi,  après  avoir  parlé  cle  la 
manière  de  préparer  le  salpêire,  le  soufre  eê 
le  charbon  que  Ton  desiiiie  à  faire  la  poudie, 
après  avoir  décrit  les  proportions  que  Toir 
doit  suivre  dans  le  mélange  de  ces  ma- 
tières, on  donne  la  description  des  procédés 
suivis  en  France  ,  à  dillërenles  époques,  pour 
les  diverses  cpèces  de  poudre.  Un  chapitre 
entier  renferme  toutes  les  améliorations  que 
MM.  Bottée  et  RilFauli  proposent  pour  la  fa- 
brication de  la  poudre. 

Les  auienrs  traitent  ensuite  des  poudre? 
Élites  avec  le  nitrate  de  soude  ,  le  nitrate 
d'ammoniaque,  le  muriate  suroxigéné  de 
potasse,  €t  l'argent  fulminant.  Ils  donnent, 
dans  un  chapitre  particulier,  les  moyens 
de  comparer  la  force  des  poudres  entre  elles, 
au  moyen  des  éprouvetles. 

Enfîn  ,  cette  seconde  partie  est  terminés 
par  la  description  des  procédés  que  Ton 
peut  suivre  pour  faire  Fatiarysc  de  la  poudre 
(  les  auteurs  conseillent  de  séparer  le  soufre 
du  charbon  par  la  potasse);  cl  des  moyens 
de  réparer  la  poudre  avariée. 

Dans  la  troisième  partie ,  on  trouve  une! 
description  irès-cxactc  et  1res- détaillée  de? 
ateliers,  des  macLlues  cl  ustensiles  employés 
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À  l'extraction  et  an  raiTiiidge  du  salpêtre ,  à 
)a  calcinatiou  de  la  potasse ,  à  la  coureclioa 
(la  charbon  ,  à  répuration  du  soufre  ,  à  lafa- 
kncaiîon  des  poudrés,  et  à  l'épreuve  de  ces 
poudres.  Celte  dessriplion  est  accoropagnce 
de  planches  faites  avec  beaucoup  de  soin. 

Cet  ouvrage ,  dans  leq^ucl  toutes  les  parties 
qui  constituent  l'art  du  poudrier  sont  expo- 
sées avec  beaucoup  de  détail  »  de  clarté  et  de 
méthode,  sera  égalelncnl  utile  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  direction  des  poudreries , 
au  Gouvernement,  aux  salpélriers  et  à  tous 
ceux  qui  s*iutéresscut  aux  progrés  des  arts. 

Il  serait  à  désirer  que  tous  les  arts  qui 
dennent  plus  ou  moins  immédiatement  aux 
sciences,  fussent  exécutés  sur  le  môme  plan 
que  celui-ci  j  il  en  résulterait  une  masse  de 
connaissances  précieuses  pour  la  société. 

On  regrette  que  le  peu  d'espace  dont  on 
a  pu  disposer  dans  ce  cahier  de  nos  Annale^ 
n^ait  pas  permis  de  donner  quelques  dévelop- 
pemens  à  certaines  parties  de  cet  ouvrage 
qui  ont  un  rapport  direct  avec  la  chimio 
et  la  physique. 

On  lâchera  de  réparer  ce  défaut  dans  Ica, 
cahiers  suivans. 
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OBSERVATIONS 

Sur    les  préparations    du  sel   d^ 
Selgnette ,    et  du  phosphate 


de 


soude 


Par  m.   I^i 


JG€IER  f 


Profcsscnr  à  PEcole  de  pharmacie  de  MoutpeUier, 

LfC  sel  deSejgneUe  est  nu  des  sels  iné<Iic%^ 
menieux  dont  la  préparation  a  beaucoup 
occupé  les  chimîsles.  MM.  Geoffroî  elDuba* 
mel  en  firent  connaître  la  composition,  que 
M.  Scîgnctic  tenait  secrète.  Banmé  observa 
que  ce  sel  cristallisait  plus  facilemeut  lorsque 
]a  liqueur  contenait  un  excès  d'alcali ,  et 
que  néanmoins  les  cristaux  ne  donnaient 
aucun  signe  d'alcalinité  :  ce  savant  fit  une 
semblable  observation  sur  le  sel  végétal  fi). 
Macquer  rapporte  ces  mêmes  faits  (2).  M.  Vau- 
quetiii ,  dans  un  mémoire  marqué  uu  coin  de 
rexaciitudej  nous  a  fait  conuaitre  la  vraie 


(1)  Ciiimie  cxpérimenUle  et  raîsoanée,  lom.  H. 
(aj  Biclionnaire  dt  chimie  ,  tom.  III. 
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nature  de  ce  sel ,  qui ,  d'aprcs  celte  connais- 
lance,  a  été  uomnic  lariraie  de  potasse  et  de 
soade  (1).  M.  Henry  a  aussi  publié  des  obser- 
vaiions  sur  sa  préparation  et  sur  quelques 
phénomènes  qu!  1  accompagnent  (a).  Moi- 
mi^me  j'en  ai  fait  quelques-unes  que  je  vais 
décrire  ;  elles  ne  coïncident  pas  euticrement 
avec  celles  de  ce  dernier  chimiste  :  en  les 
publiant ,  je  le  prie  de  croire  que  le  seul 
motif  qni  m'anime  est  de  porter  une  amélio- 
ration dans  le  mode  de  préparation  d*un  sel 
dont  lui-môme  s'est  occupe  avec  succès. 

M.  Henry  rapporte  un  fait  qu  il  a  observé 
en  préparant  le  sel  de  Seignelte ,  qui  est  que. 
l'eau-mère  qui  a  fourni  une  première  cristal- 
lisation ,  mise  à  évaporer ,  au  lieu  de  donner 
des  cristaux  pri^maiiques  à  huit  pans,  donne 
souvent,  au  contraire ,  un  sel  cristallise  ca 
aiguilles  Bnes ,  ou  en  cristaux  soyeux  ,  grou- 
pés et  peu  consistans,  et  que  la  liqueur  qui 
a  donné  ces  cri&taux  contient  encore  de  ce 
même  sel  en  dissolution;  laquelle  eau-mèrô, 
ainsi  que  le  sel ,  sont  susceptibles  de  fournir 
des  cristaux  à  huit  pans,  soit  par  l'addition 
d»  carbonate  de  potasse  ,  soit  par  le  tartrate 


(1)  Journal  de  U  Société  des  pharmadcas  de  Paris* 
(3)  Annales  d«  chimie  )  tom.  LXXI. 
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ouparicseaux-mcres 
sel.  JJe  ces  faits,  M.  Henry  en  a  déduit  celte 
conséquence  que  ce  sel  aiguille  ,  ou  soyeux , 
que  les  clumisies  avaiem  pris  pour  du  lartrale 
de  chaux  ,  et. qu'on  rejetait  comme  inuiile, 
est  du  tarirate  de  soude  neutre,  qu!  est  eu 
excès  dans  la  liqueur  saline  provenant  de  la 
saturation  du  sur-tartrate  de  potasse  par  le 
carbonate  de  soude. 

Celte  conséquence  n'est  pas  rigoureuse  ; 
facilement  on  peut  le  démontrer  :  mais  avant 
de  le  faire  j    je  dois  rapporter  ce   que  j'aj  '. 
observe  en  préparant  eu  grand  ce  tarirate 
triple. 

La  quantité  qu'on  oblieut  de  ce  sel  aiguillé 
n'est  pas  la  même  lorsqu'on  employé,  pour 
la  préparation  du  sel  de  Seignelle  ,  une  les- 
sive de  soude  du  commerce ,  ou  une  solu- 
tion de  sous-carbonatc  de  soude  pur  et  cris- 
tallisé. Dans  le  premier  cas ,  elle  est  plus 
grande  que  celle  du  sel  cristallisé  en  prismes 
à  huit  pans^  elle  varie  suivant  la  pureté  de  la 
soude  employée  :  dans  le  second  cas  ,  elle 
est  peu  considérable.  Si  M.  Henry  en  a  ob- 
tenu beaucoup,  il  faut  Tattribuer  à  ce  que 
le  carbonate  alcalin  dont  il  s'est  servi  n'était 
poini  pur;  le  dégagement  du  gaz  hydrogène 
ïnlfuré,  qu'il  dit  avoir  eu  Heu  pendant  1% 
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sataration  ^  annonce^  au  moins  la  présence 
d'un  hydrosulfure* 

Je  ne  pense  pas  que  ce  sel  soyeux  ait  été 
considéré  par  les  chimistes  comme  élaut  du 
tartrale  de  chaux ,  ainsi  que  M.  Henry  parait 
|j  croire  ;  ces  deux  sels  sont  trop  différens 
ealre  eux  ,  par  leurs  propriétés  physiques  et 
chimiques,  pour  permettre  de  les  confondre. 
Il  n'est  pas  non  plus  du  tartrate  de  soude 
neutrCi  comme  le  pense  ce  chimiste;  c'est  un 
tartrate  de  potasse  et  de  soude  mêlé  avec  des 
coips  hétérogènes  qui  en  altère  sa  nature  et 
sa  forme  :  ces  corps  sont  la  chaux,  la  ma- 
gnésie ,    et  Talumioe  qui   existent  dans  les 
soudes  du  commerce.    Ces  deux  dernières 
terres ,  en  se  combinant  avec  l'acide  larta- 
riqtie,  forment  des  sels  qui  cristallisent  très- 
diflicilement  (i);  leur  force  de  cohésion  étant 
très-moindre,  ils  impriment  ce  caractère  au 
tartrate  de  potasse  et  de  soude.  Les  hydro- 
sulfures qui  existent  dans  les  soudes  artifi* 
ciclles,ei  dans  les  soudes  naturelles  (a) peuvent 
aussi  porter  quelques  changemens  dans  la 
forme  de  ce  sel  ;  la  matière  extractive  vis- 

(i)  Thenard  y  Annules  de  chimie  ,  tom.  XXXVUL 
(a)  Vauquelin  ^  Annales   de  chimie  |  tom,    XLI  î 
figuier  y  ibid, ,  tom.  LXIY* 
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queuse  que  recclwu  les  eaux-mères  y  joué 
cijalemeul  un  rôle.  Baume,  ce  grand  obser- 
vaieur  ,  dii  (i)  que  les  eaax-mèrcs  du  sel  de 
Seignelte  et  celles  du  sel  végélal ,  qui  se  refu- 
sent à  la  cristRllisaiion,  sont  susceptibles 
de  fournir  une  nouvelle  quaniitc  de  beaux 
cristaux,  en  les  faisant  évaporer  jusqu'à  sic- 
ci(é,  et  eu  calcinant  légèrement  dans  un 
creuset  le  résidu  de  Icvaporaiion.  Dans  ce 
cas,  la  matière  visqueuse  colorante  est  décom- 
posée par  Taciion  du  calorique  ;  une  partie 
de  Tacidc  tartarique  étant  aussi  décomposée 
par  cet  agent,  la  matière  devient  super-alca- 
line. Voiiii  pourquoi  sa  dissolution  dans  l'eau 
filtrée  et  évaporée  convenablement ,  doiin^ 
de  nouveaux  cristaux.  II  est  à  croire  que  si 
Ton  n'obtient  qu'une  quantité  moindre  do 
sel  aiguille  ,  lorsqu'on  se  sert  du  carbonate 
de  soude  pur  pour  la  préparation  du  sel  de 
Seignetle,  c'est  que  Talcali  ne  contient  que 
peu  des  corps  que  j'aiénumérés,  tandis  qu  une 
lessive  de  soude  en  pierre  en  recèle  beau- 
coup. 

Ce  n'est  pas  assez  de  parler  par  analogie» 
il  faut  encore  prouver  par  des  expéricncca 
que  le  sel  que  M.  Henry  a  cru  être  du  tartrats 


{0  Ouvraj^e  cite  nit-me  volume. 
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de  soude  neuire,  contient  de  la  potasse ,  et 
tirer  de  ces  expériences  des  conséquences 
miles  h  Part.  Voici  celles  que  j'ai  faites  avec 
ce  sel  obtenu  des  eanx-mères  du  sel  de  Sei- 
guette  ,  soit  que  j'aie  employé  pour  sa  pré-» 
paration  du  sous-carbonate  de  soude  cristal- 
lisé, soit  une  lisse  de  soude  en  pierre. 

J'ai  fait  dissoudre  ce  sel  dans  de  Vcfin  dis* 
tillée,  et  Tai  filtré.  Par  l'addition  de  qael<[ues 
gouttes  de  muriale  de  platine,  il  s'est  préci- 
pité instantanément  du  muriate  de  platine  et 
de  potasse  de  couleur  jaune.  D'un  autre  côté, 
faî  pris  une  dîssolutîou  saturée  de  sulfate 
d'alamioe,  j'y  ai  ajouté  une  petite  quantité 
de  solution  saline  ;  après  quelques  minutes 
de  repos  ,  il  s'est  formé  des  cristaux  d'alun. 
Les  eaux-mères  ,  celles  mêmes  qui  refusaient 
de  cristalliser ,  essayées  par  ces  deux  réactifs , 
m'ont  présenté  les  mêmes  phénomènes.  Ces 
expériences  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
présence  de  la  potasse  dans  lesel  que  M.  Henry 
avait  pris  pour  dn  tartraie  de  soude  neutre. 

Ensuite  j*ai  pris  trois  kilogrammes  de  ce  sel 
aiguillé,  bien  sec,  je  Fai  fait  dissoudre  dans 
une  partie  et  demie  de  sou  poids  d'eau  ,  j'ai 
ajouté  à  la  dissolution  quelques  décagrammes 
de  sous-carbonate  de  soude  en  cristaux  :  par 
cette  addition,  la  dissolution  s'est  troublée; 
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je  Tai  filtrée,  étant  chaude,  ù  travers  du 
papier  Joscpli ,  soutenu  par  une  toile.  Par  ua 
refroidissement  lent  »  il  s'est  formé  de  très- 
beaux  cristaux  de  sel  de  Seigneite.  Une  pa- 
reille quaniité  de  ce  sel  aiguillé  a  été  traitée  de 
la  même  manière ,  et  au  lieu  de  sons-carbo- 
nate de  soude  ,  c'est  du  sous-carbonate  do 
potasse  que  jy  ai  ajouté;  il  s*est  également 
formé  des  cristaux  prismatiques  à  huit  pans, 
maisen  quantités  moindres.  Ces  faits  prouvent 
que  les  alcalis  ajoutés  n'entrent  pas  dans 
la  constitution  du  sel  qui  a  faitTobjet  de  mes 
observations  j  ils  agissent  en  décomposant  les 
tartrales  terreux  qui  lui  étaient  unis,^  çt  ren« 
dent  la  liqueur  super-alcaline  ,  qui  facilite  I4 
cristallisation  du  sel  de  Seignetie. 

Je  pourrais  citer  à  lappui  de  mes  obser- 
vations les  travaux  de  deux  habites  chimistes, 
MM.  Thcnard  et  Wollaston ,  d'après  Tanal^r^ç 
que  le  premier  a  faite  du  sur-tartrate  de  po- 
tasse ,  1 00  parties  contiennent  55  d  acide  (i)  ^ 
et  il  résulte  des  expériences  du  secondt  sur  les 
sur-sels  (3),  que  la  quantité  d'acide,  qui  dans 
ces  sels  conserve  sa  puissance  «  est  égale  ^  , 
celle  qui  salure  leur  base  :  or,  en  ayant  cgarc^ 
■  ■  ■  ■  ■    ^^^^ 

(i)  Annales  de  chimie  ,  loin.  XXXVIIL 
(»)  Dibliolh.  britao- ,  tom.  XXXIS^, 
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il  la  quantité  d'acide  contenu  dans  le  sur 
tarifate  de  potasse,  et  à  sa  capacité  de  salu- 
ration ,  qui  est  plus  grande  pour  la  potasse 
que  pour  la  soude,  on  voit  que  la  proportion 
du  lariratc  de  soude,  qui  se  forme  pendants» 
saturation  par  le  sous-carbonate  de  soude ,  ne 
peut  excéder  celle  qui  est  nécessaire  ù  la  cons- 
tiluiion  du  sel  de  Seignelie;  laquelle  propor^ 
tion  est  de  88  de  tartraie  de  soude  sur  loo  de 
tartrate  de  potasse ,  ainsi  qu'il  résuite  ded 
expériences  du  savant  analyste  français. 

On  doit  inférer  de  ces  observations,  i°.  que 
le  sel  que  M.  Henry  avait  pris  pour  du  tar- 
trate de  soude  neutre  ,  est  du  tarii*atc  de  po-* 
lasse  e(  de  soude  uni  à  des  sels  étrangers  à  sa 
coDStîtutionet  à  une  matière  visqueuse;  a^.  que 
laquaniiiéqu  on  obtient  de  ce  sel  dans  la  prépa- 
ration du  sel  de  Seignetle,  est  en  raison  inverse 
delà  pureté  de  Falcali  qu'on  emploie;  5°.  quece 
tartrate  peut  être  amené  à  I  état  de  pureté  ,  en 
le  faisant  dissoudre  dans  de  l*eau  ,  et  en  ajou'* 
tant  à  la  dissolution  une  petite  quantité  de 
sous-carbonate  de  soude;  4'.  que  le  sous* 
carboQuie  de  potasse  remplit ,  jusqu'à  un  ccr^ 
tain  point,  la  môme  indication;  5°.  qu'il  est 
à  croire  que  Teau-mère  du  sel  végétal  dont 
M.  Henry  s'est  servi  pour  faire  cristalliser 
celle  du  sel  de  Seîgneite  ,  coaleuuit  un  excès 
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d'alcali j  que  c*est  là  la  cause  de  son  action; 
6°.  quoique  Fou  obtianne  beaucoup  de  ce 
tartrate  impur,  en  employant  une  lessive  de 
soude  en  pierre  pour  la  confection  du  ski  de 
Seigneile,  la  facilité  qu'on  a  de  le  convertir 
en  cristaux  k  huit  pans ,  par  les  moyens  indi- 
qués ,  permet  d'employer  cette  lessive  avec  ^ 
écouomie,  pour  la  préparation  en  grand  de 
ee  sel  médicamenteux,  dont  Tusage  est  fort 
répandu;  7^.  enfli] ,  en  mettant  en  pratique 
1  observation  de  Baume  ,  qui  esl  de  faire  éva- 
porer jusqu'à  siccité  les  dernières  eaux-mères 
et  calciner  le  résidu  légèrement  ;  on  convertit 
en  beau  sel  de  Seigneite  la  presque  totalité  des 
matériaux  employés  pour  sa  confection. 

J'ai  fait  des  observations  sur  la  préparation 
du  phosphate  de  sonde,  qui  ont  des  rapports 
avec  les  précédentes.  Ce  sel  »  fait  avec  l'acide 
pfaosphorîque  obtenu  par  racidiGcatton  du 
phosphore  et  le  sons-carbonate  de  soude  cris- 
tallisé ,  fournit  une  suite  de  cristallisations 
formées  par  des  cristaux  de  forme  rfaomboï- 
dale  bien  prononcée  :  mais  si  fon  se  sert 
du  phosphate  acide  de  chaux  en  liqueur» 
obtenu  par  la  décomposition  des  os ,  par 
l'acide  sulfuriqne  ,  il  est  essentiel  que  TalcaK 
y  prédomine  dans  ce  cas;  la  présence  de 
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i'alcali  en  excès  est  nécessaire  pour  décom- 
poser les  sels  étrangers  conienus  danslephos* 
pbate  acide  de  chaux,  et  pour  atténuer  la 
niatière  visqueuse  existante  dans  la  liqueur, 
qui  ,  se  coDcentrani  par  1  evaporation  ,  s*op- 
pose  au  rapprochement  des  molécules  salines. 
Nola.  J*ai  appliqué  avec  avantage  le  char- 
bon animal,  pour  décolorer  les  eaux-niëres 
des  deux  sels  qui  ont  fuit  la  matière  de  ce 
Mémoire  :  les  derniers  cristaux  du  phosphate 
de  soude ,  préparé  avec  le  phosphate  acide  de 
chaux  ,  ont  été  aussi  blancs  que  ceux  fournis 
par  la  première  cristallisation,  (yojez  mon 
Mémoire  surl*acllon  décolorante  de  ce  char- 
bon I  jinnalcs  de  chimie  ^  lom.  LXXIX. 
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PROGRAMME 

de  la  Société  des  Sciences  de  tiarîem  ; 
concernant  la  Chimie  et  les  u4rts 
qui  en  dépendent^ 


La  Société,  dans  sa  séance  du  aS  mai  der*^ 
nier,  a  adjugé  le  prix  de  trente  ducals  à  M.  L. 
A.  Van-Mecrien ,  auleur  d'un  Mémoire  sur 
la  quesûon  proposée  en  1809:  «  Que  doit- 
«  on  penser  de  la  fermcniation  panairc:  csi- 
«  elle  une  espèce  pariicuiière  de  fermen- 
ta tation?  Quelles  matières  en  sont  susccp- 
cr  tibles;  et  quels  changemens  subissent  les 
tr  parties  constituantes  les  plus  prochaines 
(T  des  corpï  4^'/  ^^^^  sujets?  » 

La  Société  propose  les  questions  suivantes 
potir  lesquelles  les  Mémoires  doivent  être 
envoyés  avant  le  premier  janvier  181 5. 

«  1®.  Qu'est-ce  que  rexpéricnce  asuffisam 
«  ment  prouvé  concernant  la  purification 
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ir  Teau  corrompue  et  d'autres  substances 
ir  impures  ,  au  moyen  du  charbon  de  boîs  : 
<  jusqu  a  quel  point  peut-on  expliquer,  par 
m  des  principes  de  chimie,  la  manière  dont 
V  elle  se  fait^  et  quels  avantages  ultérieurs 
«  peui-on  en  tirer  ?  » 

La  Société  avait  déjà  reçu  sur  ce  sujet  un 
Mémoire  en  français  ,  avec  la  devise  :  Nihil 
majus  quàm  populi  salutem  nec  non  santta- 
tem  curare,  qui  fait ,  à  la  vérité ,  honneur 
av  savoir  et  aux  talens  de  son  auteur;  mais 
elle  a  jugé  que  la  réponse  à  la  première  partie 
de  la  question  ne  contient  pas  une  détermi* 
nation  exacte  des  connaissances  certaines  sur 
cesujet;  c'est-à-dire,  quelles  parties  consti- 
tuantes de  Teau  impure  ou  d'aulres substances 
impures,  le  charbon  de  bois  en  sépare,  et 
dans  quelles  circonstances  cette  séparation  a 
lieu;  et  que  dans  la  réponse  à  la  seconde 
partie  de  la  question ,  on  trouve  une  théorie 
connue ,  qui  n*est  pas  confirmée  par  de  nou- 
velles expériences.  On  a  décrété,  par  ces 
raisons ,  de  prolonger  le  terme  du  concours 
pour  cette  question  jusqu'au  premier  janvier 
x8i5  ,  afin  que  Tauteur,  qui  se  plaint  d'avoir 
écrit  son  Mémoire  à  la  hâte,  ail  le  tems  de 
Tachcver,  et  de  faire  pour  cet  effet  les  expé- 
riences désirées. 

Tome  LJOCXL  i4 
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a".  Sur  la  question  : 

<r  Peut-on,  de  ce  quon  connaît  des  prio- 
<r  cipes  des  alimens  des  animaux  »  expliquer 
tr  suffisamment  Torigine  des  principes  oa  ■ 
ff  parties  constituantes  éloignée&  du  corps 
«  humain,   comme    sont    spécialement,   la 
«  terre  calcaire,  la  soude»  le  phosphore,  le 
«  fer,  etc.  Sinon,  soni*ils  poriéa  d'ailleur». 
«  dans  le  corps  animal ,  ou  y  a-t-il  des  ex*< . 
«  périeuces  et  des  observations  suivant  les*. 
n  quelles  on  peut  supposer  qu'au  moins  quel<% 
tr  ques-uns  de  ces  principes ,   quoiqu'on  ne 
ff  les  puisse  composer  ni  analyser  par  des 
V  moyens  chimiques,  sont  produits  par  unet 
m  action  propre  des  organes  vivaa^?  •  (  avec 
cette  note):  «En  cas  qu'on  adopte  la   der- 
nière opiuion  dans  la  réponse,  il  suftiradc 
prouver  évidemment  la  production  d'ua  d& 
ces  principes  susdits.  »  ^ 

La  société  a  reçu  une  réponse  en  hollan^ 
dais,  ayant  pour  devise  :  Corporis in  brutis» 
per  motus  omnia  fiant. 

Qn  a  reconnu  le  mérite  de  ce  Mémoire «^ 
mais  on  a  trouvé  qu'il  ne  suffisait  psa^ 
pour  y  attribuer  le  prix.  On  a  décrété^  pa^ 
cette  raison  ,  de  prolonger  le  terme  du  con*' 
cours  jusqu'au  i*' janvier  i8i5,  ctd'ofl'rirà' 
lauteur  de  lui  envoyer  quelques  remarqu«ir 
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sur  Son  Mémoire ,  qui  pourront  lui  servir 
pour  la  correction  de  celui-ci,  pourvu  qu'il 
/asse  parvenir  à  cet  elïet  une  adresse  au  se- 
créiarre  de  la  Société. 

3^.    La  question  suivaote  est  remise  au 
concours. 

K  Quelle  est  la  cause  que  la  végétation  des 
«  plantes  est  beaucoup  mieux  accélérée  par 
«  la  pluie  que  par  Tarrosement  avec  de  l'eau 
«r  de  pluie,  de  source,  de  rivière  ou  de  fossé? 
«  Y  a-l-il  des  moyens  de  communiquer  à 
«  ces  différentes  eaux  cette  qualité  de  la 
«  pJuie,  qui  accélère  la  vcgéiation,  et  qnels 
t  sont  ces  moyens?» 

Aifant  le  f^.  janvier  i8i3. 

4*.  Comme  Tanalyse  chimique  des  végé- 
taux, malgré  les  progrès  considérables  qu'on 
T  a  £aiit9  dans  les  dernières  anuées ,  n'est  pas 
#Bcore  réduite  à  ce  degré  de  perfection,  que 
Yon  puisse  se  Hcr  en  tout  cas  à  ses  résultats , 
puisqu'ils  diffèrent  quelquefois  considérabJe-" 
mcot  après  des  analyses  soigneuscmenC  imites 
ée  la  même  manière  ;  et  comme  les  connais* 
aances  de  la  nature  des  plantes,  de  leur  plu4 
ou  moins  grande  utilité  pour  la  nourriture, 
et  de  leurs  vertus  médicales  en  dépendent  en 
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grande  partie ,  la  Société  offre  la  médaiî 
d'or  à  celui  qui ,  ^  par  des  expériences  répé- 
«  tées  ou  nouvelles  (  qu'on  aura  trouvées 
«  exactes  en  les  répétant)  aura  réduit  Tana- 
V  ]yse.  chimique  des  plantes  au  plus  haut  degré 
•  de  perfection ,  et  aura  écrit  le  précis  le 
cr  plus  parfait  des  procédés  les  plus  conve- 
r  nables  pour  faire  l'analyse  chimique  des 
«  matières  végétales,  en  loul  cas  par  Ja  voie 
K  la  plus  simple ,  maïs  en  même  tems  la  plus 
tx  certaine  ^  de  manière  qu'on  obtienne  lou- 
m  jours,  en  répétant  avec  soin  les  procédés» 
K  les  mêmes  résultats.» 

5°.  Pour  éviter  Tincertilude,  qui  a  lieu 
dans  le  choix  de  difTérentes  espèces  de  vi- 
naigre pour  diflérens  usages  ^  comme  pour  la 
nourriture,  pour  remèdes  antiseptiques,  pour 
diflérens  usages  dans  les  fabriques ,  etc. ,  ei 
pour  pouvoir  perfectionner,  suivant  des  prin- 
cipes fondés  ,  les  tralics  de  vinargrc  ,  on 
demande  :  «  a)  quels  sont  les  propriétés  et 
V  principes  différens  des  différentes  espèces 
K  de  vinaigre  en  usage  chez  nous ,  soit  fait 
«  ici  ou  apporté  d'ailleurs ,  et  de  quelle  ma- 
«  nière  peui-on  déterminer  facilement  la 
K  force  relative  de  différentes  espèces  de  vi- 
«  naigre,  sans  y  employer  des  appareils  chi- 
«t  miques  considérables?  »  &)  Quelles  espèces 
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r  de  vinaigre  doivent  êire  considérées  ,  sui* 

*  vanl  des  épreuves  chimiques,  les  plus  con- 
«  venables  pour  les  diflérens  usages  qu'on 
"  en  fait;  et  quelles  sont  les  conséquences 
«  de  celte  théorie  ,  qui  peuvent  servir 
•r  au  perfectionnement  des  trafics  de  vî- 
«  naigre  ?  » 

r  6**.  Quelles  sont  les  parties  consiiluantcs 
«  de  la  scve  de  betterave,  jugée  la  plus  re- 
«  commandable  pour  la  pré{>aratiou  du 
ir  sucre  el  du  sirop  ;  ïe  principe  sucro- 
«  muqucux  qu  elle  contient ,  est-il  un  prln- 
ff  cipe  particulier,  ou  est-il  une  composition 
ff  du  vrai  sucre  combiné  avec  quelque  autre 
r  maticre  ?  Connaît-  ou ,  daus  le  premier  ca$ , 

*  des  moyens  chimiques  pour  convertir  une 
«  partie  dusucru-niuqucux  en  vrai  sucre  ;  et 
«  quelles  sont,  dans  le  dernier  cas  ,  les  pro* 
«  priéiés  de  ce  principe  combiné  avec  le 
w  sucre,  et  comment  peut-on  le  séparer  du 
<•  sgcre ,  de  manière  que  le  sjrop  qui  reste 
«  soit  propre  à  l'usage  domestique?» 

ir  •;«.    La  fécule  colorée,    qu'on   nomme 

*  indigo  y  est-elle  constamment  une  compo- 

*  sition  des  mêmes  principes ,  de  sorte  que 
ff  la  dîtrérence  de  couleur  dans  des  dillé^ 
"  rentes  espèces  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce ,  dépende  uniquement  du  mélange 
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<  des  parties  hélcrogènes;  sinon  quelle  esl 
«donc  la  diHërcnce  de  composition  dam 
*(  ces  diverses  espèces;  ci  si  la  réponse  est 
m  affirmative,  quelles  sont  ces  parties  hcié- 
«  rogènes,  et  comment  pcuveni-cHes  être 
«  séparées  de  la  partie  colorante;  tnfin  ,  la 
•f  fécule  de  la  plante  indigo/ère  esi-cllc  de 
*  (a  mémo  nature  que  celle  qu'on  trouve 
«f  dans  le  pastel?  » 

8*.  Comme  Tencre  ordinaire  devient  pâlo 
après    quelque   lems  ,    et  peut   être  effacée 
par  difîërens  acides,  on  demande  :    «  De 
«  quelle  manière  peut-on  composer  de  l'encre 
^m  qui  résiste  aussi  bien  à  l'action  de  Tatmos- 
«  phère  qu'à  celle  des  acides,  pariiculière- 
«  ment  de  l'acide  nitrique  dilué,   de  l'acide 
«  muriatique  oxigcné,    de  l'oxalalc  de  po- 
«  lasse,  etc.,  sans  que  la  couleur  diminue  ?  * 
La  Société  désire  qu'en  décrivant  la  com- 
position d'une  encre  ineffaçable ,  on  explique 
en  mèmc-lcms  ses  propriétés  par  des  prin- 
cipes chimiques. 

La  Société  rappelle  dans  le  même  pro- 
gramme les  questions  quelle  avait  précé- 
demment proposées,  et  pour  lesquelles  elle 
annonce  la  clôture  du  concours  au  premier 
Uuvier  i8t3;  savoir: 
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»  1**.  Comme  îes  expériences  et  les  obscr- 
ir  valions  des  physiciens  du  dernier  icms  ont 
•r  fait  voir  que  la  quaniiié  d'air  vital  que  les 
«  plantes  exhalent  u  est  nullement  suillsanie 
«  pour  rétablir  dans  Falmosphcre  tout  l'air 
«  vital}  consommé  par  la  respiration  des 
«  animaux ,  par  Tabsorpiion ,  etc. ,  on  de- 
K  mande  par  quelles  autres  voies,  Téquilibrâ 
«  entre  les  parties  constituantes  de  Tatmos* 
*r  phère  est  continuellement  conservé?* 


t 


"  a^.  Jusqu'à  quel  point  ia  chimie  a-t-elle 
>  fait  connaître  les  principes  ou  parties  cons* 
t  tiiuantes ,  tant  éloignées  que  procbaînes 
«  des  plantes ,  sur-tout  de  celles  qui  servent 
•f  à  la  nourriture  :  » 


V  Et  jusqu'à  quel  point  peut-on  déduire  dô 
r  ce  qu'on  en  sait,  ouquonen  pourradécou- 

V  vrir  par  des  expériences  combinées  avec  la 

V  physiologie  du  corps  humain  ,  quelles 
tt  sont  les  plus  convenables  pour  le  corps 
«  humain  dans  Fétat  de  santé  et  dans  quel* 
K  ques  maladies?  j» 

La  Société  offre  un  prix  extraordinaire  de 
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trente  ducats,  joint  au  prix  ordinaire,  pour 
une  réponse  satisfaisante  h  celte  question. 

«  5°.  Jusqu'à  quel  point  connaît-on  ,  après 
*r  les  derniers  progrès  que  Ton  a  faits  dans 
K  la  physiologie  des  plantes,  de  quelle  ma- 
V  nière  les  diflërens  engrais  pour  diflërens 
«  terroirs,  favorisent  lavcgétation  des  piaules, 
«  et  quelles  indications  peut  on  déduirç  de& 
n  connaissances  acquises  sur  ce  sujet ,  pour 
«  le  choix  des  engrais  et  la  fertilisation  des. 
*r  terroirs  incultes  et  aridesd  7 

La  Société  répète  la  question ,  en  offrant 
de  joindre  un  prix  de  trente  ducats  au  prix 
ordinaire  pour  une  réponse  satisfaisante. 

4**.  Comme  la  qualité  antiseptique  du  sel 
commun  ne  parait  pas  dépendre  uniquement 
du  muriate  de  soude ,  mais  aussi  du  muriate 
de  magnésie  j  qui  est  attaché  au  sel  commun, 
Qn  demande  qu'il  soit  déterminé  par  de& 
expériences  : 

a)  «  Dans  quelle  proportion  se  trouve  \^ 
n  qualité  antiseptique  des  deux  sels  susdit^. 
K  b)  Quelle  est  la  proportion ,  dans  laquelle 
%  ces  deux  sels  doivent  être  mêlés  pour  pré- 
*t  vente  le  plus  longlem^  la  putréfaction , 
V  sans  que  le  goût  des  substances  que  Toa 
«  veut  conserver,  devienne  moins  agréable. 
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»  c)  S'il  y  a  des  cas  ,  dans  lesquels  II  serait 

r  avantageux  de  se  servir  uniquement  du  mii- 

9  riate  de  magnésie  ^  parliculiëremenl  dans 

•«  les  expéditions  pour    des    contrées   plus 

«  chaudes?  n 

«-5**.  Peut-on  démontrer,  par  des  expé- 
»  ricnccs  înconiesiables ,  que  les  substances 
«t  qui  uni  l'apparence  des  métaux,  ci  qui 
V  ont  été  produites  par  des  sels  alcalins ,  sont 
«  de  vrais  métaux?  ou  y  a-i-!l  des  raisons 
«  SDÛSsantes  pour  soutenir  que  ce  sont  des 
%  hjrdrures  produits  par  la  combinaison  du 
«  gaz  hydrogène  avec  les  sels  alcalins?  » 

«  Quelle  est  la  manière  la  plus  sure  et 
«  la  plus  convenable  de  produire  ces  subs- 
f  tances  des  sels  alcalins  en  une  quantité 
«  assez  considérable ,  au  moyen  d'une  haute 
\  température?  » 

•f  6**.  Quel  jugement  faut-il  porter  sur  les 
«  explications  chimiques,  qu'on  a  taché  de 
«  donner  des  phénomènes  électriques?^ 

w  Y  en  a-t  il  qui  sont  fondés  sur  des  expé- 

«  riences  suffisantes,  ou  peut-on  le  prouver 
■  par  des  expériences  nouvelles ,  ou  faut-il 

•  les   rcf^arder  jusqu'ici   comme  des   hypo- 

•  thèses  nullement  prouvées,  ou  posées  sans 
des  raisons  valables  ?  j 
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La  Société  ajoute  à  ToiTre  de  la  médftilte 
ordinaire  de  ireate  ducals  ,  une  graiiGcaliou 
de  trente  ducats  pour  une  réponse  sadsTai' 
santé    à    chacune   des  questions  ci-dessus  , 

n*»».  4  Cl  5. 

7*>.  L'expérience,  sur-toui*l'hîsioirc  nala- 
relle,  conjointemeui  avec  la  chimie,  ayant 
déjà  prouvé  en  général  que  dans  les  corps 
organisés,  qui  diflerent  considérablement 
par  la  forme  et  par  la  straciure  extérieure, 
on  observe  également  une  différence  remar- 
quable dans  les  principes  conslitaans ,  et 
dans  la  composition  chimique;  et  la  So- 
ciété jugeant  que  la  botanique  même  peut 
acquérir  de  nouvelles  lumières  par  la  cousî* 
dératiou  chimique  des  végétaux ,  elle  propose 
celte  question  : 

K  Quel  est  le  rapport,  qui  cxîsle  entre  la 
«  structure  extérieure  ei  la  composition  chi- 
«  mique  des  végétaux?  Peut- on  distinguer, 
«  par  des  caractères  chimiques,  le^  familles 
«  naturelles  des  plantes?  Quels  sont^  dans 
«  ce  cas ,  ces  caractères ,  et  peuvent-ils  servir 
«  à  déterminer  et  à  distinguer  avec  plus 
^  de  ceriitude  les  familles  naturelles  des 
«  plantes  ?  « 
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ronr  répondre  a  celte  question,  u  sumra 
de  démontrer  la  différence  chimique  des  ia- 
jiillles  les  plus  connues  des  planies. 

La  Société  offre  un  prix  de  trente  ducats , 
ioint  au  prix  ordinaire,  pour  une  réponse 
satisfaisante  ii  cette  question. 

8°.  Comme  c'est  une  règle  d'agriculture 
bien   fondée  sur  des    expériences,    que   les 
Serbes  qu'on   cultive  sur   le  même  terrain 
doivent  être  variées;  et  comme  il  est  irès-im^ 
portant,    tant  pour  in  conservation  de  la  fer- 
tilité des  terrains ,  que  pour  la  bonne  réussite 
des  herbes  qu'on  cultive,  quelles  se  suivent 
dans  un  certain  ordre,  la  Société    désire  : 
«  Qu'on  fasse  voir,  par  des  principes  phy- 
«  siques  et  chimiques,  et  suivant  l'expérience 
«  de  l'agriculture,  dans  quel  ordre  ou  dans 
«  quelle  succession  les  herbes  qu'on  cultive 
t  dans  ce  pays-ci,  sur  des  terrains  argileux, 
t  sablonneux  et  mêlés  ,    doivent   se  suivre 
«  dans  le  même  champ,   afin  que  leur  cul- 
r  turese  fasse  avec  le  plus  grand  avantage  ; 
«  sur-tout  dans  quel  ordre  on  doit  cultiver 
•r  les  herbes  pour  la  nourriture  des  bestiaux , 
■  et  d'autres  sur  des  terrains  sablonneux  et 
«  élevés ,  principalement  ceux  qui  sont  nou* 
»  vellcmenl  défriches ,  afin  de  ménager,  au- 
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M  laut  que  posâible  les  engrais,  et  prévenir 
«  réputscmeni  de  la  leriiliic  des  terrains?» 

«f  Aucun  Mémoire  ne  sera  admis  au  con- 
*  ïours,  s'il  paraît  évidemment  ôlre  écrit 
«  par  Taulcur;  et  une  médaille  adjugée  ne 
«  pourra  même  cire  délivrée ,  lorsqu'on  dé- 
t  découvrira  la  main  de  l'auteur  dans  le  Mé- 
«  moire  couronné. a 

Tous  les  Membres  ont  la  libcric  de  con- 
courir, à  condition  que  leurs  Mémoires, 
comme  aussi  les  billets  qui  en  porieut  la 
devise»  soient  marqués  de  la  leure  L. 

Les  réponses  peuvent  être  faites  en  Hollan- 
€Îais  y  en  Français ,  en  Latin  ou  en  j4!le- 
matulj  mais  seulement  en  caractères  italiques; 
elles  doivent  être  accompagnées  d'un  Lillet 
cacLcié  ,  qui  contienne  le  nom  et  l'adresse  de 
l'auteur,  et  envoyées  à  M,  Van-Marum  ,  je- 
crétaire  perpétuel  de  la  Société, 

Le  prix  destiné  à  celui  qui,  au  jugement 
de  )a  Société  ,  aura  le  mieux  répondu  à  cha- 
cune des  questions  mentionnées  ci-dessus» 
est  une  médaille  d'or^  frappée  au  coin  ordi- 
naire de  la  Société,  au  bord  de  laquelle  sera 
marqué  le  norn  de  l'auteur,  et  Tannée  oii  il 
reçut  le  prix,  ou  trente  ducats,   au  choix  de 
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ia  personne  à  qui  la  médaille  d'or  aura  été 
décernée.  Il  ne  sera  pas  permis  cependant  à 
cenx  qni  auront  remporté  le  prùc  ou  un 
accessit  9  de  faire  imprimer  leurs  disserta- 
tions ,  soit  en  entier  ou  en  partie ,  soit  à  part, 
on  dans  quelque  autre  ouvrage ,  sans  en  avoir 
obtenu  expressément  l'aveu  de  la  Société. 
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NECROLOGIE. 


La  Société  d'Emulation  de  Liège  a  donné  »i 
dans  sa  séance  publique  du  ig  mai  iSii») 
uite  notice  sur  M.  J.  PL.  de  Limbourg,  donii 
le  nom  doit  être  conservé  avec  honneur  dans- 
rbistoire  de  la  cliicnie  (i).  \ 

M.  de  Limbourg,  né  à  Tbcux ,  départe^ 
ment  de  l'Ourihe ,  en  1 726 ,  reçu  docteur  eu 
médecine  eu  l'Université  de  Leyde ,  se  fit 
connaître  y  dès  17499  P^^  tine  dissertation 
sur  les  eaux  oiLnérales  de  Spa  ;  il  en  a  donné 
depuis  un  traité  et  des  observations  sur  leurs 
effets.  En  1755,  rAcadémie  de  Dijon  dif* 
tingua  l'ouvrage  qu'il  lui  avait  adressé,  suf; 
les  bains  d'eau  simple;  et  en  1758,  TAca-' 
déraie  de  Rouen  lui  décerna  le  prix ,  comme 
ayant  le  mieux  rempli  la  première  condition 
du  sujet  qu'elle  avait  mis  au  concours  »  de  Je- 
terminer  les  affinités  qui  se  trouvent  entre  les 
principaux  mixtes^  ainsi queGeoffvoj  V avait 


(t)  Exirsûl  de  la  Biblîolh.  lo^dicale  de  février  181^; 


wmmencè  (i).  II  y  nvsh  dcja ,  n  ccucêpoque, 
prè&de  quarante  ans  que  la  Table  deGcoffroj 
niiii  été  présemée  à  TAcadémic  royale  des 
Sciences  ;  celle  du  célèbre  Gellert  irétaît  pas 
encore  connue  en  Frtince,  el  la  scrence  avait 
tiré  peu  d*avauia^es  de  ce  qui  avait  été  pa- 
biié  dans  ccl  inicrvallc,  par  Grosse,  Cbn- 
sier  el  Rudiger  ;  de  sorle  cpe  celle  de  M.  de 
Limbourg,  ponce  de  i5  colonnes  à  33,  fut 
à  juste  titre  regardée  comme  la  plus  corn- 
pleiie,  et  souvent  consultée  avec  fruit  par 
ceux  mêmes  qui  ont  depuis  bien  autrement 
reculé  les  bornes  de  nos  connaissances  en 
celte  partie. 

M.  de  Limbourg ,  distrait  sans  doute  par 
réiade  et  la  pratique  de  la  médecine,  qu'il  a 
exercée  avec  distinction  pendant  soixante  ans, 
D*a  rien  publié  depuis  sur  la  chimie,  qui  an- 
nonce qu'il  se  soit  attaché  à  en  suivre  les 
progrès  ;  mais  il  eut  du  moins  la  sagesse  de 
ne  pas  chercher  à  en  arrêter  la  marche  et  à 
résister  à  l'impulsion  générale,  pour  se  con- 
server la  possession  illusoire  du  titre  de  chef 
d'une  école  qui  n'avait  plus  de  disciples. 

Lemériicdesesouvragcbravaiifaitaggréger 


ÎO    ^of.  Diction,  de  chimie  de  l'Kncjclopédie  mé- 
thodique ,  art.  jiffinité  j  tom.  !•',  ,  pag.  537. 
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à  plasiears  sociétés  célèbres.  Il  était  membre 
de  la  Société  Royale  et  de  celle  des  Anti- 
quaires de  Londres  ;  de  la  Société  Rojale  de 
Médecine  de  Paris,  de  celles  des  Sciences 
Physiques  de  Lausanne ,  etc. 

Il  a  fini  sa  carrière  à  Thenx ,  le  i^.  février 
i8iiy  unÎTersellement  regretté  pour  ses  la* 
mières  et  ses  Y^rtus. 

G,  M. 


ANNALES  DE  CHIMIE. 


3i  Mars  1811. 


SUITE 

Du  Mémoire  sur  la  réduction  de  la 
terre  silicée ,  opérée  par  le  moyen 
du  cJiarbon  et  Uu  fer. 


Jnafyse  chimique  du  fer  silicéO'Carboni  ; 

Par  m.  Fréd.  Sthomeycr. 
In  a  la  Société  Royale  de  GoUingue,  le  4i>^  i8ti« 
Traduit  du  latin  par  M.  LiDoun  ,  pliarcoaciea  de  Paris* 

III. 

De  la  nature  du  fer  siUcëo-carhonè  y  de  ses 
caractères  chimiques ,  et  de  la  proportion 
de  ses  parties  constituantes. 

Lorsque  j'ai  mis  en  contact ,  avec  raciJe 
sulfuriqiie  ou  murîatlque,  des  globules  de 
TomeLXXXL  i5 
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fer  silicio-carboné  sou  fragile  soit  ductile» 
il  y  a  eu  eflcrvescciice  accomp ngn^e  d'oJcur 
d'hydrogène  carboné;  mais  elle  claii  lente» 
et  le  métal  éprouvait  peu  d'akérntiou  de  la 
part  des  acides  ,  sans  le  secours  du  calorique; 
maison  élevant  la  température,  ces  acides 
entraient  dans  une  vive  efTervescence ,  se 
recouvraient  d'une soned'huile  fétide,  d'odcor 
d'iiydro^nne  carboné ,  abaissaient  avec  force 
&ÙI'  i^.  métal  V  ^ans  opérer  cependant  sa  dis- 

i^^^m  v^nipi*»^**.  (<)  . 

Lés  acides  nîL(  ti]ue  et  nitro-muriatique  se 
comportent  de  la  même  manière  avec  notre 
métal  ,  si  ce  n*esl  quS^-agrSîienl  avec  effer- 
ves^^QCe  5ans  le  secours  du  calorique;. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  ces  acides,  même  au 
p!us  haut  degré  de  concentration  ,  no  peuvent 
jarnaii;  opérer  la  di^olution  corapletle  des 
globules  métalliques. 

(i)  On  ne  doit  pas  oublier  »]u'en  opérant  sur  du  ffr 
cru  ,  on  observe  les  mêmes  phénotitèncs  que  dans  la 
dissolutiou  niurîattque  de  notre  métal ,  et  principale- 
ruent  dans  celle  de  Tespèce  ,  dile  lamello -granulée  ^ 
granulée  cl  compacte  ^ranutaire  ;  c'est-â-dirc  ,  qu'il  y 
a  dégagement  d'hydrogène  carboné  avec  émission 
d'une  écume  silicéc  trcs-;ibundantc  :  celte  observation 
est  de  la  plus  grande:  importance,  puisqu'elle  sert  k 
■lootrer  ki  gunde  airmilc  qui  e&îste  entre  ce«  métaux» 
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Les  globules  qui  resleul  lorsque  IVfTcr- 
vescence  nV  plus  lieu  ,  el  lorsque  les  iicides 
ne  sont  plus  optes  à  dissoudre  le  métiil,  con- 
servent en  grande  partie  leur  forme  et  leur 
dimension  première,  niusi  que  leur  dureté , 
et  ne  paraissent  avoir  éprouvé  d'autre  nlté- 
mtion  que  la  perte  de  leur  couleur  et  de 
leur  brillant  métallique.  Les  globuhrs  restans 
sont  noirs  pour  lu  plupart  ;  on  en<  trouve 
cependant  quelques-uns  qui,  même  après 
avoir  été  mis  en  contact  avec  les  acides,  con- 
servent encore  leur  couleur  grise  ou  blauche. 

Les  globules  restons  exposés  à  la  flamme 
d'un  chalumeau  à  souder ,  dans  une  cuiller 
de  platine  Ou  au  moyen  de  tenailles  de  mémo 
métal,  rési.')tcnt  et  n'éprouvent  ni  l'usion^ 
ni  combustion  sensibles. 

Lear  couleur  n'en  devient  que  plus  blanclie, 
el  ceai  qui  ciaienl  noirs  deviennent  asses 
ordinairement  routes  après  celle  opération, 
Quelqueâ-uiJÂ  se  fendent,  et  presque  tous 
acquièrent  de  nouveau  la  propriété  de  faire 
effervescence  avec  les  acides. 

MU  eu  contact  avec  les  acides ,  ils  laissent 
dégager  du  gaz  hydrogène  carboné  ,  ou  du 
nilrogcue  oxidé  (gaz  nitreux  )  et  iU  présent(*nt 
de  nouveau  tous  les  caractères  de  la  disso- 
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ils 


uuoti  de  fer  ;  mais  ils  ne  sont  cax-cnéiDec 
»i  dissous,  ui  diminués  sensiblement. 

EnITn  ,  après  des  digestions  muliipliées  cl 
prulougties  dans  les  acides ,  soit  qu'on  ail 
ajoiilé  à  la  force  des  acides  par  de  nouvelles 
caJcinations ,  ou  diminue  considérabicmeol 
la  quantité  du  métal  iiilicéo- ferreux  ou  le 
lésidu  globuleux  ,  ils  se  réduisent  en  gelée. 

Cette  gelée  ofîVe  tous  les  caractères  de 
la  bilice  très-pure. 

'En  effet,  si  on  la  dessèche,  elle  se  réduit 
en  poudre  blanche  ,  sèche  ,  rude  au  toucher, 
insoluble  dans  tous  les  acides  (  excepte  Tacidc 
fluorique,  )  et  înfusible  seule  au  ièu  ;  maû 
si  on  y  ajoute  moitié  de  son  poids  d'alcali 
purifié  j  elle  se  fond  alors  ,  et  se  convertit 
en  verre  transparent  ;  enfin  ,  si  on  la  fait 
calciner  avec  quatre  parties  d  alcali ,  elle  se 
fond  en  masse  vitreuse  soluble  dans  Peau , 
¥t  constitue  dans  cet  état  la  véritable  liqueur 
des  cailloux. 

ll.fûut  encore  ajouter  comme  un  argument 
décisif  en  faveur  de  la  véritable  et  intime  cona 
binaison  chimique  9c  la  matière  silirée  avec 
le  fer;  que  les  globules  de  notre  mcial ,  après 
avoir  clé  plusieurs  fois  soumis  à  lactioa  de 
Tacide  muriatique  à  cliaud  ,  ]nsqti*iî  ce  qa 
cette  mcnstrue  refuse  de  dissoudre  aucune 


\ 


i 


•nirf  ponîon  de  fer,  conservent  leur  couleur 
blanche  primitive  ,  sont  encore  attirables  a 
raimant ,  ei  ne  perdent  celle  propriété 
(]D*apr<rs  avoir  été   rcduîls  eu  gelée. 

Ces  globules  de  métal ,  déjà  blanchis  par 
Taction  des  acides,  exposés  an  feu  et  réduits 
en  poudre ,  fournissent  des  particules  mclal- 
liques  qui  jouissent  de  la  propriété  magné- 
tique ,  sont  solubles  dans  les  acides ,  et 
laissent  après  elles  un  résidu  siliceux. 

Il  faut  cependant  observer  que  le  fer  sificéo- 
carboné  se  dissout  d  autant  plus  diflicilemcnt 
dans  les  acides  ,  qu  il  est  plus  abondant  en 
carbone  et  en  matière  siiicéo. 

C'est  pourquoi ,  d'après  le  conseil  de  mon 
cber  collègue  Mayer ,  j'ai  traité  du  fer  mélo 
avec  du  noir  de  fumée,  sans  addition  de 
terre  silicée  ,  par  les  mêmes  moyens  et  les 
mêmes  procédés  auxquels  j*ai  eu  recours  pour 
traiter  le  mclal  fcrro-silicé.  J^ai  obtenu  pour 
résultat  de  mon  opération  ,  des  globules 
raélalliques  qui,  par  leur  forme  extérieure 
cl  intérieure  ,  se  rapprochaient  beaucoup 
de  la  première  variété  du  fer  stlicco-carboné. 

Mis  en  digestion  avec  les  acides  rauriatique 
on  sulfurique  ,  ils  offrent,  par  leur  déga- 
gement rapide  d'hydrogène  carboné ,  tons 
l&i  caractères  d'une  dissolutioade  fer,  mai& 
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sans  se  dissoudre;  ils  laissent  également  oq 
résidu  globuleux  ;  mais  ^  à  la  vérité  ,  ces  glo- 
bules peuvent  être  facileniCDl  pulvérisés.  Ul 
ne  sont  point  aidrablcs  à  raiuiani; 'exposés 
au  fcn  y  ils  brûlent  et  se  consument  à  la 
mnnière  du  chorbon,  ne  laissant ,  pour  tout 
résidu ,  que  quelques  traces  de  1er  o^cîdé. 

Pour  donner  plus  de  poids  ci  d'autoril© 
aux  expériences  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte,  et  à  celles  qui  s'ensuivent ,  pour 
xn'assurcr  davantage  de  leur  exactitude  ^  pour 
arriver  enfin  à  la  connaissance  certaine  du 
fer  sîlicéo-carboné  ,  sur-tout  de  sa  nature  et 
de  ses  parties  constituantes ,  nous  avons 
soumis  le  métal  a  l'analyse  rigoureuse  ci^ 
après  détaillée. 
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I.  Analyse  chimique  du  fer  sihcéo-carhom 
à  texture  lamcUo-granulée,  (i) 

A.  à)  J'ai  introduit  dans  une  petite  fiole 
1 1 38  parties  d'un  niilligramnic  de  fer  sllicéo- 
carboné  ,  sur  lesquels  j'ai  versé  trois  pouces 
cubes  de  Paris  d'acide  muriaiique  con- 
centré. 


(1)  Expériences  et  observations  de  Franc,  Stromeyer. 
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La  fiole  qui  conienait  le  mélange,  mmiicf 
d'un  tube  comrauniquaul  à  la  machine  paeu- 
jnaiiquc,  fut  d*ahorit  exposée  h  uue  douce 
chaleur  ,  laquelle  fut  ensuite  portée  au  degré 
de  lebulliiion ,  jusqu'à  ce  qu'il  d'y  eùi  plus 
de  dé^aCTcmcnl  d'hydrogène  carboné»  et  qu'il 
ne  rebt^it  plus  d'autre  fluide  élastique  dans 
les  Viiisseaux  que  du  gaz  acide  murialique* 

Le  gaz  hydrogène  carbone  ,  recueilli  avec 
l'air  atmosphérique  contenu  sons  les  cloches , 
a  fourni,  le  thermomètre  cculigr.  ciaut  à  6®, 
ei  le  baromètre  élevé  à  a7"5,9575,55  pouces 
cubes  de  Paris  qui  ,  à  la  température  o*> 
du  thermomètre  centigrade  ,  et  à  rélévatioii 
de  a8"  dubaromcirc ,  donnent  5567654  pouc. 
cubes  de  Paris ,  d'après  le  calcul  du  célèbre 
Gay-Lussac. 

b)  Afin  de  reconnaître  la  quantité  d*hy- 
dr*>gèue  et  de  carbone  contenue  dans  le  gaz 
jijfldmmable  j  j'ai  pris  cent  parties  de  ce 
gaz  que  j'ai  mêlées  dans  IVudiomètre  de 
Volta  avec  deux  cent  cinquante  ou  trois  cents 
parties  d  air  atmospliérique ,  qui  avait  été 
reicîm  et  aj^ité  pendant  vingt -quatre  heures 
dans  un  \ase  contenant  une  dissolution  d'al* 
cali  concentré,  et  j'ai  enflammé  le  mélange 

la  mauicre  accoutumée* 
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L'explosion  ayant  eu  lien,  et  le  Tolamé^ 
du  gas  restant  étant  exactement  déterminé, 
j'ai  fait  passer  ce  qui  restait  d'air  sous  des 
cloches  contenant  de  l'eau  de  chaux ,  afin  de 
séparer  l'acide  carbonique  formé  dans  cette 
combustion ,  et  pour  déterminer  également 
son  volume  et  l'exacte  quantité  du  résida 
gazeux. 

Voici  le  résultat  des  expériences  que  )'ai 
fiiites  à  cet  ég^d. 


1»  E 

■ 

C     11 

■ 

■ 

1    K. 

■ 

■ 

■ 

■ 

1 

1      S.     ^ 

0^ 

w^ 

O^ 

O 

o 

f 

1 

1 

r 

J 

1   1    1 

*«f 

irt 

t^ 

tff 

«T 

1 

1 

1 

1 

■ 

^   . 

1 

^K     *£ 

»n 

in 

•o 

S 

tû 

•"" 

m 

^^Br     9 

tn 

îO 

1^ 

%£< 

to 

f^ 

^^a    g 

tn 

m 

o 

•o 

'^ 

0 

tr)_ 

fC 

A 

ImIm^S* 

O 

t» 

1^ 

Ôi 

^ 

-^ 

.. 

_ 

v> 

rr^* 

tr 

tv 

te 

'O 

rs 

t-^ 

t^ 

t^ 

■ 

lîi 

w^ 

m 

in^ 

vn^ 

'n 

\  M 

s 

f 

o 

o" 

CO 

^ 

î^ 

0 

■• 

M 

M 

- 

- 

— 

8     ;=      S 

i* 

g    •.    . 

illl 

o 

in 
o 

to 

«^ 

r> 

■k 

rs» 

lO 

t-* 

(.o 

tN 

O 

XI 

•C 

<n 

^ 

î> 

M 

n 

et 

H 

(S 

n 

A 

« 

rt 

-3 

Ï--S    - 

9 

. 

__ 

^ 

n 

_      o 

■^^ 

_ 

1      1 

— r 

in 

ir: 

« 

t^. 

1 

1 

1 

1 

g- 

û-  -i. 

e^ 

c^ 

o 

00 

o 

1 

1 

1 

j 

C 

ts 

:i 

es 

« 

rt 

"I 

":j 

»i 

so 

in 

in' 

tn 

3 

U3 

ir 

s 

cfr 

i 

'■g 

00 

in 

se 
en 

tn 

a 

-5 

3 

Kf 

eo 

in 

-•i- 

•«r 

^ 

in 

o 

^ 

'^     £■ 

«C 

1-- 

co 

30 

o 

!>. 

c-> 

"O 

^-fl 

^     1 

CI 

n 

Cl 

rt 

rt 

n 

n 

(1 

r( 

s 

^      ^^1 

1                  a 

fi 

?        . 

) 

-*•     -« 

*o 

in 

« 

•fC      a 

■« 

^                1 

4  ^. 

tfS 

u^ 

"T^ 

r^ 

o 

-.  -* 

'vC 

i£> 

-  ** 

a 

3 

o 

3 

O* 

IC 

c 

o 

a 

o 

u 

^'    Î5 

•* 

" 

" 

" 

^ 

^_ 

— 

5 

hj 

» 

« 

ii 

M 

5 

a 

•S    1 

« 

pri 

e* 

fcn 

-:* 

<o 

■O 

t^ 

X 

o> 

q 

^ 

■-^ 

3 

1 

wrf 

^^^■1 

= 

i 

^54  A  ir  K  A  L  K  s 

Donc,  sar  cenl  parties  de  notre  gaz  înflDm* 
mable  mêlées  avec  Tuir  des  vaisseaux,  si  on 
prend  le  terme  moj'eD  arithmétique  de  ces 
expériences,  on  trouve  67 ,627 1  parties  hydro- 
gène ,  et  les  55,676^4 P^"^'*  c'ubes  parisiens, 
obtenus  par  la  digestion  du  métal  dans  Tacide 
muriatique,  coniieuneiii  22,675 i5o  pouces 
cubes  de  Paris  d'bydrugène.  ^ 

Ces    expériences  ,    à   la    vérité  ,    laîsscnt- 
encore  des  doutes  sur  la  proportion  du  car^ 
bone  ;  je  ne  croirai  pas  cependant  m'écaricr' 
beaucoup  de  la  vérité  ,   si  je   la   détermine 
d'après  la  quantité  d*acide  carbonique  obtenu 
dans  la  troisième  expérience  ,  car  ces  expé- 
riences ont  été  faites  dans  l'appareil  Iiydro- 
pneumatique ,  et  la  température  de  la  même 
eau  pendant  le  cours   de   ces  opérations , 
marquait  à  peine  6x    au  ibermomèire  cen- 
tigrade. Ces  (ails  posés  ,  si  nous  admettons 
avec  rillustre  Lavoisier  que  le  poids  de  cent 
pouces  cubes  de  Paris  de  ga?.  acide  carbo- 
nique à  la  température  de   13°, 5  du  ther- 
momètre  centigrade  ,    et   le   mercure  élevé 
à  a8  soit  =  à  5,6658  et  avec  Gay-Lussac 
que    cent   parties    d'acide    carbonique    sont 
composées  de  27,376  de  carbone  ,  et  73,624 
d'oxigcne  ,  35,576*14  pouces  cubes  de  Paris 
de    notre    gaz  ^     d'après    le    calcul    exact 
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doîyeni  Çf^nt^oif  ^3,6148  nùHigrarames  de 
cafhuoe. 

Cependant ,  comme  il  n'est  pns  csscuiiel 
dedéicrmîuer  rigourensemeui  dnns  ces  expé^ 
rieure.ii  la  prf»portlûn  du  carbone ,  j'ai  négligé 
de  tenter  d'autres  moyeus  pour  m*en  rcudre 
tux  compte   plus  ex;ic(. 

c  }  La  dissolution  de  fer  resiée  dans  la  fiole 
«t  séparée  par  le  filtre  de  ceui  parties  de  métal 
iilicéo- ferreux  iiou-di:iâouies  ,  a  été  mi^e  eq 
digestion  avec  lucide  niiriquc ,  pour  être 
ponce  au  dernier  terme  d'oxidaiion. 

Le  fer  a  été  ensuite  précipité  par  l'ain- 
ttuuiaque  ;  ce  précipité  recueilli ,  lavé  ,  séché 
ft  calciné,  a  dnmié  1 255,5  milligrammes 
d'oxide  rouge  de  fer. 

Oi' ,  puiîi^ue  ccut  parties  de  fer  mélal- 
liquf*  pi>ur  se  convertir  en  oxide  rouge, 
absorlit'ut  qtiarante-ciiiq  parties  d'oxigène, 
d'après  les  expériences  d'HassenlValz  et  des 
autres  chiiniNics  ,  donc  ces  i'i5S,5  mîllig, 
doxide  ,  précipités  de  la  dissolution  muria^ 
tique  p.(r  Tammouiaquc  ,  correspondent  h 
864  4 d    mitli^rammes  de  fer  métallique.    . 

D'après  CM  considérations,  il  paraît  évi? 
dent ,  si  nous  jngnous  à  ces  observations 
celle:»  qui  ont  été  faites  sur  la  quantité  de 
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gaz  hydrogène  obtenue  par  la  ilîssolatioi 
du  fer  pur  dans  l'acide  muriatique  ,  qu6| 
ces  864,4^5  milligrammes  de  fer  métallique^ 
uni  avec  le  carbone  de  la  matière ,  fournissentii 
sous  les  mêmes  conditions  ,  5,oo58  pouces 
cubes  de  Paris  d'hydrogène  de  plus  que  It 
fer  pur, 

11  est  en  outre  facile  de  concevoir  que; 
la  quantité  d'hydrogène  fournie  dans  ceitA 
opération  par  la  dissolution  du  métal  ,  $m 
trouverait  beaucoup  plus  considérable,  si' 
l'on  pouvait  déterminer  celle  contenue  daùl- 
l'huile  qui ,  comme  nous  lavons  fait  obsenef 
plus  haut ,  accompagne  toujours  le  gaz  iuflam-^ 
mablc  ;  mais  il  est  impossible  d'établir  cettv 
proportion  ,  puisque  cette  huile  est  en  grande* 
partie  absorbée  par  Teau  de  lapparcil  pneu* 
mato-chimique. 

d")  Le  résidu  non  dissout,  lavé  et  séchi 
était  égal  à  S78  milligrammes  ;  il  était  d'une 
couleur  cendrée  qui  blanchissait  un  peu» 
après  qu'on  Tiivaiifait  calciner  jusqu'au  rouge 
dans  un  creuset  de  platine;  il  y  a  eu  dans 
celte  opération  une  perle  de  11,0  millig.  , 
ce  qui  restait  ayant  été  évalué  à  50;  millig. 

e)  Le  résidu  pulvérulent  (d)  était  allirabre 
à  Taimant ,  cl  rais  en  contact  avec  Tacide 
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muriatique ,  donnait  lieu  à  un  dégagement 
dtj^drogèue. 

Réduit  en  poudre  subtile  j  et  mis  de  nouveau 
en  digestion  avec  Facide  nitrique  muriatique  , 
il  y  eut  une  petite  portion  de  fer  dissoute; 
après  cette  opération ,  la  dissolution  de  fer 
ajranl  été  séparée  par  le  flitre  ,  j'ai  obtenu 
pour  résidu  :258,o  milligrammes  d'une  poudre 
insoluble  qui,  après  avoir  été  calcinée,  ne 
pesait  que  244>o  milligrammes. 
,  y^  Enfin,  après  avoir  mis  de  nouveau  en 
digestion  le  résidu  avec  Tacide  muriatique , 
il  a  été  réduit  à  a54  milligrammes  qui , 
par  )a  calcinalion  ,  ont  perdu  i4)Omiilig. , 
ce  deruier  produit  n  éprouvait  plus  aucune 
action  de  la  part  des  acides ,  et  ofTrait  tous 
les  caractères  de  la  silice  la  plus  pure. 

g)  Enfin,  en  versant  de  l'ammoniaque 
pure  dans  les  solutions  nitro-muriatiques , 
(  e  eiy)  j'ai  encore  séparé  1 78  milligrammes 
d'oxide  rouge  de  fer  qui ,  suivant  le  calcul 
d'Hassenfratz  ,  indiquent  iaa,758  de  fer  mé- 
tallique. 

h  )  Afin  de  m'assurer  de  la  pureté  du  fer 
oxidé  précipité  de  la  dissolution  (  ^'  et  g^)  par 
le  moyen  de  l'ammoniaque,  et  savoir  si  la 
liqueur  ammoniacale  restante  avait  retenu 
quelques parliciUes  déterre  silicéc,  de  fer  ou 


quelque  mati**^  qui  ne  peut  i^tre  preci| 
par  l'ammoniaque ,  ]*ai  de  ii(juv»'iiu  fait  dri 
ioudre  cet  oxidc  de  fer  dans  l'acide  mui^il 
tique  et  évaporer  la  liqueur  ammoniacàll 
sîccité. 

J'ai  fait  ensurto  calciner  jusqu'au  t't 
dans  un  creuset  le  sel  corietjt  obicnu  daj 
celle  opération  »  afin  de  séparer  le  murjai 
d  ammoniaque  par  la  sublimiviroD.Ccprndâl 
Toxide  de  fer  se  dissolvait  h  une  doai 
chaleur  dans  les  acides ,  ne  laissant  pou 
résidu  que  quelques  iraccs  du  silice,  et  ] 
n'ai  trouvé  dans  le  creuset,  en  outre  i 
quelques  vestiges  de  icr  oxidé  el  de  ter) 
âllicée,  que  quelques  ititlHgrammes  d*alcd 
Tnuriaté  provenant  sans  doute  d'une  pet!) 
portion  de  c<^ndre  qui  s'était  élevée ,  il 
ensuite  précipitée  dans  la  liqueur  aminti 
iiiacale  pondant  son  cvaporaïion. 

Quoique  je  me  sois  encore  davantage  col 
vaincu  par  des  expériences  ultérieures  quel 
métal  préparé  par  la  méthode  que  nous  avol 
indiquée  se  comporte  toujours  de  la  mena 
manière  ,  je  vais  le  mettre  en  parallèle  ave 
le  fer  sîlici/ere  pour  la  préparation  dnqu'i 
j'ai  employé  du  charbon  de  hêtre  an  lî^ 
de  noir  de  fumée.  ^| 

Celui-ci ,  traité  par  l'acide  muriatîqtiW 
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uiiro-muriaiique ,  a  donné  une  dissolution 
qui  coDlenait  à-la-fois  le  fer  et  une  porilon 
de  lerre  sîlîcée  ,  doot  la  quanliié  ,  suivant 
deux  analyses  ,  ctaii  égale  à  la  0,022™*  partie 
do  métal   employé. 

Le  fer  et  la  silice  ayant  été  précipités  par 
lamaioniaque ,  le  résidu  de  la  liqueur  éva- 
porée traité  au  feu  dans  un  creuset  de  pla- 
lin&9  a  aussi  donné  une  plus  grande  quantité 
de  fer  muriaté. 

Je  suis  iniimement  persuadé  que  la  pro- 
priété dont  jouii^  celle  lerre  silicée  de  se 
dissoudre  dans  les  acides  nitrique  et  nitro- 
muriatique  est  sur-tout  basée  sur  son  unioa 
avec  une  portion  d'alcali  qui  doit  son  ori- 
gine au  charbon  de  bctre  /  car  puisqu'il 
est  prouvé  par  les  expériences  de  Thenard, 
de  Gay-Lussac  et  des  autres  thlmisles,  que 
lalcali  ,  même  l'alcali  carbonate  mêlé  avec 
dti  fçr  et  de  la  poudre  de  charbon  ,  lorsqu'oa 
le  soumet  à  un  feu  violeni  ,  se  réduit  cl 
s'allie  raéine  avec  eux  ,  nous  sommes  encore 
plus  convaincusque  cet  alcali ,  plus  qu'aucua 
autre,  favorise  la  dissolution  de  la  terrd 
silicée  dans  les  acides. 

1)  Nos  recherches  sur  le  fer  silîcéo-car- 
boné  nous  out  donné  pour  résultat  ,  sur 
1128   milligrammes   du    même    métal   qui 
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ont  éié   soumis  à  Tanal^sc. 


miUixf* 

Fer  oxidé  rouge  (c)  . 

.    ia53,5. 

(&)•  - 

178,0. 

Oufcr  iiiélallique(c*)  . 

.      S64,483o. 

ig)- 

123,7580. 

Terre  sîHcée       (/)  .    - 

33U,OOO0. 

Carbonne              (b)  • 

22,6148. 

(rf,eel/)(i)  •    .    .    . 

59,of,ûo. 

120^,6558, 

Différence  en  plus.  .    .       i4o,bD5d. 

B.  L'analyse  précédente  ajraoi  éié  de  non- 
veau  répétée  ,  552  milligranmiei»  de  la  même 
■variéié  de  ler  silicéo-carboné  ,  irailés  par 
l'acide  muriaiique  «   ont  donné  : 

milligr. 

Fer  o^idc  rouge 69^7,0. 

Ou  fer  métallique.  •    •    .  47^4>'^^* 

Terre  silicée 1037,500. 

Carboue a57,5oo. 

5947,158. 

Différence  en  plus  .    .    -      422,158. 

C.  Enfin  ,  ayant  répété  pour  la  troisième 
fois  la  même  analyse  sur  53, zo  miltigram. 


(1)  Si  vous  êpouvcï.  par  le  charbon  la  même  perle 
que  le  rcsitiu  silice  a  soutïcrte  pai-  la  calcûjation. 
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a/it 


•^a  même  fer  silicéo-globuleux  à  surface  cris- 
talline ,  j'ai  obtenu  i 

Oxide  rouge  de  fer.  .    .  5838,25. 

Oa  fer  méiollique.  .    .    .  2647%<>Gg. 

Terre  silicéc 708,5, 

Carboue io5,a5. 


554^^,619. 


Différence  en  plus.  .    .    .      55fci,nj. 

D.  Dans  la  quairicme  analyse,  j'aî  éga- 
lement tenu  compte  de  la  sîlice,  elSSyS  millig. 
de  silicéo-carhone  tainellu*^rauulé  en  unfc 
fourni  ii5i,5  niilli;^raninics. 

SI  nOui  prenons  le  letme  moyen  de  ces 
diverses  an^lybcs ,  sur  ceni  pariies  de  feir 
sîliréo  •  carboné  lamello  -  granulée  ,  nous 
ourons  r 

Ffer  métallique 85,3â:idi. 

Terre  silicce.  -  -    .   •    .      30,14456. 
Carbone 5»ii.)/|8i. 
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DilliTenCe  en  plus.  .    .       10,09218. 

E.  AGu  de  connaître  la  proportion  exacte 
litt  carbone  cunicnu  dans  le  fer  silicéo-ferreux 
lamello -granulé ,  j*ai  essayé  plusieurs  io'is 
d^enalyser  ce  métal  par  le  moyen  du  uitrute 
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de  mercure,  du  nitrate  de  potasse  el  de 
Tâcide  sulfureux  ,  puisque  la  méiiiode  que 
j'avais  suivie  dans  les  analyses  précédenles , 
n'était  nullement  propre  à  éciaircir  ce  puînl. 
Apres  avoir  longtems  et  en  vain  tcnié  plu- 
sieurs expériences  dangereuses  pour  arriver 
au  Lut  désiré  ,  je  suis  enfîn  parvenu  à  opCTCP 
la  détlagration  du  fer,  au  point  de  réduire 
le  métal  çn  poudre  cs^trénxeiaeiii  &i^^tilc. 

Ju  Tai  mêlée  uvec  dix  parties  de  aifrc  ,  el 
j'ai  projeté  par  parties  ce  mélange  dans  uo 
creuset  double  rou^i  au  feu  ,  et  muni  d'un 
couvercle. 

La  cornbnsiion  achevée,  j'ai  lessivé  lç,rc- 
slflu  ict  versé  ensuite  de  Teau  de  chaux  dat^s 
la  liqueyr,  jiisqu'^  çç  ^H*'  ^V  ^^^  P'"*  "^^ 
précipité, 

Coipitte  ce  précipité  était  composé  d'acide 
carbonique ,  d'oxide  de  fer  et  de  terre  silicée , 
je  l'ai  ensuite  traité  par  Tacide  muriaiique, 
ayant  soin  de  recevoir  à  travers  Teau  de 
chaux  le  ga«  dé^jagé  ,  pendant  cette  opé- 
ration ,  Cl  voulant  déterminer  par  ce  moyen 
la  quantité  d'acide  carbonique  combinée  avec 
le  métal  ,  et  formée  pendant  la  combustion. 

Par  ce  moyen  ,  i  loH  inilll^raninies  du 
même  fer  silicéo-carboné  lamello-granulé , 
dont  je  me  suis  servi  dans  les  analyses  pré- 
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éedcDles  ,  m'ont  donne  Sao  miHî^mnimes 
de  carbonate  Je  chaux  qui  ,  d'iiprès  l'expé- 
rience de  Bcrzclius  sur  la  composiiiuri  jirtï- 
Hcieile  de  la  chaux  carboïKitée,  conlîrnnent 
aa6,7a  millii^ramnies  d*adde  carbonique, 
bous  trouverons  ensuite  ,  d'après  l'analyse 
de  Grfty  -  Lussac ,  que  cent  parties  d'acide 
Ciirbonique  contiennent  37,367  de  carbone; 
donc  ces  226^7:2  milligrammes  d'acide  car- 
boaîque  répondent  à  62,0668672  de  carbone  j 
d'oîi  il  résulte  que  cent  parties  d»-  notre  fer 
sîlicéo-carboné  contiennent  5»6ij85  de  car- 
bone. 

Dans  un  autre  expérience  Taitr*  sur  In  m^md 
variété  de  fer  silice,  127^  uiilligrarnnies  de  ce 
mcial  ont  donné  555  milligramiues  de  chaux 
qui,  calcul  fait,  indiquent  sur  1 00  parties 
de  ce  fer  silicéo-carbouc  5, 61  idl  de  carboaô. 

J'ai  enfin  répété  une  troisième  ibis  cette 
analyse  sur  906  milligrammes  du  métal,  et 
l'^i  obtenu  410  milligrammes  de  chaux  car- 
bonatée,  d'où  il  résulte  que  la  quantité  dâ 
caibone  contenue  dans  ceiU  parties  de  fer 
sUicé  =  5,4^74227* 

Si  nous  prenons  le  terme  moyen  arilh- 
méti(|ue ,  dans  ces  expériences  ,  de  la  quan- 
tité de  carbone  qui  se  rencontre  dans  ccuô 
variété  de  1er  silice  ,  nous  trouverons  quâ 
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cent  parties  de  mcial  contieyaeat  : 

mUtigr* 

Fer  mcullique 85,5528i. 

Terre  silicée ao,i4456. 

Carbone 5,59570. 

«  —  ■    ■     ■     ■ 

DlfTéreuce  eu  plus.  .    .       10,89507. 

II.    ^inalysv  chinuque  du  fer  siHcêo'Carhbné 

chnlybé,  (a  du  fer  silicèo  carboné  chaljb'é 
très  dit  et  île.  ) 

F.  a)  1110,5  milligrammes  de  ce  fer 
silicéo-caiboiié  traité  par  Tacide  muriatique 
.simple  dans  l'appareil  pneumatique,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  la  variété  de  métal 
IVagiie  ,  om  fourni  li'cutc-cinq  pouces  cuhes 
parisiens  de  gaz  hjdroÊît'ne  carboné  mêlé  avec 
lair  contenu  d«ias  les  vaisseaux  ,  le  ihermo- 
Hièirc  cenii{»rade  à  13*^,5,  et  le  baromètre 
à  a7''5''',5  qui  ,  d'après  le  calcul  ci-dessus 
ëiabli ,  équivalent,  la  lempéraiure  du  ther- 
momètre étant  à  o^,  ci  l'élévaiion  du  baro- 
mètre ù  28'',  à  5:i,  786  pouces  cubes  parisiens. 

£  )  Le  ^az  obteim  ,  mélc  ensuite  avec  Tair 
atmospliérique  enflammé  dans  l'eudiomètre 
de  Vt)lla  à  la  manière  accouiuiuce  ,  ont 
donne  pour  résultat  les  produits  suivaiis 
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D'aprps  le  calcul  exact ,  sar  cent  psilllp 

de  ^nz  infliimmahlf!  ,  on  trouve  c[\ie  G^^'j^^ 
panics  d'hydrogène,  ei  32,786  pouces  cubes 
de  Puriâ   du  même  gaz  inflammable  coq-* 

ticDiieut  : 

Cnillifr. 

'ITydrogène 33,338405. 

Carbone 21,85754. 

c)  La  dissolution  de  fer  S(^parcc  du  résidu 
rocta'iique,  portée  au  pia^imum  d'oxidatron 
par  le  moyen  de  l'îicide  nilrique,  cl  préci- 
pilce  ensuite  par  rammonia<]ue  ,  a  donnÀ 
1537,5  milligram.  d*oxide  rouge  de  fer  qui* 
d'après  l'eÂiimation  dljassenfraiz  sur  la  com 
position  de  Toxidc  rouge  de  ier ,  corrci- 
pondeni  à  10,53,44^  milligrammes  do  iep 
racrallique. 

Il  résulte  de  cette  expérience,  que  ta  quati- 
tité  d'hydrogène  produite  par  la  digestiou 
de  ce  (er  silicëo-carboné  dans  l'acide  murin-* 
liqiic,  est  plus  considérable,  de  o,565oS665G 
partira  de  pouces  cubes  de  Paris  ;  que  ccllft 
fournie  par  une  même  quantité  de  fer  forgé  ^ 
Iraiiée  de  la  «nôme  manière. 

<i)  Le  résidu  (  a  ei  c^  da  poids  de  97,3 
milligrammes  u  perdu  46,5  après  la  CQU^« 
^U5lioQ. 
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e)  Ce  résidu  a  é\é  traité  à  chaud  par  l'acide 
BÎIrîo  -  muriatiqoe  jusqu'à  parfaite  dissolu* 
tion  de  toutes  les  parties  de  fer. 

Ltï  maiicre  pulv<^rulente  qui  avait  refnsé 
de  se  dissoudre  ,  séparée  et  hien  scchcc  , 
était  =  à  8i>  milligrammes  qui  ,  après  la 
calcinaiioo ,  ne  pesaient  plus  que  70,0  ^ 
ce  n^sidu  n*éfcait  autre  chose  que  de  la  terre 
silicée  irès-pure. 

/)  La  dissolution  nitrique  muriaiique  (c) 
précipitée  ensuite  par  Tammoniaquc  ,  a  doiiuc 
iG,5  milligrammes  d'oxide  rouge  de  fer  qui 
iudiquenl  o,ii555  de  fer  métallique. 

g)  C'est  pourquoi  1110,5  millli^rammrs 
de  ce  fer  silicco  -  carboné ,  chaljbé  très- 
duriilc  ,  ont  donné  : 


«airgr. 

Oxide  rouge  de  fer  (e)  . 

.    i527,5. 

c/)- 

if),5. 

Ou  fer  métallique  (c)  . 

p    io53,448. 

U)- 

0,1 1353. 

Terre  silicée          (c)  .    - 

70,00. 

Carbone                 (^) 

21,55734. 

(Jet/).   , 

26,5. 

1 171,91867. 

Différence  eu  plus. 


Gi,4ï^^7- 
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G.  Ayant  ensuiie  répélé  de  nouveau  celte 
analyse  sur  55 1 5  milligrammes  de  la  même 
varicic  de  fer  silice,  mais  en  employant  de 
Tacidc  nllro  -  murîalique  au  lieu  d'acide 
nitrique,   j'ai   obtenu. 


Oxidc  rouge  de  fer  . 
Ou  fer  niëlallique.  . 
Terre  silicée.  -    .    . 

Carbone.  ,   .  .  ,  .    , 


4578,0. 
3i57,34i58. 
a  19,00000. 

44)00000. 

5420,24158. 


Différence  en  plus,  . 


^o5,:^4'^^' 


b)  De  fer  silicéo  -  carboné  trcs-ductîfe 

H-  5976,5  niiltiorrammes  de  fer  silicco-» 
carboné,  chalybé  iics-duciile  traités  de  la 
pleine   nianièrt*  ,   ont  donne  ; 

Oxide  rouge  de  fer  ,  -    *    ,  8262,0. 

Ou  fer  métal] icjue 6700,0. 

Terre  silicée «  aâ5,o. 

Carbone «    •    •  G^^o, 


^ 


DifTércuce  en  plus. 


6947,0. 

w-  ■  -  -  ■  I .--  ■  ^ 

^30,5^ 


tu  comparaul  ce>  analyses  (F  ,  G  el  H  ) 


I 


X 
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et  prenant  leur  terme  moyen ,  il  est  prouvé 
que  cent  parties  de  fer  silicéo  -  carboné , 
chaijbé  subductile ,  ont  donué  : 


Fer  métallique 95,3119. 

Terre  silicée •   .      6,55o3. 

Carbone •    •    .      2,0846, 

103,8268. 
Diflerence  eu  plus.  ...    *      3,8268. 

Et  que  cent  parties  de  fer  silicéo-carboné 
Ircs-ductile  donnent  : 

milUgr. 

Fer  métallique.  .  *  .  ,  •  96,1782, 
Terre  silicée..  .  ,  .  •  .  4*8090. 
Carbone 1,0800. 

102,067  a. 

Différence  en  plus.  .•   •    .        2,0672. 

IH.  Anaïjse  du  fer  silicéo-carboné  granulée 

I.  2532  milligrammes  de   celle  variété  ^ 
traites  par  le  même  moyen  que  les  précé^ 


aSo 
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dentés ,  odi  donne  i 

Oxide  rouge  de  fer.  .    -    .    5197,25. 

Ou  fer  mciallique saoS^o. 

Terre  silîcée 4^4*^* 

Carbone 104,0. 

375,00. 

Diflërence  CD  plus 311,0. 

K.  L'analyse  précédente  ayant  été  répétée 
sur4i88,5millif;ramnies  du  même  fer  sîlicéo- 
carbonc  ,  j  ai  obienu  738,0  de  lerre  silicée. 

L.  1173  milligrammes  du  même  mêlai, 
enflammes  ensuite  par  le  nître,  ont  foorni 
45ao  milligrammes  de  cbaux  carbonalce  , 
lesquels,  suivant  le  calcul  cl  -  dessus  men- 
tionné ,  indiquent  157,072  niiriigrammcs 
d'acide  carbonique. 

Donc  1 173  de  ce  fer  silice  contiennent 
53,95043073  milligrammes  de  carbone. 

11  eu  résulte  que  cent  parties  de  fer  silicéo- 
carboffé  granulé   oui  donné  : 

milligr. 

Fer  métallique 87,4306. 

Terre  silicée.  .    ....       17,5161. 

Carbone 4'^'*^'^* 

109,5467. 

Différence  eu  plus.  •   »   •        9,5467. 
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aSi 


.  Ânaljse  chimique  de  fer  silicéo- carboné 
compacte  -  granulaire^ 

Enfla,    34^7,5  milligrammes   de  fer 
:o-carboné ,  soirniis  au  même  examen. 


ont  donné 


: 


Oxîde  rouge  de  fer*  , 
Ou  fer  mélallique  .  . 

ïcrre  silicëc 

Carbone 


5t,8ao. 

t3,544i- 
5.5644. 

127,061  f . 


Différence  cTi  plus.  •    •   r        7,0611. 

fVftprcs  ces  considérations  ,  il  ne  me  paraît 
point  duaieux  que  dans  ces  diverses  expé- 
ntnccs ,  et  sous  les  condiiious  que  nous 
^Ms  délailléfs ,  la  terre  silicée  n*ait  été  ré- 
■Hve  par  le  moyen  du  charbon  ,  et  qu'amenée 
k  létal  métallique,  elle  ne  se  soit  alliée  avec 
k  fer  et  une  partie  de  carbone. 

OïTire  quîî  l'opinion  que  j'ai  émise  sur  la  ré- 
I  dttciion  de  la  terre  silicée ,  me  semble  vraie  ei 
kors  de  doute,  d'après  toutes  les  observa- 
tions que  nous  avons  (aites  sur  les  carat:- 
iwî  pb/!iiques  et  chimiques  du  métal ,  objet' 
de  nos  rrcht-rches  ,  cette  opinion  me  paraît 
ppuyée  par  les  faits  suivans. 


^SÈÊà 
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)u 


ne 


tel 


de 


qiianiiie  quelconque  ae  lerrc 
silicée  ,  reiircc  de  noire  niélal  par  l'analyse 
rbimique,  i*n  môme  leras  que  le  fer  métal- 
lique ,  excède  roujaurs  de  beaucoup  celle 
du  fer  silice  soumis  à  l'examen  chimique , 
in<l'mc   sans  lenir  compte  du    carbone. 

3  )  La  qiianiiic  de  la  m<^me  terre  ,  qui  se 
rencontre  dans  ce  métal  ,  est  si  peu  con- 
sidérable ,  qu'elle  peut  déjà  fournil*  un  ar- 
gument victorieux  en  fayeur  do  la  désOxi- 
gcnation  de  celle  terre,  et  de  sa  conversion 
eu  corps  combustible. 

Ea  eflei  >  et  celte  observation  n'a  poînl 
échappé  ou  célèbre  Berzelius ,  il  est  hors 
de  probabilité  (  ce  fait  serait  contradictoire 
à  toutes  les  expériences  )  que  les  terres  de 
cette  nature  puissent  s'allier  dans  une  si 
grande  proporlion  avec  un  métal  en  fusion 
par  uu  seul  moyen  mécanique ,  ei  même 
à  l'uîde  de  tous  les  moyens  chimiques 
connus, 

5)  Je  ne  dois  pas  plus  passer  sous  silence 
ce  que  ma  propre  expérience  ma  démontré  ,» 
c'est  que  ,  quoique  la  quantité  de  fer  com-1 
binée  avec  noire  fer  siliccu-carboné  soit  plus 
petite  ,  si  cependant  on  le  traite  par  Tacide 
niuriaiique  ,  il  fournit  une  beaucoup  plus 
grande  quaulîlé  de  ga^  liydiogcuc  (jue  ne 
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laisse  dégager  une  égale  quantité  de  fer  forgé, 
Cl  que  celle  quiiulité  de  gaz  liydroijêue  dé- 
gagée est  toujours  dauiaui  plus  considé- 
rable', que  le  cnéiul  eM  plus  riclie  on  mtuièi'e 
silicéc. 

Ce  qui  prouve  inconleslnbli'niffil  que  1,1 
silice  qui  se  rcnconiie  dans  le  métal  a  pris 
lous  les  caractères  ei  lu  nature  des  corps 
combuslibles. 

En  outre,  la  nature  du  silicium  (je  com- 
prends sous  ce  nom  In  base  simple  et  combus- 
«ihic  de  la  terre  silicée),  sans  tenir  compte 
même  des  analogies,  peut  être  établie  ,  sur- 
tout d'après  les  observations  que  nous  avons 
eo  lieu  de  faire  sur  lu  ductilité  de  notre  métal 
et  la  propriété  toute  particulière  dont  il  jouit, 
de  conduire  le  fluide  électrique. 

EnliD ,  si  je  ne  me  trompe  jias  ,  un  autre 
argument  aus:»!  décisif  eu  faveur  de  cflle 
opinion  ,  peut  Résulter  du  dégagement  de 
gnz  hj^drogèue ,  par  la  dis^uluiiou  du  métal 
SjUtt  Tacide  muriatiquc  ou  sulfuriqoe  :  ce 
n'esty  en  pareille  circonslauce ,  qu'avec  les 
corps  métalliques  que  ce  dégagrxkirnt  peut 
avoir  lieu. 

An  reste  ,  les  expériences  de  Davy  sur  la 
réduction  dea  terres  par  le  moyeu  du  Kaliinn^ 
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ivitt  encore  plus  que  suffisantes  pour  ct>fl« 
firiner  celle  opinion. 

C'est  pourquoi  il  ne  sera  pas  inottle  de 
mettre  sous  les  yeux  ce  que  l'on  peut 
recueillir  de  mes  expériences  sur  la  pro- 
portion d\)xipèue  corahîuée  au  silicium  daus 
Jâ  terre  silîcce  ,  quoique  par  ce  moyen  ii 
sera  difficile  de  la  déterminer  d*unc  nianiitc 
exacte  et  précise. 

En  eflet  si ,  dans  le»  analyses  du  fer 
silicifore- lamelleux  grauulé  (  £  )  et  du  itî 
silicifcrc  grauulé  ,  eu  tenant  compte  Man- 
iement du  fer  et  du  carbone,  nous  preuool 
pour  le  silicium  ce  qui  manque  aux  cent 
parties  ,  il  s'ensuivra  quç  cent  parties  dl 
terre  silicée  contiennent  : 


Silicium /|5, 9355004. 

Oxigénc. 54,0744996. 

iou,ooooooo< 
Suivant  la  deuxième  analyse  : 


Silicium 4^.0884. 

5?». 91 16. 

I  OOyOOOO. 

Et  suivant  le  terme  moyea  ariibméuqii4 
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des  deax  analyses  : 

Snîcluin.    •  •  •    •   •    •    .      46,006g. 

55,9951. 

100,0000. 

Donc  joo  parties  de  silicium  se  trouvent 
conabinéesdansla  lerresîlicéeavec  1 17,58045 
doxîgène. 

Ce  calcul  ne  paraîtra  pas  s'éloigner  de  la 
vérité  si  nous  joioiis  «h  coup-d'œîl  sur  les 
relations  des  acides  ovçc  les  bases  salifiabies 
Cl  la  capacité  de  celles-ci  pour  Toxigcne. 

D'après  ces  données  et  toutes  les  expé- 
riences détaillées  ci-'dcssus,  démontrant  clai- 
rement que  la  terre  siiicée  dans  cet  alliage 
avcclc  fer  et  le  carbone ,  est  douée  de  toutes 
les  propriétés  d*un  métal  simple  j  ri  après 
un  calcul  exact,  nous  trouverons  que  cent 
paitiesde  fer  siiiccO'Caii)0,né  conticHuent  : 

• 
I  )  Première  variété^  ou  fer  si licéo  carboné 
lamello'^ranii/é. 

Fer ^5.5528. 

•Silicium 9,2679. 

Carbone 5,5795. 

ioo,uooo. 
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a  )  Deuœicme  variété ,  ou  fer  silicéô* 
carboné  granulé. 

Ter 87,4306* 

Silicium 7,g66x« 

Carbone  ••»»#»•        4>6^35. 


lOOyOOOO. 


3  )  Troisième  variété  ,    ou  fer  silicéç*, 
carboné  compact  granulé. 

Fer  •  ••••4«*»  f)i,i5a6< 
SilicHim  •  *•«•».  5,75304 
Carbone 3,ii44' 


100,0000. 


4  )  Quatrième  variété  ,   ou  fer  silicéo* 
carboné  chalybé, 

a  )  Snbductile. 

Fer  .-..••-•••*  9^*3 1  ig. 

Silicium  .     ......  3,oo44'    * 

Carbone  .  ' 1,7857. 

100,0000. 


1)    E      G   H   I   M   I   1.  367 

ft)  Du  plus  ductile. 

Fer  .     •«••«•..      96,1782, 

Silicium •        2,3124. 

Carbone  .    •••••'•        1,6096. 


I00|0000. 


Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  cette 
dissertation ,  d'annoncer  que  j'ai  opéré  avec 
le  plus  grand  succès  la  réduction  de  la 
magnésie  et  de  la  glucine  et  les  traitant 
par  les  mêmes  moyens  que  la  terre  silicée. 


Faille  à  corriger  dans  la  première  partie  de  ce 
Mémoire. 

Pag.  1 77,  lig.  2  :  âu  Heu  de  fabriquées,  lisez  1  pratiquées» 
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MEMOIRE 


Sur  la  jhhrication  et  T emploi  de 
doTseille  : 


Par  m.  Cocq 


i 


Commissaire  des  Poudres  et  Salpêtres ,  à  la  résMcncé 
de   Paris. 

Quoique  la  fabricaiion  de  l'opseille  soil 
coiume  dans  quelques  villes  de  France,  on 
peut  encore  ranger  ce  travail  dans  la  classe 
de  ctùxdoni  on  fait  un  secret.  Certains  indi- 
vidus se  sont  presque  exclusivemcni  adonnés 
à  cette  industrie  ;  ils  laissent  difTIcilement 
approcher i^e  leurs  ateliers,  et  ic  mystère 
dont  ils  environnent  leurs  manipulations  , 
a  peut- être  prive  cet  art  de  plusieurs  per» 
fectioauemeus  que  des  personnes  instruites 
auraient  pu  y  apporter. 

Parvenu  par  mes  recherches  et  mes  expé- 
riences en  grand  ,  à  découvrir  tous  les  pro- 
cédés qu'on  emploie ,  dans  une  contrée  où 
l'on  ramasse  ci  Ton  prépare   l'orseillc,  je 
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me.fnis  un  drvoir  de  les  rendre  publics, 
afin  qu'on  puiss<^  s'en  servir  daire  tous  les 
prtys  où  ils  pi'é.^CïUriMni  quelques  Hvnuln^'CS; 
ci  il  m*a  paru  d'.iutîiut  plus  coBvenûblf*  d'al- 
lircr  eu  rc  uioujcnt  ritl(entif»n  sur  ce  genre 
d*indu6irie ,  que  l'iurligo  devient  tous  les 
jout-îi  plus  rare. ,  et  que  Torseille  ,  quoique 
«ic  c«>uleur  rouf^e,»a  la  prupriêic  d'aviver 
singtilioreincni  l'indigo  ,  et  -d'en  éparguer 
leuiploi  pour  les  leiuiurcs  bleues ,  qu'oa 
peut  ainsu  se  procun  r  avec  de  bien  moin- 
dres doses  d'une  subslonce  que  le  cotn- 
luerrc  se  procure  iuijouitrhuî  difficilement- 

Le  lichen  (pii  produit  l'orseille  se  trouve 
pnncipnlenienl  diui»^  les  chèvres  volcaniques, 
ob  tutites  les  pierres  bouleversées  présentent 
diverBes  surfaces  a  lous  les  nspecls,  et  per- 
mettent au  lichrii  de  choisir  la  position  qui 
convient  le  mieux  à  sou  accroiàscmenl  , 
taudis  que  les  sels  contenus  d;tus  les  laves 
contribuent  peut-éire  au  développement  de 
SAS  parties. 

Malheureusement  tous  les  lichens  sembla- 
bles en  îippjircnce  ,  véi^étiiul  sup  In  mt^me 
pierre,  confunduîj  dans  le  nicuie  mamelon, 
ne  possèdent  pas  les  mômes  principos  colo- 
rans.  L*«rl  de  l'ouvrier  consiste  â  distinguer 
le  véritable  ,   et  son  habileté  ù  le  ramasser 
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assez  exactemeiit  pour  éviter  tout  mt^Ian^e 
avec  celui  que  le  commercft  rejette  comme 
nuisible  à  la  teinture.  J'ai  donc  chargé  des 
ouvriers  expé4ri meules» ,  buii  de  rejticiliir  pour 
moi  de  la  parelte  dans  diverses  états  et  sur 
diirôreutes  pierre?  ,  suit  d'y  joindre  des 
échaniilloa  du  ticbca  que  l'oa  peut  confondre 
avec  elle ,  et  qu'ils  savent  en  distinguer. 
Ils  m*ont  remis  bon  nombre  d'échantillons, 
et  m'ont  appris  les  noms  sous  lesquels  ils 
t'ouiiaiâsent  les  tliverses  espèces.  . 

M.  ïlamond  les  a  examines ,  ei  voici  le 
réstihât  de  cet  examen. 

Sous  le  nom  de  verdelet ,  les  ouvriers 
confondent  deux  lichens  bien  difierens  » 
savoir  :  le  lichen  i^eograp/n'cus  et  le  lichen 
suiphureus  de  HoH'manu.  Personne  ne  sera 
tenté  de  prendre  l'un  ou  Taulre  pour  d& 
lu   parelle. 

Ce  qu'ils  nommiiiil  la  grise  blanche  et  là" 
grise  noire  ^  au  contraire  sont  un  seul  el 
même  lichen  dans  deux  états  diiVérens  , 
savoir  ;  \b  lichen  scruposus  de  Linné.  Ils 
appellent  barbefine ,  le  lichen  corallinus» 
Celui  auquel  ils  donnent  le  nom  de  chagrin , 
es:  plus  difficile  à  déterminer.  Il  paruit  être 
varioiaria  aspcrgilla  y  var.  conyza  d'Acharius 
meth.  lÎL'b.  suppl.  p.  5.  La  pommelée  est  1% 
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vérilable  lichen  parellus  de  Linné ,  el  ce  qu'il 
y  a  de  fort  remarquable  ,  c'esi  que  ce  lichen 
parellus  n*es(  justement  pas  la  pareile  (l'Au- 
vergne y  bieu  loin  de  l'employer  ou  lu  rejette 
de  la  tetniure.  Il  est  bon  d'avertir  les  bota- 
nistes de  celle  erreur  de  nom. 

Notre  pareile  ,  celle  que  les  ouvriers  re- 
cueillcnc  sous  ce  nom  ,  celle  que  les  iciatu- 
riers  de  Clermont  emploient  ,  n*a  aucun 
rapport  avec  le  parellus  de  Linné  ,  et  n'ap- 
pariîent  pas  seulement  à  la  même  section. 

C'est  une  variolaire  à*j4charius  analogue 
au  variolaria  aspergillà  et  au  vaviolaria 
laciea  de  cet  auteur\ 

En  comparant  les  divers  échantillons  re* 
cueillis  sur  le  granit,  la  lave  dense,  el  la 
lave  poreuse ,  échantillons  qui  présentent 
des  diversités  dépendantes  du  tissu  de  la 
pierre  h  laquelle  cciiè  plante  s'est  attachée  , 
qn  y  reconnaît  assez  bien  le  variolaria 
orcina  Acharius  meth.  lich,  stippl,  p,  6. 
El  ce  qui  donne  beaucoup  plus  de  poids 
à  celte  opinion  ,  c'est  que  la  variolaria 
orcina  ,  au  rapport  de  Weslring  ,  fournit 
aoe  couleur  touge  superbe,  tandis  rp'on 
en  lire  peu  ou  poini  de  la  variolaria  asper* 
gillu  et  de  la  variolaria  laciea.  M.  Raniond 
m'a  eugagé  à  essayer  la  venu  colorante  de 
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quclquï^s-unes  de  ces  espèces.  Celte  épreuve 
esi  lu  meillciip  moyeu  de  suppléer  à  Tmccr- 
tuude  des   curactères  sp<^cifiqucs. 

La  variolaire  asnèrgille  m'a  foumî  une 
tnnavaisc  teinte  rou^eAire. 

Le  lichen  corallinus  un  jaune  ochreux, 
tirant  tantôt  sur  le  rouge ,  mnlôt  sur  le 
vcrdàtrc. 

Le  lichen  parellus  de  Linné  ,  un  chamois 
rougeâtre  fort  analogue  à  celui  que  j'ai  tiré 
de  Vasper^ille, 

Je  ne  sais  s'il  a  fourni  du  rouge  à  quel- 
qu'autre  ;  mais  au  moins  ce  n'est  .pas  les 
procédés  que  l'un  emploie  eu  Auvergne 
poiir  cxlruire  ta  couleur  de  nolie  parelle.  Il 
n'esl  quefïTinn  ici  que  des  procédés  ,  et  il 
est  hicn  cetuîn  que  Ton  n'a  jamais  tiré  l'or* 
scillc   d*Auvcrgne  du  lichen  purellus, 

Eniin  la  varioluria  orcina  m'a  dontié  la 
belle  cl  vive  couleur  rouge  amarauie  quo 
les    teiutuiicrs  du  pays  en   lircul. 

Ce  lichf'n  ,  constamment  et  exclusivement 
Qomnié  pareile  ,  reçoit  en  ouirc  plitsieurâ 
surnoms  suivant  les  divers  élais  uii  ua  la 
trouve. 

Par  exemple  ,  on  la  nomme  vaienna 
quand  elle  se  rcncouire  sur  le  granit  ^  ulur;i 
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elle  est  plus  lis&e,   moîos  feadîliée,  et  ses 
gJomérulesfruciiieressoDKnioiiisproémtneDS. 

Les  ouvriers  assureui  que  celle  variété  lour- 
nî(  uue  couleur  plus  vive;  mais  elle  e&l  rare 
daus  ce  pays-ci ,  ses  couches  soui  minces , 
son  accroissemeul  e^ji  lent  el  sa  produciîon 
tardive. 

Oa  trouva  plus  communémeni  la  parelle 
sur  les  laves  ;  et  Toa  uovami:  pucelle  celle  q\iî 
est  recueillie  pour  la  premicie  fois;  car  ou 
distingue  très-bien  les  expansions  iniaclc!»  de 
celles  qui  se  àouI  régénérées  ^  il  lui  iaul  trois 
ans  pour  reprendre  l'accrois^emeul  conve* 
Dahle,  el  ou  lu  recueille  de  nouveau  à  c^ 
Âge  ;  mais  il  lui  eu  faut  six  pour  acquérir 
tout  le  développemenl  donl  4»Ile  esi  suscep- 
tible. Alors  on  la  dislingue  sous  lo  nom  d« 
parelle  maîtresse.  Les  ouvriers  employés  à 
la  recueillir,  curieux  observateurs  d'une  pe- 
tite plante  qui  les  fait  vivre ,  }a<{ent  de  son 
âge  par  l'épaisseur  ,  et  peutréire  même  par 
la  superposition  de  ses  coucbes. 

La  manière  de  rum*jsser  cette  substance 
est  assez  ingéuiease  ;  tes  habilans  de  la  cam- 
p:igne  se  servent  pour  cela  de  petites  lames 
de  fer  très^mou  qu*ou  ne  fabrique  qu  a  Saint- 
Floar,  il  serait  diflicile  de  déieraiiner  los 
raispos  qui  ont  laissé  exclusivement  à  celle 
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commuDc  le  moyen  a  approprier 
cet  usage.  Ces  lames  sont  mises  dans  le 
commerce  sous  des  dimensions  ù  ptxx  près 
constantes.  Elles  ont  un  mètre  de  long  sur 
treize  à  quatorze  miliimcires  de  large.  Licur 
épaisseur  est  celle  d'une  lame  de  couteau. 
Ceux  qui  les  emploient  les  recoupent  en 
cinq  on  six  lamey  d'une  couple  de  déci- 
mctres  de  longueur  plus  ou  moins  ,  et 
donnent  à  Tune  de  leur  extrémité  la  cour- 
bure et  le  tranchant  qui  convîennoQL  à 
l'usage  auquel  ils  les  destinent.  On  y  pro- 
cède à  peu  près*  comme  fait  le  faucheur 
avec  sa  faulx. 

Les  instrumens  sont  un  marteau  verti- 
calement aplati ,  et  un  tas  de  fer  implanté 
dans  un  billot  de  bois.  On  commence  par 
forger  l'extrémité  de  la  lame  sur  une  lon- 
gueur d'environ  trois  centimètres  ,  de  ma- 
nière à  étendre  cette  extrémité  et  à  rumiucîr 
sur  les  bords.  Les  bords  ainsi  amincis  ,  on 
les  aiguise,  puis  on  courbe  toute  cette  partie 
en  crochet  demi- circulaire  ,  ce  qui  s'opère 
en  frappnnt  à  coups  irès-mesurés  sur  rari*éle 
de  la  partie  aiguisée.  Enfin  on  ajuste  ta  lame 
ainsi  préparée  ,  à  un  aianche  de  bois  où 
elle  est  ret^uc  dans  une  rainure  ,  el  retenue 
dans  touid  sa   loni^ueur   par  dfis  tours  re- 
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ronbiPS  de  ficelle  ,  qui  rassu;éiissf»nt  ci  IVm- 
pechenl  de  plier  dans  la  main  de  l'onvi'ier. 
I^  planche,  joinie  à  ce  niéaioire  ,  cora- 
jtletiera  celte  description. 
^H)n  conçoit  que  la  partie  reconrhre  est 
^la  seule  dont  on  se  sert  pour  racler  la  pa- 
rellc.  Lorsque  le  premier  côté  est  cmouisc , 
on  le  reiourne  ;  quand  le  second  ne  peut 
fius  servir,  on  replace  uoe  nouvelTe  lame. 
Ordinairement  les  ouvriers  ont  deux' poches 
en  cuiraliachées  à  leur  ceinture.  Dans  Tune, 
ils  mettent*  les  lames  hors  de  service  ,  et 
dans  l'autre,  ils  conservent  celles  dont  ils 
n'ont  pas  fait  usaeje.  Pendant  une  journée 
bien  employée  ,  ils  en  émoussent  jusques 
à  trente.  Le  soir,  ils  redressent  la  partie 
circulaire  ,  la  frappent  de  nouveau  ,  l'aî- 
gnîsent  ci  lui   redonnent-  le   tour. 

Pour  recevoir  le  lichen  raclé  ,  les  ouvriers 
emploient  une  pfciiic  poche  dont  rouverlure 
est  armée,  d  un  colé  ,  d'uife  lame  de  fer  légè- 
rement courbée ,  qui  s'applique  immédia- 
Icment  à  la  pierre.  Aux  deux  bouts  de  cette 
lame ,  ils  adaptent  un  demi-cercle  en  bois, 
^H|  tient  toujours  ouverte  l'autre  partie  du 
'  petit  sac  dans  lequel  ils  font  coutinuellemene 
tomber  la  matière  qu'ils  ramassent. 
Les  hommes  ,  les  femmes  et  les  enfans  » 
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i}*occupen(  û  ce  genre  de  travail  pendant 
rhiver,  cl  dans  le  lems^.dc  pluie,  alors  1« 
parelle  adliî*re  peu  à  la  pierre ,  et  roalil 
dont  ou  se  sert  pour  la  ramas&er ,  s'iue 
beaucoup  moins.  L'ouvrier  le  plus  habiie 
en  recueillît  jusqu'à  deux  kilogrammfs  par 
jour.  Le  prix  varie  comme  celui  deiî  denrées. 
£n  1789,  elle  se  vendait  six  sols  la  lirr^p. 
ou  douze  sols  Ic^kilogramme  ,  aujourdliai 
le  prix  est  doublé.  Les  ouvriers  exigent ,  eu 
outre ,  qu'on  les  fournisse  de  Lnies.  Les 
personnes  Labiiuées  k  cueillir  la  parelle ,  se 
contentent  du  coup-d^œil  pour  délermîuer 
leur  choix;  ceux  qui  Tacbèient ,  réprouvent 
afin  de  s'assurer  de  sa   qualité. 

11  sulTil ,  pour  cette  opération  ,  de  mettre 
un  peu  de  lichen  dans  un  verre ,  de  l'arroser 
avec  de  Turine  ,  et  d'y  ajouter  uu  peu  de 
chaux  éteinte.  Le  lichen  propre  à  la  tein- 
ture y  se  rembrunit,  liiiidis  que  l'autre  prend 
une  couleur  jaune  ou  verte,* suivant  sou 
espèce.  Cette  épreuve  ,  ei^  faisant  connaître 
la  quantité  de  parelle  de  bonne  qualîtc  coo' 
tenue  dans  réchaniillon ,  et  par  coiiséqueot 
dans  la  musse  totale  ,  aide  lucqucrear  à  ea 
fjxcr  ie  prix.  Il  a  encore  le  soin  ,  avant  de 
la  payer,  do  la  passer  dans  un  ciible  d  airaiu, 
aiin  de  séparer  les  graviers  qui  se  meueofc 
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toujouri  avec  io  licLea  lorsqu'on  le  racle 
sur  les   rochers. 

La  principale  récolte  delà  pnrelle  se  faisant 
pendant  l'iilver,  ceux  qui  fabriquent  Torscillo 
us  peuvent  s'en  approvisionner  qu'à  cette 
époque  de  l'année  ;  et  ,  pour  la  conserver» 
il  faut  user  de  quelques  précautions  y.  faute 
desquelles  ou  serait  exposé  à  la  voir  se  dé- 
lériorer  pronipiemeni.  D'abord  cette  matière, 
cueillie  après  la  pluie ,  coDlieut  toujours 
assez  irhuiniiliié  pour  excitai*  la  ft'rmpnla- 
tion.  Afin  de  la  prévenir,  il  est  nécefsaire 
de  l'étendre  dans  un  grenier  l)i»'n  aéré,  en 
Dplaissnulà  la  couche  pas  plus  de  df'ust  pouces 
d'épaisseur.  Il  faut  souvent  la  remuer  avec 
un  râteau  ,  rt  quelquefois  quinze  jours  suf- 
fisent à  peine  pour  produire  une  parfjte 
dessicaiioq. 

Ensuite  on  rcmaraue  que  la  pnrclle  ,  quoi- 
que desséchée  ,  fermente  cncure  aisément 
aux  approches  du  priiiirnis.  Il  faut  avoir 
soin  de  la  remuer  à  cette  époque ,  cl  de 
Tcloigncr  des  murs  et  de  tout  ce  qui  pour- 
rait lui  coivniuniquer  la  moindre  humidité, 
Letfct  de  celte  fcrmeuiaiion  serait  de  lu  dé- 
composer au  point  de  la  réduire  vu  poussière, 
ti  d'altérer  on  de  détruire  le  principe  cohjr;iut- 

Mais  il'uu  autre  coté,  cetie  ferusentatioa. 
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spouianee  ,  qni  résulte  ae  i  iniiuence  ai 
saison  sur  l'organisme  végétal  ^  est  une  cîr- 
consiance  trcs-j'avorable  quand  il  s'agil  de 
merire  la  parello   en  œuvre. 

Quelque  précaution  que  Ton  ail  employée 
en  recueillant  la-  parclle ,"  il  s'y  est  presque 
loujoursmélcunccerlainequanlilc  de  mousse. 
11  convient  dt;  l'en  séparer,  parce  que  celte 
mousse  absorberait  inutilement  une  partie 
de  l'alcnli  qui  doit  développer  les  principes 
colorans  de  la  parelle. 

Les  ouvriers  emploient  un  raoven  fort 
simple  et  assez  expédiiîf;  ils  étendent  le 
licben,  et  passent  dessus  à  plusieurs  reprises» 
un  morceau  d'étoffe  de  liine  dont  le  poil 
est  assez  long  pour  happer  la  mousse;  en 
répél^nt  plusieurs  fois  celte  opération  ,  ils 
viennent  à  bout  de  l'en  débarrasser  pres- 
qu'entièremcnl, 

La  parelle  ainsi  préparée  et  débarrassée  ^ 
autant  que  possible,  des  substances  étran- 
gères, se  trouve  disposée  à  recevoir  la  pré- 
paration qu'on  veut  lui  faire  subir.  On  prend 
ordinairement  deux  cent-vingt  livres  ,  ou  à 
peu  prcs  cent  kilogrammes  ,  qu'on  verse 
dans  une  auge  de  bois  beaucoup  plus  longue 
que  large,  et  évasée  par  le  haui  ;  ses  di- 
xnensions  sont  comniuuéineut  deux  mètres 


ii£     cbimiï;.  369. 

de  long  ,  sur  aix  k  sept  décimèrres  de  pro- 
fondeur^ elle  se  réduit  par  Je  Las  à  quatre 
«iicimèires.  A  cette  auge  est  adapté  un  cou* 
cercle    qui   la   ferme   très^exaciemeol.    On 
arrose  cette  parelle  avec  huit  mesures  d'u- 
ncie  pesant  ensemble  deux  cent-quarauie  ]iv. 
ou  cent  -vingt  kilogram.  Si  la  parelle  n'est 
pas  d'excellente  qualité,   celle  quanlilé  est 
fins  que  ,sunj:>aDie;   mais  5t   la  porelle  est 
forlcnient  nourrie,  on  peut  Taugmenier  sans 
luconvcnient.  On  brasse  le  tout  afin  île  bien 
Ireinpçr  Je  lichem  ,  et  peudaiit  deux  jours  et 
deux  Duîts  ce  travail  dort  cire  répété  de  troîiï 
CD  trois  heures  i  le  troisième  jour  oa  ajoute 
cinq  kilogram.  de  chaux  éteinte  j  et  passée 
au  tamis  de  crin  ;   un  quart  darsenic  biea 
plié  ,  et   pareillî   quantité   d^'âlun   de  roche. 
Afiû  d'opérer  le  méiauge  de  toutes  ces  raa- 
lières  ,   il   J'aut   relever    la   parelle   des   deux 
celés  de   Tauge  ^  placer  àuus  Je  milieu   la 
diaux  ,    Talun   et  J'arsenîc,  et    nmenant  la 
pareile  de  droite  et  de  gauche,  reniaer  avec 
précaution  y   ailn  de  diminuer  Tév^ipor^^ou 
de  Tarséuic  qui  pourrait  nuire  aux  ouvriers- 
Lûr^que  cet  accident  n'est  plus  à  craindre,  on 
iravailie  vivement  louïe  la  matière-  ' -a  mênne 
(opération    se  reflipuvclle   un   qu^rt   d*heure 
après  ^    et  âuccessiveruent   toutes  les   dewi- 
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lieures,  sî  la  fermeutaiion  esl  prompte 
s'élablir;  si  au  contr.iire  elle  esl  lente,  fl 
suiîit  de  brasser  d'heure  en  heure  ,  en  uû 
mot ,  !1  faut  diriger  ce  travail  de  manière 
à  prévenir  la  form;iiion  d'une  croûte  qat, 
pendant  le  repos  ,  s'ciablirail  à  la  siiperfida 
des  matières  ,  arrêterait  trop  vîte  bi  fermen- 
lation ,  et  s  opposerait  par  conséquent  au 
développement  des  principes  coloraos. 

On  place  la  parcllc  de  qianière  qu'elle 
n'occupe  que  la  moitié  de  Tauge  ;  cl,  pour 
la  brasser  ,  il  ^u^^l  de  la  passer  d'dn  côvi 
à  l'autre  ,  en  la  broj'ant  avec  fa  pelle. 

Au  bout  de  deux  l'ois  vinf;i-quatre  heorei 
la  fermeutJlio!i  s'aflaiblit  ;  pour  Ja  ranimeft 
ou  peut  ajouter  un  kilograftiuie  de  cliauXi 
et  alors  il  suffît  de  remuer  d'heure  •  «A 
heure.  En  ^encrai ,  il  faut  proportionner 
le  travail  à  la  force  de  la  fermentation  ,  ei 
le  diminuer  ù  mesure  quelle  se  ralenitt. 
Ordinairement  le  cinquième  jour  on  brasse 
de  d^ux  en  deux  heures ,  le  sixicuic  de  trots 
eu  trois  ,  le  septième  de  quatre  en  quatre, 
et  le  huitième  on  obtient  une  coulc«Jft<»s$u 
vive,  dont  le  teint  n'a  pourtant  p.is  acquis 
la  Holidiu'.ni  riutcnsitc  d0it  il  est  suscep- 
tible. On  continue  encore  pcu^.mt  quinze 
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|oars  à  remuer  la  parelle  de  six  lirurps  eu 
six  heures,  alors  la  cooleur  qu'elle  produit 
est  vive  ;  rnnis  pour  que  lou5  les  pniiciprs 
colorans  soient  entièrement  (l<*veK»ppcs,  il 
faut  continuer  le  mcme  travail  luiii  jfiiirs  de 
plus.  En  nn  mot  ,  il  paraît  d'après  IVxpé- 
rieiice,  qu'un  mois  entier  Cbi  n'Jix'bSaire  à  la 
p;)rfaite  fabrication  de  celle  substance,  lors* 
que  le  Hclien  mis  en  œuvre  est  de  bonne 
qualité  ;  tandis  qu'au  bout  de  trois  semaines 
Ift  parclle  moiuS  bien  choisie  a  produit  tout 
sou  eiVcl.  L'orseille  ainsi  préparée  ,  est  mise 
daus  des  tonneaux  oti  l*on  peut  la  conserver 
plusieurs  années  :  elle  est  tnéme  meilleure 
au  bout  d'un  an;  mais  la  troisième  année 
sa  quahnS  commence  à  s'altérer.  Il  faut  avoir 
soin  de  l'humecier  de  icms  en  lems  avec 
de  l'uriue  récente  ,  afin  qu'elle  ne  se  des- 
âèebe  point,  et  eu  laissant  évaporer  1  alcali 
volatil  qui  s'est  formé,  l'orscille  preud  une 
odeur  agréable  de  violette, 

Le  procédé  que  je  viens  de  décrire,  habi- 
tuellement suivi  par  les  deux  personnes  qui 
seules  fabriquent  rorscille  à  Ciermont ,  serait 
suftccpliblcs  de  bieu  des  perfeclionnemens. 
On  pourrait  d'abord  substituer  à  Turine  une 
dis«olu(iou  d'ammouiaque  qui  produirait  le 
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dégoûtante;  c*esi  au  moins  ce  que  jai  droit 
de  présumer,  d'jprès  les  essais  que  )'ai  faitâ; 
mais  les  ouvriers  sont  habitués  à  employer 
l'uriue^  et  les  fabricaus  sont  bieu  aise  de 
pouvoir  se  servir  d*une  juatîère  qu'ils  se 
procurent  ahondammeai  et  à  peu  de  frais. 
Us  devraient  au  muliis  la  faire  coucentrer 
par  Tcviiporaiiou,  ec  la  réduire  a  ua  degré 
fixe  qui  laisserait  moins  d'incertitude  dans 
le  résultai  de  leur  opération ^  d'ailleurs  jai' 
éprouve  qu'au  commencement  du  travail, 
l'urine  élevée  à^uaire  à  cinq  degrés,  faci- 
litait bien  plus  la  fermentation  ,  el  réduisait 
par  conséquent  ,  presque  de  moitié  ,  le 
icms  nécessaire  au  développement  de  la 
couleur. 

11  esi  encore  un  autre  inconvénient  auquel 
on  pourrait  remédier.  L'orseille  employée 
k  In  teinture  laisse  toujours  au  fond  de  la 
chaudière  un  Hppôt  tmenx  qui  souvent  s'al- 
lachp  aux  éiodes;  quelques  précautions  qu'on 
ait  prises  en  crihiant  la  parelle,  on  n'a  pu 
séparer  entièrement  les  particules  de  la  roche 
auxquels  le  lichen  était  adhérent.  L'orscille 
des  Canaries  est  à  Tabrl  de  cet  inconvé- 
nient ;  assez   longue  pour  qu'on  puisse  la 
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recueillir  ïjans  allaquer  le.  rocher  i{ui  la  porte, 
elle  se  foDil  eiitièremeDl  penduiii  icbuliion, 
ei  par  là  même ,  on  lui  accorde  uae  supé- 
riorité sur  celle  d'Auvergne.  Il  serait  pour- 
laul  possible  de  donner  à  celle-ci  la  même 
qualité.  J  avais  d'abord  proposé  de  laver  la 
parelle  parce  qu*elle  suraa^caii  dans  le  bassin , 
taudis  que  la  terre  se  précipitait  au  fuud  de 
Tcuu  ;  mai.s  le  lichen  contracterait  dans  celle 
opéralion    une   humidité    qu'il   serait    dii'U-*- 
cile   de  faire    disparaître    avant  que  la  fer- 
mentation ne  nuisit  à   la  qualité.    Le   seul 
moyen   doni   )e  me   suis  servi   avec  ^uccc.s 
et  qu'il  sérail  aisé  d'employer ,  est  de  laver 
daii^  de  l'urine  la  quantité  d'orseille  qu'où 
veut  mettre  en  œuvre.  On  sépare  In  précî* 
pité  lerreux  ,   et  la   subsunce   qu  ou  traite 
ne  contracte  aucune  qualité  nuisilde.  Tra* 
vaillée  avec  cette  préautiou ,  l'orieille  d'Au- 
vergne égale  preiique  celle  des  Canaries ,  et 
quand  on  l'emploie  ^  elle  fi>nd  en  cutier  daus 
la  chaudière. 

Avec  rorseilleon  obiicni  diverses  couleurs  : 
d'abord  par  un  simple  bouillon  un  amarante, 
ensuite  un  amarante  foncé  ,  puis  un  brun 
dont  l'intensité  est  détermiucc  par  le  tem$ 
qu'on  laisse  réloSc  plongée  dans  la  disso** 
lutioD. 
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Toutes  ces  couleurs  étani  de  peu  de  dureV, 
on  n'emploie  guère  rorscille  pour  les  oblenrr; 
Déaumoîns  on  peut  avec  la  dissolution  dVlam 
les  rendre  solides;  et  aujourdirui  l'orseillc 
deviendra  précieuse,  niôoie  sous  ce  rapport, 
à  cause  de  la  rareté  des  boîs  de  FernanhoDC 
el  de  camp(^clie  qu'elle  peut  remplacer  dans 
bien  des  circonstances.  Mais  le  grand  avan- 
tage qu'on  tire  de  TbrseiHo ,  la  cause  mêtat 
qui  peut  être  a  (ixé  dans  ce  pays  sa  fabri* 
cation  ,  c'est  la  facilité  qu'on  a  d'en  aviver 
le  bien  ,  et  de  procurer  à  peu  de  fi*aÎ5  à 
tout  le  peuple  de  ces  contrées  ,  le  raojea 
de  teindre  d'une  belle  couleur  les  étoiTes 
les  plus  grossières  dont  ils  font  leurs  vé* 
Icmcns  journaliers. 

Lorsqu'on  trempe  une  ou  deux  fois  une 
ctofTc  blanche  dans  la  cuve  d*iudigo  ;  elle 
prend  une  teinte  claire  comme  le  bleu-de- 
cîelj  il  faut  la  plonger  trois  et  quatre  foU 
pour  obteuir  le  bleu  foncé  ou  blcu-de-roi , 
et  ces  diverses  immersions  emploient  une 
quantité  d*indigo  qui  rend  la  couleur  prO' 
gressivement  plus  chère  ;  en  avivant  avec 
l'orseille  on  atteint ,  en  apparence  il  est  vral| 
lo  même  résultat  ,  mais  les  frais  sont  bien 
moins  considérables  ,  et  Tœil  est  égaienicuC. 
•  satisfait.  Pour  aviver  UDcétoll'e  qui  dcju  a  reça 
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une  teinte  légère  de  bleu  ,  produite  par  une 
ou  denx  immersions  dans  la  cuve  d'indigo  y 
on  la  passe  dans  une  chaudière  où  Ton  a  fait 
dissoudre  une  quantité  d'orseiilc  propor- 
tiounéc  à  la  quantité  d'étoffe  dont  on  veut 
aviver  la  couleur^  et  p  pendant  1  ebullition  , 
il  suffit  de  la  tourner  quelques  iiistans  sur 
le  rouet ,  pour  obtenir  ce  résultat.  Cinquante 
mètres  d'étofle  de  six  décimètres  de  largo 
aiusi  préparés,  n'exigent  que  quatre  kilo- 
grammes d'orseille ,  pour  recevoir  la  couleur 
bleue  la  plus  iniense  ,  tandis  que  pour  ob* 
tenir  la  même  nuance  dans  la  cuve  d'indigo , 
il  faudrait  enlever  au  moins  une  livre  de 
cette  matière.  L'orseille  employée  peut  valoir 
de  quaire  à  cinq  francs;  et,  dans  ces  cir- 
constances, il  est  difficile  de  déterminer  la 
valeur  de  Tindigo. 

L'orseiile  peut  donc  servir  utilement  à 
diminuer  Tusage  d'une  substance  qui  sera 
toujours  rare  ,  lors  même  que  le  Gouver- 
nement en  protégerait  les  achats  ;  et  si  Ton 
parvient  à  trouver  en  France  une  fécule 
colorante  qui  puisse  la  -remplacer ,  peut- 
être  encore  Torseille  pourra-i-elle  servir  à 
faire  ressortir  sa  couleur ,  ou  h  diminuer 
sa  consommation;  et,   dans  tous  les  cas  y 
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je  .me  féliciterai  d'avoir  décrit  la  manîën^ 
de  reconnaître ,  de  recueillir  et  de  préparari 
un  lichen  qui  peut  être  utile  à  mon  pajr&  i 

A  la  suite  de  ce  mémoire ,  Tantenr  a  joml  ; 
divers  échantillons  des  couleurs  différenles^' 
produites  ou  avivées  par  les  lichens  soii  en 
amarante  »  soit  en  bleu  :  nous  ne  pouvons 
qtt*en  donner  î'énumération. 
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CouUurs   produite»    par 

N».  8. 

différens    lichtni  ,   dont 

Couleur  donner  par  rorK-ille 

tespèce    est    difficile   à 

dCun  mois  ,  a  un  écUaniillon  qui 

déterminer. 

a  bouilli  pendaoL  douze  minutes 

No.  I". 
Uqoi  Tul^ire  :  cbaKiin  \  vala- 

daai U  chaudière* 

ble  noni  :  variaioria  aspergiUa, 

Couleur  bhue  avivée  par 

N".  a. 

VorseiHc, 

Nom  Tulgaire  :   pommelée  ; 

N».  9. 

* 

Tiriublc  qoid:  tithen  ^tuetlus. 

fio.  3.    . 

Echaniillon  plongé  deux  fuit 

Nom  Tulgtire  ■  barbe  fine;  v^ 
riubte  doiti  :  lichen  eoraUiniu. 

dAn<t  la  cuve  d^indij^o:  m  l'on  ne 

fui  duuruûl  pot  cette  uiftw  ,  Pa- 

vivafçc  nepi-oJutrBit(|u''unYiuleL, 
^nmne  on  le  voit  au  N^.  i5. 

No.  10. 

Couleurs  produites  par  te 

variotaria  orcina ,  appelé 

EchjntilH)n  d'abord  de  m^me 

parcll«  dnns  U  pays. 

uuanoe  que  le  précédent,  avivé 

• 

N*.  4- 

par  Toraeille. 

EcbjtiiiUon  teim   Amh   iroU 

N».  n. 

1 

miQUiei  «vee  le  licbffit  qui  o>-- 

Bieudecnveprodiiit  parfjiuti-e 

T»it  cocore   que    liuil   juun  de 

iminenioMt  ,  iiKnii»  fuKcé  que  te 

travail. 

pr^oé^ent  et  cofiu.pt    iroi»  lois 

N».  5. 

f4q4  .    lorsque  l'iivligo   m  vawi 

, 

Ecluuullao  leiax  «Uu»  le  mtfu^ 

que  ^0  fniics,  et  l'onciile  Jfriitic 

i 

(en»   «Tec  le   lichen ,    travaille 

le  Lili^ramnte. 

^H 

1 

pcndlM  quinze  jours. 

N-.    13. 

■ 

Il  *     é        hks.               I 

^ 

Bleu  moin»  fnnr«  que  IcN'^.j, 

^^^H 

Cbolpur  firo^enarw  ilu  Itclieo , 

et    ne  produi^nt  par  TaTivage 

■ 

Lr«\AllJ«  [Militant  tiuii  KiiiQtiirs. 

quv  te  vu>)el  du  N".  «uitaui  i3. 

■ 

N».  7. 

K«.  i5. 

■ 

Cotilriir  amaranie  que  l'on  ob- 

tîrOL  fie  roticjlle,  lil«'|U«  \'Q\it- 

Violet  pro«cnnBl  de  \*mi\ap- 

H 

HÉMion  est  tcrtniaée,  et  qui  [icui 

d'un  îtUti  iil.iir  piOilitit  ].ai  imr 

■  ^CCrt  ùxée  ô-peu-prc»  H   uxi   mou 

Kiilc  imnu-rïiuo   don»  la    cuve  , 

^H 

1     de  lr«rail. 

W.  13. 

■ 
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\ 
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SUITE 

Des  expériences  sur  les  proportions 
déterminées  ,  dans  lesquelles  se 
trouvent  réunis  les  élémens  de  la 
nature  inorganique  ; 


Pak  m.  J.  Berzelids. 
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Dans  les  irailés  prcccdcns,  j'ai  professé 
ridée  que  Teau  joue  auprès  des  acides  le 
rôle  d'une  base ,  et  auprès  des  bases  celui 
d'un  acide.  J'ai  aussi  dit  que  Teau  de  cris- 
tallisation dans  les  sels,  doit  toujours  con- 
tcuir  une  quaniiié  d'oxigcne,  qui  est  une 
muUiplicaiiou  par  un  nombre  entier  de  celle 
de  la  base.  Par  les  expériences  suivantes,  je 
tâcherai  de  mettre  cette  doctrine  plus  au 
jour. 

Appuyé  sur  quelques  expériences  de 
M.  Davy,  j'ai  lâcLé  de  prouver  que  le  gaz 
acide  muriaiique  contient  une  quanlilé  d'eau 
dont  i'oxigcne  suffit  exaciemciii  pour  oxider 
tout  corps  métallique  dont  Toxide  peut  sei 
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combiner  avec  l'acide  niuriatique  en  pro- 
duisant une  comhiuaison  neutre.  M.  Gaj- 
Lussac  a  prouvé  celle  même  idée  dans  son 
excellent  traité  sur  la  quanliié  d'oxigene 
dans  les  difFérenles  bases  qui  saturent  le 
même  acide.  Par  une  autre  expérience  , 
jai  trouvé  que  Tacide  sulfurique  ne  peul 
^Ire  concentré  qu'au  degré  oii  l'eau  qui 
reste  contient  la  môme  quantité  d'oxigène» 
qu*une  base  saline  quelconque  dont  celte 
quantité  d'acide  serait  neutralisée^  c'est-à- 
dire  lorsque  l'eau  qui  reste  contient  un  liers 
autant  d'oxigène  que  lacide. 

Dans  ces  deux  expériences,  j'ai  calculé 
la  composition,  de  l'eau  d'après  une  de  mes 
expériences  sur  l'analyse  de  Teau ,  qui  s'ac- 

I  corde  avec  la  détermination  delà  compostlion 
de  Teau,   faite    par  MM.*  fiiot  et    Arago , 

*  d'après  la  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxigcne 
et  du  gaz  hydrogène ,  et  selon  laquelle 
Teau  est  composée  de  Hj75  parties  d'hydro- 
gène, et  de  88,25  d'oxigène.  M.  Gay- Lussac 
(  Mémoires  de  la  Société  d'Arc, ,  pag,  1 1 
et  3f>3  )  l'a  déterminée  à  15,267  parties  d'hy- 
drogène ei  à  86,755  parties  d'oxigène,  quoi- 
qu'il n'ait  point  donné  d'autre  détermination 
du  poids  des  gaz  ,  que  celle  faite  par  MM.  Biut 

I     et  Arrago. 
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Dp5  que  mes  expériences  sur  la  compo- 
liuri  delammoniaquo  elcics  nitrates  n'cureut 
donné  des  raisons  plausibles  de  considérer 
Tazoïe  comme  un  def;rc  d'o^idation  de  Tam* 
nionium ,  plus  élevé  que  celui  qui  produit 
Tanimoniaque,  il  me  parut,  quoique  moins 
cvidemmcni,  que  l'oxigcne  doit  être  un  degré 
d  oxidalion  du  même  radical  iufcrieur  à  celui 
qui  fïiîi  l'alcali.  Il  y  a  des  circonstances  qui 
pnraisscnl  constater  cette  idée,  quoiqu'il  n'en 
manque  pas  d'antres  qui  ne  s'accordent  que 
difficilement  avec  elle  ;  et  quoique  j'aie  tou- 
jours tAché  de  mettre  en  avant  tout  ce  qui 
pouvait  la  confirmer^  je  suis  loîu  de  la 
regarder  comme  prouvée.  Il  paraît  que  Foxl- 
gène  ,  qui  d'après  celte  idée  serait  contenu 
dans  rhydrofjène  ,  devrait  se  trouver  par  le 
cnicul  ,  d'après  les  combinaiscns  de  l'eau 
avec  d'antres  oxides  ,  ainsi  qu^on  trouve 
celni  de  l'azote  par  les  combinaisons  de 
Taride  nitrique  avec  d'antres  corps  oxîdés. 
Mais  si  IVau  ronlicnl  actuellement  11,75  p. 
d'hydrogène  ,  cria  ne  sr  peut  pas.  Si  au  con- 
liuire  l'eau  contenait  ,  d'après  la  détermina- 
tion de  M.  Giij'-Lussac,  plus  que  11,75  p. 
d'Iiydro^^ne  ,  il  faudrait  que  les  1  i  ,75  p. 
que  j*al  comptées  pour  de rijydro^ènc,  fussent 
de  rauiUKUHuni,    parce  que   la   pitipari   de 
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mes  analyses  et  des  calculs  que  j*aî  fondés 
lur  celle-ci,  s'accordenl  parfailemenl  bien 
ftvec  la  détermination  d'après  laquelle  Teau 
contiendrait  88,25  parties  d'oxigènc.  Si 
t\ec  tout  cela  les  expériences  futures,  faites 
avec  la  pins  grande  exactitude  possible^ 
pruurcnt  que  l'eau  contient  11,75  parties 
ou  à-peu-prcs  cette  quantité  d'hyd^og^ne  , 
les  calculs ,  basés  sur  les  analyses  des  hy- 
drates, n'indiquent  point  d'oxigcne  dans 
riiydrogène.  Cela  paraît  prouver  que  ITiy- 
drogêne  ne  peut  point  conienir  de  Toxigcnc; 
cependant,  comme  dans  ii:s  rxpérieuces  sui- 
vantes ,  je  vais  montrer  des  cas  où  Toxigcne 
de  Tazole  ne  penl  point  être  compris  dans 
le  calcul,  nous  ne  pouvons  pas  considérer 
cttle  circonstance  comme  une  preuve  incon- 
testable contre  l'idée  précitée. 

L'impossibilité  de  déterminer  ces  circons- 
tances avec  quelque  certitude,  el  les  dîfTi- 
cultés  qu'on  éprouve  à  faire  des  observa- 
tions pnrfnitemcnl  exactes  ,  difficultés  qui 
.M>ni  presque  sans  nombre  ,  et  sous  lesquelles 
l'expérimentaiour  succombe  souvent  sana  s'en 
apercevoir  ^  tout  cela  aurait  dû  m  empêcher 
«le  comutuniquer  plusieurs  des  expériences 
subséqueutcs  ,  qui  seront  peut-être  corrigées 
à  ^a^euir,  soit  par  mes  propres  rcchercLcs 
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futures  ,  soii  par%dcs  expériences  faîics  par 
des  chimistes  de  plus  de  talent  ci  d'hnbilcié 
que  je  n'en  possède.-  Je  ne  les  aurais  pas 
coramuniquées  ,  si  je  n'avais  point  remarqué 
qu'une  prétention  à  la  perfection  ,  poussce 
au-delà  des  bornes  de  la  possibilité,  pour 
le  momeul,  a  très-souvent  eiupt^clié  U  pa- 
blicaiion  d'une  quanlilé  de  travaux  utiles, 
qui,  recueillis  de  plusieurs  mains  diflerentea, 
auraient  considérablement  contribué  à  aug- 
menter nos  connaissances. 

Avant  de  raconicrles  résultats  de  mes  cxpc- 
riences,  je  parlerai  de  quelques  circonstances 
qui  y  ont  rapport.  Je  comtnenccrai  par  la 
noij  existence  de  quelques  corps  oxidcs  saas 
rinlcrveniion  de  l'eau,  ^uus  îfavous  par  les 
expériences  ingénieuses  de  MM.  Gay-Lussoc 
et  ïbenard  que  lacidtt  muriatlque  ne  peut 
pas  èire  dégage  s'il  manque  d'une  certaioe 
portion    d'eau  >    avec    laquelle    il   puisse    M 
combiner.  Lès  résultats  que  M    Davy  a  lires 
de    cette    circonstance   sont    aussi    connus. 
Comme  il  est  d'une  très-grande  conséqaeoC0 
d'avoir  sur  cette  matière  des  idées  justes,  il 
faui  que  oous  fassions  des  réflexions  sar  le< 
phénomènes  que  pré>enten(  d'autres  acides 
dans  les  mtïmfN  î-t*  instances. 

J*:ii  dit.  d*:i'^  I     ,      i ,  que  nons  avons  lictt 
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ie  croire  qne  le  soufre  a  quatre  degrés  d'oxî- 
dalioii  ;  nous  allons  voir  qu'il  ny  a  qu'un 
seul  de  ces  oxides  qui  existe  pur  lui-même, 
15  rinierveniion  d*un  autre  corps  oxidé 
quelconque.  Les  deux  premiers  degrés  d  oxi- 
dation  du  soufre?,  se  trouvent  dans  les  com- 
binaisons du  soufre  avec  Tacide  muriaiiqae 
oxigéoc  ,  le  Iroibicme  est  Tncldc  sulfureux  » 
et  le  quatrième  l'acide  sulfurique.  Aucua 
chimiste  n'a  jamais  connu  un  acîdc  sulfu- 
rique qui  ne  contienne  point  une  certaine 
quantité  d*eîïn.  En  cherchant  à  produire  un 
ici  résultai ,  nous  n'obtenons  jamais  que  de 
i'acîde  sulfureux.  Si  Ton  brûle  du  soufre  dans 
du  gaz  oxigcne  ,  il  ne  produit  qu'une  très- 
petite  quantité  d'acide  sulfurique,  lequel  doit 
son  origine  au  peu  d'hydrogène  contenu  dans 
le  soufre.  Si  l'on  prive  avec  soin  du  sulfate 
de  fer  ou  d'alun  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion ,  et  qu'on  brûle  ensuite  ces  substances 
dans  des  vaisseaux  propres ,  on  n'obtient 
point  d'acide  sulfurique  condensé ,  mats 
seulement  du  gaz  oxigènc  cl  du  gaz  acide 
sulfureux;  et  si ,  pendant  l'expérience,  une 
petite  quantité  d'acide  se  condense,  on  le 
trouve  combiné  avec  de  l'eau  dans  son  plus 
haut  degré  de  concenira'ion.  Au  contraire, 
lorsque  dans  cette  expérience  on  fait  passer 
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des  vapeurs  d'eau  sur  les  sels ,  on  obtient 
sur-le-champ  de  l'acide  sulfurique  condensé 
dans  le  récipieul.  L'acide  sulfurique  n'existe 
doue  pas  par  lui-raéme  ,  et  pour  atferniir  le 
lien  d'afFmité  entre  Tacide  sulfureux  et  l'oxî- 
{^èuc,  il  a  toujours  besoin  de  riiuervenlioo 
de  leau  ,  ou  de  quelqu*autre  corps  oxidé  , 
avec  lequel  il  puisse  se  combiner.  Lorsque 
cela  ne  peut  pas  avoir  lieu  ,  il  ne  décom- 
pose, en  produisant  de  Tacide  sulfureux  et 
da  gaz  oxigène.  Quant  aux  degrés  d*oxi* 
dations  inférieurs  à  l'acide  sulfureux  ,  il  est 
connu  qu'ils  doivent  leur  existence  à  la  pré- 
sence de  l'acide  muriatiqne,  et  qu'ils  se  dé« 
composent  en  soufre  et  en  acide  sulfureux, 
lorsque  l'acide  muriaiique  trouve  Toccasion 
de  se  combiner  avec  un  autre  corps  oxidé, 
par  exemple  ,  avec  leau.  Il  n'y  a  dooc 
parmi  les  de{:;rcs  d'oxidation  du  soufre  que 
l'acide  sulfureux  qui  existe  par  lui-m<^mc. 
Ij'nride  nitrique  produit  le  même  plieno- 
mène  que  l'acide  sulfurique.  En  chauiTant 
du  nitrate  de  piomh  ,  de  harile  ,  de  potasse, 
ou  qurlqu'auire  nitrate ,  qui  ne  contient  point 
d'eau  de  crisiullisaiion  ,  on  n'obtient  qne  da 
gaz  oxigèue  et  duj^az  acidenitreux,  sansquil 
se  condense  la  moindre  portion  d'acide  ni- 
trique.  Le  Miclant;e  des  deux  gaz  conserve 
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l'élal  galiforrae  ,  èl  Tacide  nitreux  ne  se  com- 
bine point  avec  le  gaz  oxigcuc,  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  trouvent  en  coniaci  avec  de  Teau 
api  puisse  mettre  leur  aiTtuité  mutuelle  en 
activité  ,  et  former  une  combinaison  de 
Tacide  nitrique  avec  Tenu.  Lacide  nitrique 
ne  saurait  donc  exister  seul ,  et  sans  Tinler- 
ventioQ  d*un  corps  oxidé  quelconque,  qui 
se  combine  avec  lui. 

Si  Tacide  nitrique  ne  possédait  aucun 
degré  d'oxidatîon  inférieur ,  qui  existât  par 
lui-même,  et  si  tafliniié  do  radical  de  Tacideà 
l'oxigène  sulfuré  était  très-grande,  on  voiiclai- 
remenl  qu'il  serait  impossible  de  le  dégager 
de  ses  combinaisons,  par  un  acide  parfai- 
tement privé  d'eau,  même  si  celui-ci  était 
beaucoup  plus  fort  que  l'acide  nitrique , 
parce  que  ,  dans  ce  cas  ,  Tacide  nitrique, 
présenterait  deux  affiuités  considérables , 
c'est-à-dire,  celle  de  lacide  au  corps  qu'il 
tient  en  combinaison  ,  et  celle  du  radical 
de  l'acide  à  Toxigène,  contre  la  seule  afîGuité' 
de  l'autre  acide  au  corps  combiné  avec 
lacide  nitrique.  Comme  ordinairement  l'af- 
finité des  corps  combustibles  pour  l'oxigëne 
est  une  puissance  beaucoup  plus  grande 
qae  celle  des  acides  pour  les  bases  salines, 
41  e^t  évident  qu'elle  n'en  saurait  être  sur- 
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passée,  d*aulaiu  moins  qu'elle  esi  secondée 
par  lafliniié  de.la  base  pour  Tacide  qui  duit 
être  décomposé.  11  est  donc  1res  -  naturel 
qu'un  acide  qui  ne  peut  pas  être  mis  en  état 
d'isolation  parfaite  ,  sans  se  décomposer  ,  et 
dont  le  radical  a  une  affinité  très-forte  pour 
]*oxi^cne ,  ne  peut  pas  être  dégagé  de  ses 
combinaisons  ,  sans  qu  il  y  ait  ua  autre 
corps  oxidé,  par  exemple ,  Teau  avec  lequel 
il  puisse  se  combiner.  -1 

C'est  lu  le  cas  de  Tacide  muriaiique.  Xa 
propriété  de  cet  acide  de  ne  pas  exister , 
sans  qu'il  soit  combiné  avec  un  oxide  quel- 
conque ,  quoiqu'elle  lut  soit  commune  avec  1 
l'acide  bulturique ,  l'acide  uitrlquCt  et  comme 
nous  vejrons  ci-dessous ,  aussi  avec  quel- 
ques acides  végétaux  ,  a  donné  lieu  à  une 
idée  sur  la  nature  de  l'acide  muriatique, 
contraire  à  ce  'que  l'analogie  a  paru  jus- 
qu'ici nous  indiquer  ,  c'est-à-dire  celle  que 
M.  Davy  vient  de  publier,  d'après  laquelle 
l'acide  muriaiique  oxigéné  serait  un  clément, 
et  l'acide  niuriaii(|ue  ordinaire,  un  acide  dont 
le  radical  serait  i'iiydrogène ,  redevable  de 
ses  propriétés  acides  à  l'acide  oximurialique, 
qui ,  dans  cette  combinaison  ,  jouerait  le 
même  rôle  que  joue  l'oxigène  dans  tous 
les  autres    acides.   Je  ne   crois  pa&  ^u 
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Iciisse  imaginer  une  expérience  directe,  qui 
Iprouveraii  le  coniraire  de  l'idée  de  M.  Davy, 
l^u    inoins  je   n'ai   pu    en    trouver   aucune , 
qai  ne   se   laissât   pas  expliquer  aussi  bien 
ipar  son  hypothèse,   que   par  celle  d'après 
laquelle  lacide    oxiaiuriaiiqnc  serait    com- 
posé  d'acide   murialique  et  d'oxigcne.  Mais 
Içela  ne  prouve  rien  ,  et  M.  Davy  ,  en  éien- 
Idant  son  hypothèse  aux  muriates,  se  verra 
réduit  à  nier  l'existence  de  tous  les  rnuriaies 
qui  ne  contiennent  point   d'eau   de  cristal- 
lisation; ainsi  les  niuriaics  de  potasse,  de 
soude  »    de    plomb    et  d'argent ,   cesseront 
d'être  des  combinaisons  salines  ,  c'est-ù-dîre, 
das  combinaisons  d'un  acide  avec  une  base, 
tandis  que  les  muriales  de  barites  ,  de  chaux, 
d'ammoniaque,  etc.,  resteront  encore  dans 
la  classe  dos   sels  (i).   il    paraît    que   cette 
étrange    séparation    de    corps  ^    qui  appar- 

(0  Le  muriate  de  plomb  à  excès  de  base  ,  qui  d'a- 
près l'hypothèse  de  M.Dav^  ne  saurait  être  ud  muriate, 
parce  qu'il  oc  contient  point  d'hydrogène  ,  uu  lieu 
de  te  classer  auprès  les  sels  a  excès  de  base  ,  coas*- 
Kîlùera  une  toute  nouvelle  classe  de  coiubinaisons , 
<^est-â-dire ,  de  chlorine  avec  des  corps  oiidcs ,  mais 
oxid^  à  une  proportion  qui  d'ailleurs  n*esistc  pas  y 
ipii  dans  cette  exemple  ne  s'accorde  point  avec  Ist 
;ressioa  de  l'oxidation  du  plomb. 
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lleiment  mauifeslenicnt  à  la  même  classe , 
est  une  preuve  très-forie  conire  la  vrai)»eni- 
blance  de  l'hypoibcse  de  M.   Davy. 

Les  vaines  tentalives  qu*ou  a  faites  pour 
décortiposer  Tacide  muriaiique ,  prouvent 
que  raflinité  de  son  radical  à  ToxigèDe 
doit  être  une  des  plus  forles^  sans  qu'elles 
prouvent  toutefois  que  cette  afliniié  soii 
absolument  la  plus  forte ,  par  exemple , 
qu'elle  surpasse  celle  du  potassium  ;  car , 
dans  ces  expériences,  le  potassium  suxide 
aux  dcpeus  du  corps  oxidé  ,  avec  lequel 
Tacide  muriatique  se  trouve  combine.  Il  est 
donc  évident  que  Tessai  de  dégager  Tacide 
muriatique  du  muriate  de  soude  par  de 
l'acide  boracîque  fondu  ,  ne  peut  point  réus- 
sir »  parce  qu'il  faut  pour  cela  que  lacide 
muriatique,  qui  est  le  plus  fort  des  deux, 
soit  en  méme-tems  dégagé  et  décomposé. 
11  est  aussi  clair  que  dans  l'expérience  de 
M-  Davy,  ou,  par  le  moyen  de  la  pile  élec- 
trique ,  il  fit  cbauQer ,  jusqu  a  incadcsccuce  , 
un  morceau  de  charbon  dans  du  gas  acide 
muriatique  oxigéné ,  celui-ci  ne  pouvait  pas 
être  décomposé  en  acide  muriatique  et  en 
oxigcnc  ,  parce  que  l'acide  muriatique  n'ayant 
ni  de  raflinité  pour  Toxide  carbonique  ^  ni 
Texistcuce  par  lui-même^  aurait  dà  être  dé'» 
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composé  en  radical  et  en  oxigène ,  ce  que 
raffiailé  du  charbon  n*a  pas  pu  opérer.  11 
parall  donc  que  le  résultat  de  celte  expé- 
rience ne  peut  non  plus  é(re  considéré  comme 
une  confirmation  de  Tidéc  de  M.   Davy. 

Toutes  ces  réflexionsp;»raissent  prouver  que 
le  gaz  acide  muria(ique  esi  une  combinaison 
de  lacîde  pur  avec  de  IVau ,  précisément 
analogue  k  celle  qui  constitue  Tacide  sulfu- 
rique  et  Tacide  niuique  dans  leur  plus  haut 
degré  de  concentration ,  et  analogue  à  celle 
que  nous  trouverons  ,  par  la  suite  de  ces 
expériences,  dans  Tacide  tartarique  cristal- 
lisé f  dans  l'acide  oxalique  tombé  en  -cou- 
dre ,  etc.  'j  et  uDus  verrons  aussi  que  leau 
peut  se  combiner  avec  les  acides ,  de  deux 
manières  ;  dans  Tune ,  elle  joue  le  rôle 
d'une  base  ,  et  dans  l'autre  ,  elle  constitue 
l'eau  de  cristallisaiiofk. 

Avant  de  traiter  plus  spécialement  des  com- 
binaisons de  Teau  ,  il  fai^t  dire  quelques  mots 
de  l'eau,  qui  se  trouve  mécaniquemeul  ren- 
fermée dans  les  cristaux ,  lormés  dans  une 
liqueur.  L'intérieuv  des  cristaux  ne  forme 
point  une  coniinualion  compleite  ;  il  est 
entrecoupé  d'une  quantité  de  petits  inter-* 
slices  f  d'une  figure  variable,  qui,  par  la 
force  capillaire  ,  retiennent  une  quantité  plus 
Tome  LXXXL  ,19 
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ou  moins  coasidérable  de  l'eau -racre  dwi» 
Ipquelle  Içs   cri&taux  se  soûl  formes.  C^esL' 
litla.raisoQ  pourquoi  les  cristaux  les  *plus 
réguliers  coiuîenueiu  toujours  dun.s^r  ioté- 
rieur  une  certaine  quantité  de  madères  quù 
se  trouvent  diâsoulcs  dans  reeu-mèrc ,  malgré 
que  la  force  à  laquelle  ils  doiveui  leur  (ovA 
xnatron ,   le»  sépare  de  toute-  combtaabooi 
chimique  avec  les  substances  dissoutes  daus^ 
reau-mère.    Le   niire    cru ,    par    exemple,' 
donne  des  cristaux  dune  couleur  brune  ou* 
jaunâtre;    cependant   le  nliraie  de  poias&e 
n'est  ppini  combiné,  ui  avec  cette  matière-  I 
colocuite ,    ni    avec  les   muriates   qu'eu  y 
trouve  presque  toujours.  On  voit  clairement 
avec  un  microscope  que  la  masse  blanche 
du  nitrate  renferme  duus  des  iuierstices  sé- 
pares une  masse  colorée,  qui  a*est  que  de' 
]*eau-mëre  resiée  daos  les  porcs  du  cristal. 
Les  sel^  se  purifient  par  des  cristallisatious 
répétées,   parce  que  rcau-mcre  renfermée 
dans  ces  interstices   devient  à  chaque  fois 
plus  purs.   Ua  grand   cristal  renferme,  ca 
proportion  plus  d'eau-mère  qu'un  petit,  et 
plus  un  cristal  est  petit ,  plus  il  est  pur.  Par 
exemple  ,  dans  les  sucreries  nous  voyous  que 
les  cristaux  qui  se  forment  régulièrement  par 
une  éraporaiion  lente,   et  qui  donnent  1& 
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sacre  caudie,  sont  toujours  jaunes,  tandis 
qne  le  .sucre  en  pnin  ,  qui  sVsi  déposé  d'une 
solulîon  beaucoup  plus  colorée  ,  mais  par 
one  cristallisation  précipitée  et  formant  des 
grains  crîsiullius  trcâ-peiii)i ,  deviimt  toujours 
trt»s-blanc  et  sans  coulçur.  I^ds  Tartilicrie  , 
oa  a  longtcms  c«>mmi]uc  le  ai.dpâlre,  formé 
rn  fjraîns  par  une  crivStallisa:iou  prccij>iiée  ^ 
çsl  beaucoup  plus  piy  et  p!ûs  sec  f\uo.  celui 
cristallibé  en  prismes  ré^lièrs.^IM.  Thenard 
tt  Roard  ont  indiq^é ,  il  y  a  déjà  quefques 
années,  une  telle  crislutlîs;iiioa  ptcciptiCi* 
pour  la  purilicution  de  lajun. 

Un  sel  cristallisé  eu  petits  grains  et  bien 
sécbc  donne  sur-le-cLamp  une  poudre  sccHc; 
mais  quand  on  pulvérise  des  cri^tau^  plus 
grdVids  et  c««alenieut  scchés  ,  ou  en  obtient 
une  poudre  humide  et  cobcrenie.  I^a  cau^û 
en  est,  que  le  erislal  étanl  ccra>é  ,  lc:>  porcs 
s*ouvrent ,  et  l'eau-mère  y  incluse  sort  et 
rend  la  poudre  Ijumide.  Si  on  le  sèche  alors  » 
il  se  laisse  rédoiic  en  poussière  sons  s'agglu-* 
liner  de  nouveau.  (  II  y  a  cependant  des  sels 
qui  ,  parfaitement  délivrés  de  toute  eau  mé- 
caniq^uemcut  adhérente,  ne  cessent  point  de 
paraître  humides;  tels  sont  ceux  qui  eHleu- 
rissenl  à^l'air;  par  exemple,  le  sulfate  et  le 
phospiiate  de  solide  ).   A  une  température 
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brusquement  élevée ,  l'eau  mécaniqueracm 
icnfcrmée  dans  uu  cristal  s'en  sépare ,  en 
raeliani  le  cristal  en  pièces  avec  un  cra- 
quemenl  plus  ou  moins  considérable  ;  c'csl 
cela  qtti  occasionne  la  dccrépilation.  Si  on 
réduit  en  poudre  un  sel'  décrépilant  ,  en 
le  laissant  à  la  température  de  Tatmosphere, 
il  perd  enlièrenient  son  eau  ,  sans  avoir 
besoin  d'une  élévation  de  la  température. 
L'eau  qui  se  sépare  d'un  cristal  par  la  décré- 
pilatîon ,  ne  peut  donc  pas  être  de  Teau  de 
cristallisation,  parce  que  celle-ci  présuppose 
que  l'eau  soit  également  distribuée  dans  toute 
la  masse  du  cristal ,  ce  qui  ne  peut  pas  avoir 
lieu  dans  uu  sel  qui  décrépite.  Voilà  la  raison 
pourquoi  les  chimistes,  eu  voulant  déterminer 
l'eau  de  cristallisation  des  sels  décrépilant,  par 
exemple,  du  muriate  de  potasse  et  de  soude, 
ont  toujours  obtenu  des  résultats  si  dfflërens 
les  uns  des  autres.  Je  ne  connais  aucun  sel 
dccrépitant  qui  contienne  de  l'eau  de  cris- 
tallisation. On  pourrait  pourtant  s'imaginer, 
un  sel  dont  IVau  de  cristallisation  fût  re- 
tenue par  une  si  forte  afTinité  ,  que  l'eau  ren- 
fermée dans  les  porcs  du  sel  ,  chauffée  au- 
delà  du  point  d'ébullilioii  ,  briserait  le  cristal 
avec  explosion  avant  que  l'eau  de  cristallisa- 
tion pùL  s'en  séparer.  Mais  tous  les  sels  cjui 
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rciîennent  leur  eau  de  cristallisation  avec  una 
grande  aflinitc  se  fondent  h  uns  leropératurâ 
peu  élevée. 

J'ai  rapporté  ce»  réflexions  pour  faire  voit 
comme  il  est  souvent  as5ez  difficile  de  dé- 
terminer avec  exactitude  la  quantité  d'eau 
de  cristallisation  qui  se  trouve  dans  uu  sel 
cristallisé.  Cette  détermination  sera  cependant 
bientôt  très-facile,  quand  les  chimistes  auront 
élé  persuadés  de  la  réalité  de  la  règle  pour 
ces  combinaisons,  que  je  vais  exposer  dans 
la  suite  de  ce  traité.  Plusieurs  chimistes  ont 
observé  qu'un  même  sel ,  cristallisé  de  diffé- 
rentes manières,  pouvait  avoir  une  quantité 
variable  d'eau  de  cristallisation  ;  cela  n'a 
pas  été  constaté  dans  les  evpérîeuces  que  j  ar 
faites  avec  des  différentes  formes  de  cristalli- 
sation de  quelques  sels.  Je  ne  nierai  cepen- 
dant pas  la  possibiLté  que  le  même  sel  puissâ 
se  combiner  avec  Teau  en  des  proportions 
difiërentçs;  je  veux  seulement  indiquer  que 
la  variation  de  la  figure  des  cristaux  ne  prouva 
rien  quant  à  cela ,  et  que  cello-ci  varie  sou- 
vent,  sans  que  la  composition  du  cristal  ait 
s«bi  la  moindre  altération.  Dans  les  expé- 
riences suivantes,  j'ai  toujours  employé  des 
sels  cristaHisés  en  petits  grakis  ,  et  s'il  n'ont- 
pas  été  altérables  dans  l'aie ,  je  'les  ai  rédiuts. 
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en  poudfe ,  el  je  les  ai  laissés  exprès  pen- 
dant quelques  heures  à  une  lempcrauire  de 
-h  i3  à  30"  avant  que  je  les  aie  analysés.  Au 
reste,  ^'indiquerai  it  cliaquc  occasion  la  ma- 
nière que  j  ai  employée  pour  parvenir  à  mes 
résultats. 

Le  traité  suivant  se'partage  en  quatre  sec- 
tions ,  dont  la  prcmiè.re  contient  les  expé- 
riences sur  les  combinaisons  de  Teau  avec 
les  acides ,  les  bases  salines ,  et  avec  les  sels  ; 
Ja' deuxième  des  expériences  sur  la  conipo- 
siiioa  des  sels  à  excès  de  bases  ;  la  troisième 
celles  sur  la  composition  des  sels  triples  ;  et 
la  quatrième  des  expériences  sur  lu  compo- 
litioa  de  quelques  nituites  ,  pour  servir  de 
condrmaiion  à  ce  que  j'ai  dit  aillciirs  sur  la 
con]pûsitk)n  de  Tacide  nitrique  et  de  Tazote. 

1.  Expériences  sur  hs  combinaisons 
de  Veau, 


ff.    Combinaisons    de  leeui  ai^ec   ffuelqucs 


acides  vègétuux, 


1**.  Acide  tartariçue.  Je  fis  dissoudre  dans 
de  î*cau  dix  grammes  d*aciJe  tartarique  ré- 
duits auparavant  en  poudre  cf  sécbés  ,  et 
je    précipitai   la    solution   avec  Tacotatc   de 
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loniD.  Le  mélange  fui  évaporé  h  Sfc  ,  afin 
le  volûliliser-  l'acide  acédque  dégagé  par 
làclde  lartariquc.  Le  résidu  dissout  -dans 
reau  laissa  du  tarlrale  de.  plomb,  qui,  après 
avoir  été  hîen  lavé  cl  séché,  pesait  25, 5i  gr. 

6  grammes  du  intlruie  de  plomb,  irailé 
avec  de  Tacide  snlfurique  délayé,  produi- 
sirent dans  trois  expcnenccs  dUIiirenies  4,333, 
ij,339  et  4.238  grammes  de  sulfate  de  plomb 
séché  dans  le  feti.  D'aprcs  l'analyse  du  suU 
fate  de  plomb  ,  le  tartrate  doit  être  com- 
posé de  la  manière  suivante. 

Acide  lartariquc.  -    57,75  •  100,00. 
Oxidc  de  plomb.  \    fia, 25  •  iG^^Qj, 

D'après  celle  analyse,  les  25,3i  grammes 

c  lariraie  de  plomb  contiennent  8,876  gr; 

Qculft  larlarîque  exempi  d'eau,  joo  parties 

de  Tucide  larlnrique  cristallisé  doivent  donc 

uienir  it,35  parties  d'eau  el^  100  parties 

acide  pur,  se  combinent  avec  13,7  parties 

d*eau,  qui  contiennent  1 1,3  parties  d'oxigènc. 

Les   164187   parties  doxide  de  plomb ,  qui 

saturent  ladite  quanlilé  d*acide  larlnrique  , 

ntieunent  11,79  parties  d'oxigcne.  ^"  ^'^'' 

onc    que,    nonobsinnt    relie    pftiie   dllVo- 

ei^ce,  Teaa  et  Toxldede  plomb  qui  âalurtul 
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la  m^mc  quantité   d'acide  ,  contiennent  toaS 
les  deux  la  même  quai^iilé  d'oxigcae. 

Dans  les  recherches  snr  la  composition  des 
produits  organiques  que  j'ai  commencées ,  et 
dont  je  rendrai  compte  dans  son  tcms ,  j'ai 
trouvé  que  1.00  parties  d'acide  tariarîque 
privé  d'eau,  c'cst-à-dirc ,  364,87  parties  de 
lartrate  de  plomb  ,  produisent  par  la  com- 
bustion ,  dans  un  appareil  convenable,  55a  p. 
de  carbonate  de  chaux  ,  et  37,54  parties 
d'eau.  Si  toutes  les  analyses  qu'il  faut  pour 
déterminer  la  composition  de  l'acide  d'après 
ces  dounces  ,  étaient  bien  exactes  »  l'acide 
tartariqus  serait  composé  de  ; 

Carbone »   •    5g, 5. 

Hydrogène.    *  .••.'..    •      3,g. 
Oxigcne 56,6.  | 

D*aprcscette  exposition,  il  paraît  que  l'acide 
tarlarique  neutralise  une  quanlilé  t\c  base  qui 
contient  un  cinquième  autant  d'oxigcne  que 
l'acide  lui  même.  Je  dois.cependanl  répéter 
ici  une  observation  que  j'ai  faite  ailleurs,  qu'il 
y  a  quelqu'apparence  que  la  quanlilé  d'oiti- 
gène  dans  l'oxide  de  plomb  et  par  conséquent 
dans  tous  ies  corps  oxidcs  .  calculés  d'après 
]a  composition  de  celui^i ,  est  portée  ub  peu  » 
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J'ai  lâche  de  rendre  celte  erreur  pro- 
portionnelle dans  toutes  les  dîUerenics  com- 
binaisons ,  afin  do  diminuer ,  autant  que 
tssible  son  influence  sur  les  résultats. 


po& 


•.  Acide  citrique.  Je  fis  dissoudre  dans 
de  l'eau  5  gr.  de  l'acide  citrique  pulvérisé  et 
séché;  je  tnélai  cette  solution  avec  i5  gram. 
d'oxide  de  plomb,  qui  venait  d'être  rougi 
au  feu  ,  et  je  fis  évaporer  le  mélange  à  sec- 
Après  avoir  été  séché  pendant  plusieurs  heures 
à^nne  température  qui  surpassait  un  peu 
celle  de  Peau  bouillante  ,  il  pesait  iS^gS  g^. 
L'acide  citrique  ,  en  se  combinant  avec 
l'oxide  de  plomb,  perd  donc  vingt-un  pour 
cent  d'eau,  b)  lo  gr.  d*acidc  citrique,  traités 
arec  de  l'acétate  de  plomb  de  la  même  ma- 
nière que  Tacide  tariarique  ,  produisirent 
a5,756  gr,  de  citrate  de  plomb,  c)  Une 
autre  portion*  de  Tacidc  citrique  chauffée 
au  bain  de  sable  jusqu'il  ce  que  l'acide  ,  qui 
s'était  fondu  d  abord  ,  se  consoiidât,  avait 
par-là  perdu  7,08  pour  cent  de  son  poids. 
d)  10  gr.  de  citrate  de  plomb  traités  avec 
de  l'acide  sulfuriquc  délayé  ,  produisirent 
9,o56  gr.  de  sulfate  de  plomb  qui  con- 
tiennent 6,666  gr,  d'oxide  d^  plomb.  Ce  sel 


j 
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csidonc  composé  de  la  mauicrc  suivante 

Acide  citrique 5^934  •  lOO. 

Oxidexie  plomb. .  .    .    66,66  •  aoo. 

Il  s'ensuit  que  loe  parties  d  acide  citrique 
saturent  une  quantité  de  base  qui  contient 
i4ti3  p<irties  d*oxigcnc.  En  calculant  d'après 
cette' analyse  rcxpérience  t).  ^'ous  voyous 
que  l'acide  ciirique  couticnl  30,85  pour  lOO 
d  eau  ^cc  qui  s'accorde  avçc  le  résultat  de  l'ex- 
périence a)  ;  nous  avons  vu  aussi  que  Tacite 
perd  à  une  température,  qui  ne  le  décompose 
pas  encore  7,08  parties  pouces  cubes  d'eau. 

Si  Ton  soustrait  ce?  7,08  des  30,8!> ,  il 
reste  10,77  Parties  d'eau,  qui  ne  peuvent 
être  éloignées  de  Tacide  sans  quil  coni- 
commence  à  se  décomposer.  lOO  parties 
d'acide  pur  se  combinent  donc  avec  17,14  P* 
deau  eu  forme  de  base  ,  et  ^vcc  la  moitié 
autant,  c'csl-a-d.ire,  8,5a  parties  en  forme 
d'eau  de  cristallisation.  Or,  ces  17,14  P' 
d'eau  contiennent  i5  p.  d'oxigcnp,  IL  njr  a 
donc  qu'une  petite  dillérence  entre  les  quan- 
tités (foxigètie  dans  Tcau  et  dans  l'oxide  de 
plomb  qui  âtiturei:t  une  égale  qunntilé  d'acide 
citrique  f  et  dans  Tétat  actuel  de  nos  moyens 
Dualytiqucs,  celle  dinérence  est  de  trop  peu 
de  conséquence  pour  qu*clle  ne  puisse  pas 


ître  •aUribuce  à  iidc  imperfecrion  des  cvpn- 
nences  ,  qui  deviennent  d*nuianl  phis  diffi- 
ciles Il  faire  avec  cxariiiiule  à  m^sutï^  que 
les  substances  cmployces  sont  aiséme:;i  al- 
Icrécs  pnr  une  élévation  de  température. 

Dans  Tacide  citrupie'  nous  avons  donc  un 
exemple  des  deux  manières  par  lesquelles 
l'eau  peut  se  combiner  avec  d'auli'es  sub- 
stances ,  Cl  nous  avons  vu  que  l'eau  de  cris- 
tallisation ,  se  sépare  aiscmenl  de  la  c:om- 
binai^n  seulement  par  la  chaleur ,  pentfatit 
que  l'autre  partie  de  IVau  qui  joue  le  rolr  de 
base,  ne  pcui  pas  élre  éloignée  ,  ni  de  1  ncidc 
larlarique  ,  ni  de  lacide  cîirique ,  san.i  quci 
Idcide  en  même  lems  commence  à  se  dé- 
composer. Aucun  chimiste  n*a  donc  jamais 
connu  ces  deux  acides  dans  un  état  de  pu- 
reté parfaite  ,  et  ceux  que  nous  avons  con- 
sidérés jusqu'ici  comme  des  acides  purs, 
n'ont  été  en  eQ'ct  que  des  combinaisons 
d'acide  avec  de  l'eau ,  combinaisons  qui 
devraient  se  classer  auprès  des  sels,  si  Poau 
notait  point  la  base  la  plus  faible,  et  si  par 
celle  raison  l'acide  ne  conservait  point , 
ma^rç  la  présence  de  l'eau  ,  ses  propriétés 
de  réagir  comme  acide  k  l'égard  Je  icusles 
autres  corps  bxidés  avec  le9<iucls  il  peut  s^ 
combiner. 
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3«.  j4ctde  oxallqut.  Des  portions  ^îflë- 
rentcs  d'acide  ovalique  perdaient,  ca  étant 
chauffées  pendant  dix  heures  à  -|-  9®**  j^^* 
<ju*a+  loo**  en  difierentes  expériences  :18,3g 
et  quelquefois  même  jusqu'à  29^  pour  ioq 
de  leur  poids.  Dans  les  derniers  cas  »  on 
voyait  toujours  la  surface  de  l'acide  couverte 
de  petites  aiguilles  cri^allisécs,  ce  qui  prouve 
qu'une  sublimation  de  l'acide  avait  eu  lîeu  « 
et  que  par  conséquent  la  perte  u'ciait  pas 
purement  de  Teau.  Je  mêlai  4  grammes 
d'acide  oxalique  avec  20  grammes  d'oxide 
de  plomb  pur ,  qui  venait  détre  rougi  au 
feu  'j  j'y  versai  de  Teau ,  et  je  fis  évaporer 
Je  râclange  à  sec  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perdU 
plus  rien  de  son  pojds.  Dans  deux  expé* 
riences  ,  il  avait  perd»  exactement  i  ,68  gr. 
Il  s'ensuit  donc  que  l'acide  oxalique  cris- 
tallisé est  composé  de  ^1  parties  d'eau  et 
de  58  parties  d'acide. 

10  grammes  d'oxalatc  de  plomb  ,  brûlés 
dans  une  petite  tasse  de  verre,  exactement 
pe§éc  ,  perdirent  dans  différentes  expériences 
2|5a  à  3,53  gr.  de  leurs  poids  ,  et  lais- 
sèrent l'oxîde  de  plomb  en  fonne  d'une 
poudre  de  la  pluJ  belle  couleur  jaune.  Ce. 
sel  est  donc  composé  de  la  manière  sut*, 
vante  : 
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Acide  oxalique.  . 
Oxide  de  plomb. 


35,2  .  ioo,o. 

74,8  .  296.6. 


Et   les   296,6  parties    d'oxide   de  plomb 
contiennent  21,2  parties  d'oxigcne. 

Pfcas  avons  vu  que  cent  parties  d'acide 
oxalique  cristallisé  conlieiinent  4'  parties 
d*eaa ,  dont  28  parties  ,  c'est-à-dire  }  ,  s'ea 
éloignent  par  une  élévation  de  la  tempéra- 
turc.  Les  — ■  =  i/|  gr.  d'eau  qui  restent  con- 
tiennent la  même  quantité  d'oxigèbe  que 
Toxide  de  plomb  qui  sature  la  môme  quan- 
tité d'ncîde  oxalique  >  car  nous  trouvons  par 
tin  simple  calcul,  que  100  parties  d'acide 
pur  se  combinent  eu  forme  cristalline  avec 
72,414  parties  d'eau  dont f  =  48>276,  sont 
de  Teau  de  cristallisation.  Les  24,1 58  p. 
d'eau  qui  jouent  le  rôle  de  base  ,  et  .qui  ne 
peuvent  être  séparées  de  l'acide  que  par 
une  base  plus  forte  ,  contiennent  21,3  part. 
d'oxigène 

Nous  voyons  donc  que  l'acide  oxaliqua- 
éffleari  contient  encore  de  l'eau  ,  et  qoM^ 
peut  le  considérer  comme  une  combînaisoa 
saline  qui  a  la  propriété  de  se  combiner 
avec  encore  plus  d'eau  en  forme  d  eau  de 
cristallisation ,  qu'il  retient  avec  uue  aûlaité 


V  a  A  V  t.  % 
Leaucoup  plus  faible  que  celle  quî  exîsrc  cnire 
l'acîtle  et  Teau  tomme  base.  •!!  esl  auss* 
évident  que  Teau  de  crisiallis^aion  est  une 
xnultiplicalîûu  par  deux  ^e  l'eau  basique.  - 

Loxalate  de  plomb  ne  coutieut  poîat 
d'eau  de  cristallisation  ,  parce  quVnant  brûlé 
de  la  même  manière  <{ue  le  tartraie  de 
plomb  ,  il  ne  produit  qu'une  Irès-peiiie  quan- 
tité d'eau  quî  doit  son  origine' à  Tliydro- 
gène  de  Tacide.  096,6  parties  d'oxal&le  de 
plomb  produisirent  293, 5  parties  de  carbo- 
nate de  chaux  ^  et  7,06  jusqu'à  7,9?  parties 
d'eau.  (  Celle  dernière  est  la  plus  grande 
quantité  d'eau  que  j'aie  pu  obtenir  ^  quoique 
j'aie  plusieurs  fois  répété  ces  expériences.' ) 
D'après  ces  données,  Pacide  oxalique  doit 
être  composé  de  la  nxauicrc  suivante  :  (t) 

Carbone.. 55, oa. 

Hydrogêne.  •     ••..,,       0,68. 
Oxigènc 64, 3o. 


^ 


En  coTTiparant  les  analjsfs  dû  l'acide  tartanquc 
€l  de  Tacide  oxalique,  il  j)araît  que  51  les  expériences 
analeptiques  en e!les-inâmcsétaientp,irfaitcraent  exactei^ 
«t  li  les  données  d'après  lesquelles  leurs  résultats  sont 
ulculÉs  AY^)eal  toute  laprécisioauéceuaire,  il  paraît, 
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Comme  loo  pnrties  d'acide  saturent  une 
qunpthé  de  base  qui  contient  31,3  part. 
d'oxigène,  et  que  21,2  X  3  =  65 ,6,  il  est 
érideni  que  l'acide  oxaliqae  contient  troii 
fois  autant  d'oxigène  que  la  base  dont  il  est 
nentralisé  ,  et  que,  dans  l'acide  cristallisé , 
l'eau  et  Tacide  contiennent  tous  deux  la 
même  quantité  d'oxif^ène. 
^^^^^^^^^^^■^^^^^^^^^^^^^^— ^— ^^■^■^^^^^^^^^'^^^^        ■ 

dis-fe,  qu'alors  rhydrogènt^  dans  l'acide  oxalique  , 
«crait  combiné  aycc  5  fois  autant  de  carbone  que 
dans  Pacidt  tartarique  ^  que  le  carbone  serait,  dam 
Tacide  oxaliqfac  y  combiné  avec  1  ^  autant  d'oxigène 
que  dans  Tacide  tartarique  ,  et  qu'enfin  Tb^drogcne  ^ 
dans  l'acide  tartarique  ,  serait  combine  arec  a  fois 
tatant  d'oxigène  que  dans  Teau ,  landii  c^ue  l'hydro- 
gène ,  dans  l'acide  oxalique  ,  serait  combiné  avec  laO 
fois  autant  d'oxigène  que  dans  l'eau  ,  et  avec  60  foU 
latanl  d'oxigène  que  dans  l'acide  tartarique. 


La  suite  au  numéro  prochain. 


ANALYSE 

Des  coquilles  dŒuJs  ,- 

Par  m.  Vauqueuit. 

Les  chimistes  qui  ont  parlé  }usqu*ici  de 
la  coquille  d*acaf  »  n'jr  ont  admis  que  du 
carbonate  de  chaux  dont  les  parties  soot 
liées  par  un  gluteu  animal. 

Moi-même  à  la  suite  d'un  examen  trop 
superGciel  de  cette  substance  ,  j'ai  partagé 
cette  opinion. 

Mais  dans  un  travail  que  j'ai  entrepris 
dernièrement  dans  d'autres  vues  qui  ne  se 
sont  pas  réalisées  ,  j*ai  trouvé  qu'indépen- 
damment du  carbonate  de  chaux  qui  en  fait 
la  masse  principale,  la  coquille  d'œuf  con- 
tenait aussi  du  carbonate  de  magnésie  .  du 
phosphate  de  chaux ,  du  fer  et  du  soufre* 

Voici  comment  je  suis  arrivé  à  ce  résultat  \ 
après  avoir  dissout  la  coquille  d'œuf  dans 
son  état  naturel  ,  au  moyen  de  l'acide  mu- 
riatique  »  ce  qui  est  long  et  difficile  »  à  cause 
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l^effervoscence  écumcuse  qu'occasionne  là 
matière  animale ,  j*ai  précipité  )a  dissoluiion 
par  l'ammoniaque ,  et  Iti  niaiit?re  qui  en  csi 
proveiiue  a  été  traitée  par  l'acide  sulfurique^ 
U  s'est  for'nié  du  sulfate  de  chaux  que  j'ai 
séparé  par  la  fîllralion  et  le  lavaoe  h  froid. 
J'ai  h\\s  dnns  la  liqueur  lîlïrcé  de  la  po- 
tasse caustique  en  excès  ,  et  j*ai  fait  bouillir 
pendant  quelque  lems  ,  podr  séDârer  racîdë 
phospliorique  que  j  y  Soupçonnais. 

Enfin  ,  jVd  fedissout  ,  au  moyen  de  Fa- 
cîde  sullurique  ,  la  matière  précipitée  par  la 
potasse  dans  l'opération  précédente.  J'ai  fait 
évaporer  la  dissolution  jui^qu'â  sicrité  ,  cl 
j'ai  calciné  le  résidu  pour  en  vaporiser  l'ex- 
cès d'acide  sulfurique.  Ce  rcsîdu  dissout  dahi 
l'eau  froide,  et  le  sulfate  de  chaux  sépai'é 
par  la  fillration  ,  j'ai  obtenu  du  sulfate  de 
nia^ésie  par  l'évaporation  spontanée  de  la 
liqueur. 

En  examin^dnt  le  sulfate  de  chaux  loi.'^sé 
par  l'eau  dont  je  m'étais  s**rvi  pour  dis- 
soudre le  sulfate  de  magnésie,  j'y  ai  trouvé 
une  quantité  notable  doxide  de  fer,  dont  la 
présence  éinit  annoncée  par  une  légère  cou*^ 
leur  rou^e  qu'avait  le  mélange. 

Mais  comme  la  dis-îolulion  des  coquilles 
d'œufs  était  encore  ucidc  ,  il  était  probahia 
Toina  LXX\/.  ao 
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que  la  totalité  de  la  magnésie  s'avait  pAS 
Vie  prccipiiée  par  Tammontaquc,  et  qu'une 
partie  quelconque  de  cette  substance  élaîc 
restée  en  dissolution  à  Tétai  de  sel  iriplc. 
Pour  m  en  assurer  ,  j'ai  versé  de  l^açide  suU 
furique  dans  la  liqueur  à  l'eflel  d'en  pré- 
cipiter la  chaux  à  Tétat  de  sulfate;  j*iii  lillré 
la  liqueur ,  j'ai  lavé  ,  exprimé  le  sulfate  de 
cbaux  ,  et  après  avoir  fait  évaporer  à  sîccité, 
j'ai  encore  obtenu  une  petite  quantité  de 
sulfate  de  niognésie  en  lavant  le  résidu  avec 
de  leau  froide. 

Le  procédé  dont  je  viens  de  donner  la 
description  étant  on  peu  long,  j'en  ai  suirî 
un  autre  plus  simple  que  le  preniier  pour 
séparer  les  matières  qui  composent  celte 
substance. 

Lorsque  i*cus  saturé  autant  qu'il  fut  pofr 
sîble  l*acide  murintique  de  la  matière  de  la 
coquille  ,  je  fis  évaporer  la  solution  jusqu'il 
siccité ,  et  je  calcinai  même  légèremeut  le 
résidu. 

En  faisant  redissoudre  le  sel  dans  l'eau  > 
il  resta  une  poudre  grise  que  je  reconnus 
par  difTércDles  expériences  pour  du  phos- 
phate de  cbaux.  ^ 

La  liqueur  mêlée  ensuite  avec  une  sur- 
abondance d  anïmoniaqne  ,  donna  un  prc- 
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flocotaneuj:  d'une  couleur  jaune  Ieg<j^ré. 
Ce  précipité  lavé ,  fui  repris  p:H*  }*acide 
mlfîirique  <fui  en  opéra  la  disNoluiion  coin* 
plfite  ;  cette  divsoliiiian  évaporée,  son  ré- 
skiu  fortement  calciné,  et  repris  ensuite  par 
VtMU  ,  laissa  une  poudre  rongeârre  com- 
posée doxide  de  fer  et  d'un  peu  ite  s»lfftte 
fie  cbaux  ,  et  la  Jiqueur  vnf  ffMirnii  pnr  nne 
fnpor<i(ioQ  spontnuéc  des  cristnux  de  .Millflte 
de  magnésie. 

Ces  expériences  ne  laissent  ,  comme  On 
Wl,  aucun  doute  sur  l'existence  du  phos- 
phate de  chaux  ,  de  la  magnésie  et  du  fer 
les  coquilles  d  œufs  ,  dVm  il  suit  que 
tle  substance  nVst  pafi  aussi  simple  qu'on 
raraîl  cru  jusqu*icî, 

U  y  a  aussi  du  soufre  dans  la  coquille 
d'ceuf ,  mais  ce  corps  est ,  snivunt  toute  ap- 
parence ^  combiné  à  la  raaiière  animale  qui 
lie  les  parties  calcaires ,  car  qu-.uKl  on  dis* 
lOai  ces  dernières  dans  les  acides  ,  il  ne 
déretoppe  aucune  odeur  de  soufre«  tandis 
ces  coquilles  séparées  de  la  raeuibrane 
iteme  ,  et  calcinée-^  ,  exilaient  nue  odeur 
sensible  d'hydrof»ène  sulfuré. Cela  prouve 
mesure  que  la  niuticre  animale  est  dé- 
truite par  la  chdlr.ur ,  le  soutrc  qu'elle  con- 
tnil  s'anit  à  la  chaux  »  doii  ii  résulle  un 
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e  que  les  acides  décomposeni 
lursqu'ou  dissout  les  coquilles. 

On  remarque  aussi  parmi  l'odeur  de  lliy- 
diogiae  ^uI/uit  ,  celle  de  lacidc  pmssique, 
provA^nâni  égaietuent  de  la  matière  âuimâle 
décomposée  ^  et  ce  qui  prouve  bien  son  exîs-  J 
tciice ,  eien  même  lems  celle  du  fer,  cVsi  ' 
la.  couleur  bleuo  que  prend  la  dissolnlîoa 
muriiuique  des  coquilles  calcinées  ,  filtrée 
aussitôt  qu'elle  est  J'aite  :  au  boni  d*txa  cet' 
ffiiu  ^eitts  die  déposé  da  prussiaie  de  fer.* 
-^Jc;  ne  puis  assigner  ici  d'une  manière 
Vès-certuiuc  Tétai  dé  combinaison  oii  se 
irûuve  la  maji^uéâie  dans  les  coquilles  d'œuis; 
)^  CFois-^tipendant  que  la  plus  grande  pam'e 
de  cette  terre  est  unie  à  lucide  carbonique  « 
et  voici  sur  quoi  je  me  fonde  à  cet  égalai  ; 
lorsqu'on  fait-  évaporer  la  dissolution  mù- 
riatique  des  coquilles  de  mauiëre  à  chasser 
loui  l'excès  du  diisolvani,  ei  qu'on  reprend 
ensuite  le  sel  par  Teau  ^  ce  qui  reste  ftVs( 
que  du  phosphate  de  chaux  sons  mélar^)^ 
de  magnésie  j  cette  dernière  se  retrouve  louto 
entière  dans  la  liqueur,  d*ou  Ton  pcol  ia 
précipiter  par  rnmaioninquc  sans  quelle  cou* 
tienne  d'acide  pliosphurique. 
-  Mais  cela  n'est  pas  une  preuve  à  l'abri 
î'objection  ,    car    l'un    pourrait    dire    qud 
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pendant  la  dcssicaiion  ,  l'acide  phosplinrique 
(|ai  était  joint  à  ht  magnésie  ^esl  porlc  tout 
entier  sur  la  chaux,  et  que  l'ncide  muriatiquè 
s'est  chargé  de  la  magnésie. 

De  la  membrane  interne  de  l'wttf. 


C<:lle  membrane  paraît  élre  de  natun?  AX^ 
bumineuse,  an  moins  elle  se  dîssoiic  fàciîri-' 
ment  dans  la  potasse  Càiustiquc  sans  produira 
d'ammoniaque. 

Les  acides  la  précipitenl  de  sa  dissoltiii^ti' 
sousi  In  forme  de  flocons  bbncs  à  la  trtàôîere 
de  rnlburaine,  et  en  développatïl  rodeot'dti' 
gaz  hydrogène  sulfuré.. 

J'ai   analysé    de  la    m^me   manici'e   les 
coquilles  d'huîtres,  et  j'y  ai  niissi  trouté  du 
phosphate  de  chaux  ,  du   fer  «t.  dé'  In  4ha^'* 
gnésie,  mais  cette  dernière  en  beauconp  plus 
petite  quantité  que  dans  les  coquilles  d'oeufs. 

D*<iprès  cela,  la  chaux  que  l'on  fiiii  avec 
les  coquilles  d'huilres  doit  âire  moins  bonne 
qae  celle  de  la  pierre  à  chaux  pure.  L 

Mon  Intention  n'avait  pas  été  d'abord  de 
faire  l'analyse  des  coquilles  d'œufs;  j'avais 
eu  seulement  pour  objet  d'y  rechercher  la 
préjîence  de  l'acide  urique  ,  parce  que  dans 
ropiûion  oti  j  étais  que  le  carbonate  de  chaux 
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des  coquilles  d'œuls  provenait  de  rnrhie  dMI 
oiseaux  ,  il  me  paraissait  probable  que  Tocide 
urique,  qui  est  bieu  certainement  formé  par 
Tac^ioD  des  reins,  s'y  trouverait  aussi.  L'eiûs- 
tence  d'une  petite  quantité  de  crirbonaie  de 
chaux  dans  les  excrcmeiis  des  oiseaux  avait 
encore  rendu  cette  opitiiou  pins  vralseoi- 
bkàlile.  Mais  toutes  ces  probabilités  sa  sont 
trouvées  en  défaut  ;  car  quels  qu'aietit  été  les- 
moyens  employés,  il  m'a  été  impossible  de 
déiiiontrer  la  moindre  trace  d'acide  urique 
dans  les  coquilles  d'ceufs. 

De  là  il  faut  conclure  que  si ,  comme  tout 
Tanuonce ,  le  carbonate  de  chaux  est  fOrroé' 
par  l'action  des  reius  ,  il  est  séparé  de  l'acide 
urique  et  ti*ausporté  sur  la  substance  de  l'œuf 
par  quelque  organe  qui  repousse  l'acide- 
urique  y  car,  sans  cela,  ce  deruier  u'élani 
pas  beaucoup  plus  solubte  que  le  carbonate 
de  chaux  ,  il  ne  manquerait  pas  de  se  déposer 
avec  lui  pour  former  la  coquille. 

11  reste  doue  encore  quelques  recherches 
pbysiulogiqaeâ  curieuses  à  iaire  sur  ce  sujet. 
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ANALYSE 

De  la  Gomme  laque  en  biUoiis  ; 

Par  m.  Fu^KE. 

Tradoit  pr  M.  Vooil  (i), 

La  gomme  laque  (iacca  in  ramulis)  e*l , 
d'après  KeiT,  le  suc  Iftileux  de  quelques 
figuLe»  (  ficus  reti'gibsa  et  iadica  )  et  da 
rhamnus  jujubn ,  ^uc  <fui  en  découle  par  la 
morsure  d'uu  insecte  ,  et  qui  couvre  iea 
rameaux  eu  forme  cellulaire. 

La  laque  e^f  uue  substance  dure  ,  fragile, 
iranspavenie,  d'un  rouge  jaunâtre»  sans  odeur, 
d'iuie  saveur  fuiblement  aslrîugeuiecl  amère. 
Elle  est  percée  de  petits  trous  Hus  ,  et  répand 
uuc  odeur  agréable  quaud  on  la  projette  sur 
des  charbons  ardens.  A  l'approche  d*uue 
bougie  allumée  y  elle  brùle  avec  flamme-  Les 
huiles  ne  dissolvent  rien  de  cette  substance; 
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mais  I  ei}ier  en  dissout  une  grande  quantité. 
Âla  disiilla(ioii  sèche,  elle  se  comporte  comme 
la  cire.  La  laque  se  dissont  en  totalité  dans 
1  acide  sulfurique  ,  Sans  le  secours  d'une  cha- 
leur extérieure,  avec  un  léger  dégagement 
d  acide  sulfureux  ,  et  il  re^ie  une  liqueur  d'un 
brun  rougeûlre, 

La  dissolution  do  la  laque  s*opëre  encore 
plus  rapideineul  dans  la  potasse  liquide  : 
dans  cette  circonstance  ,  on  Otbtieni  une 
Jiqueur  d'un  trcs-bcau  rouge  qui  ue  laisse 
rien  précipiter  par  Teau. 

Lorsque  Ton  neutralise  la  dissolution  acide 
par  un  ukuli ,  ou  la  dissoluiiou  alcaline  par 
uti  acide,  il  se  précipite  une  ré<>iue  brunàtra, 
qui  devieul  blanche,  par  i'acîde  muriatique 
oxi^éoé  :  dans  cet  état  blanc,  la  résine  est 
employée  à  la  conlectron  de  la  cire  à  cache- 
ter bleue.  Uvaiii  n'agît  presque  pas  sur  la 
laque  ;  mais  l'alcool  e6l ,  après  la  potasse ,  Ift 
^leilleur  dissolvant  de  cette  substance» 
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5oo  givius  de  laque\ï('paréQ  de  la  mattèra 
ligneuse,  auiuui  (jue  pussiLle,  ont  été  mis 
tu  digestion  avec  lo  onces  d'alcoo]  iiès-reciî- 
fié.  Le  litjmde  décaiilé,  ou  a  épuisé;  le  xésidgi 
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par  de  nouvelles  quantités  d'alcool  :1e  résidu, 
coiisidtaQt  en  une  masse  jaune  cireuse  et  des 
débris  d'insecies,  pesa  85  graius. 

s.  "• 


Celle  mmièrc  ,  d'opparcnce  de  cire ,  jouît 
des  propriéiés  suivantes  : 

i^.  Elle  est  insoluble  dans  l'nlcool ,  dans 
la  vapeur  de  l'alcool,  dans  l'éiher  et  dans  les 
huiles; 

a*.  Elle  ne  se  ramollit  pas  par  la  chaleur, 
comme  la  cire  et  la  résine;  elle  se  durcit 
plulol  ; 

S*.  Quoique  la  loque  s'enfonce  dans  Teau , 
celle  substance  surnage  ce  liquide.  En  échauf- 
fant Teau ,  il  s'en  dépose  une  malicre  ramol- 
lie :  l'eau  se  charge  alors  d'une  coulijur.r^au-; 
geûtre  provenant  des  insectes;  .  .,    .,  ,    ,, 

4**.  L'acide  sulfurique  la  dissout,  et  acquiert 
une  couleur  rouge  qui  provient  des  insectes. 
Par  une  addition  d'eau ,  la  couleur  rouge 
disparaît,  sans  qu'il  se  f(jrrae  un  précipité  : 
la  c^ÂSoluiiuu  est  eucore  plus  proiiiple  par 
une  ies^ivc  alcaline.  Les  acides  eu  précipileul 
une  substance  fragile,  résineuse,  qut.âe.di&4 
ftout  fuciicment  dans  Talcoôl. 
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E.  Jje  sulfate  de  fer  ea  est  prëcipilé  tn 
noir  hicnatre, 

F.  Le  sulfate  de  cuivre  ca  rouge  foncée 

G.  La  dissolution  d'or  en  jauue  sale. 
H.  Le  nitrate  d'argent  en  rouge  jaunâtre. 

/.  Le  muriate  oxidé  de  mercure  en  rouge 
foncé. 

K.  L'acide  arsénieux  <lissoul  dans  Teau 
rend  In  liqueur  rougeHtre;lateinture  de  noix 
de  galle  la  colore  en  jaune,  la  dissolution 
de  cobalt  en  violet  rouge ,  et  le  sulfure  hydro- 
géné d*ammouinque  en  rouge  foncé, 

L.  La  gélatine  anin)ale  eL  la  dissolution 
d'alun  ny  forment  pas  de  précipité. 

Toutes  les  dissolutions  métalliques  mises 
en  contact  avec  cotte  substance,  se  couvrent 
dune  pellicule  qui  a  un  éclat  métallique. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  5o6 
parties  de  laque  en  bâtons  sont  composées 
de 
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D'un  principe  particulier  de  laque  .     85 
Principe  colorant  animal.   ....      18 
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--^^OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  du  Ker77iès  ; 

Fah    m,    Robiqdet, 

Les  praticiens  savent  parfaitement  com- 
hieii  il  est  dilllcilc  d'obtenir  le  kermès  tou- 
jours identique  ,  et  cela  tieut  nécesâaîremeat 
à  la  presqu  irapossibiliié  de  reproduire  ab- 
5olnmeni  toutes  les  mêmes  circonstances. 
L*OD  doit  penser,  diaprés  M.  Cluzel  y  que  ces 
variations  dépendent  principalement  de  la 
plus  ou  moins  grande  quantité  d'hydrogène 
sulfuré  que  l'oxide  d'antimoine  peut. retenir 
en  combinaison  j  mais  on  ne  peut  coa<:ilier 
cette  idée  avec  le  principe  général ,  énonc^ 
par  M.  Gay-Lussac ^  savoir:  que  toutes  les 
fois  qu*ou  précipite  uue  dissoluiioa  métal- 
lique par  l'hydrogène  sulfuré  seul  ou  com- 
biné ayec  une  base  alcaline  ,  on  obtient  ua 
sulfure  ou  un  bjcIrO'Sal/ummétol/iffuc.Diius 
le  premier  cas ,  dit  M.  Gay-Lu5sac  ,  l'hy- 
drûgènc  de  l'hydrogène  sulfuré  se  combine 
avec  tout  Toxigcne  de  Toxide  ,  et  le  soufre 


(i)  ïlcnioire  de  la  Société  tl'Arcueil  ;  t.  II  |  p.  i74< 
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forme  un  sulfure  avec  le  mctal  ;  landis  (pie 
dans  le  second  ,  l'hydrogène  sulfuré  s*;  com- 
bine directement  avec  loxide  sans  ^f  dé- 
composer ^  ei  sa  proporiiun  esi  lelle  qu'il  j 
a  assez  d'hydrogène  pour  saturer  toot  Toiî- 
gène  de  Toxide,  etc. 

D'après  cela  îl  faudrait  re^rarder  le  kermès, 
qui  certes  n'est  point  un  sulfure  méiallique, 
comme  un  hydrosolfure  à  proportions  cons- 
tantes ;  puisqu'il  ny  a  que  ces  deux  combi- 
naisons de  possibles.  Pour  m'assurer  de  la 
vérité  de  ces  faits ,  j'aî  entrepris  quelques 
expériences,  dont  je  vais  rendre  compte. 

On  sait  que  l'acide  muriatîque  concentré 
versé  sur  du  kermès  en  dégage  beaucoup 
d'hydrogène  sulfuré ,  et  que  si  on  Rllre  la 
disholntion  peu  d'instans  après  le  çoutact  ; 
on  obtient  une  liqueur  incolore,  qui  donne 
«ne  espi^ce  de  soidre  doré  par  Tadditlon  de 
Tean.  Cette  coloration  de  loxide  d'aniimoÎDC 
est  évidemment  due  à  une  portion  d'hydro- 
gcnc  sulfuré  ,  qui  ,  retenue  en  dissolution 
dan<ï  le  liquide ,  l'abandonne  pour  s'unir  <i 
Toxîde  d'antimoine  nu  moment  de  sa  pré- 
cipitation par  Teau,  Si ,  au  lieu  d'employer 
de  l'acide  concentré  ,  on  le  prend  affaibli 
à  parties  égales  ;  on  ne  remarque  point  de 
dégagentieni  d'iiydrogbue  sulfuré  ,  et  mûmr 
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les  apparences  extérieures  ,  on  jngo- 
|:9Xt  que  le  kermès  aesi  poîni  adaqué  «  car 
ilcQmserve  sa  couleur.  Mais  lorsqu'on  vient 
là  Clircr  ,  on  voil  que  le  liquide  précipite 
uiboodammcnt  par  leau ,  et  que  les  larges 
;flocon3  qui  se  déposcul ,  sonl  du  plus  beau 
|]ibnc  ,  qu'ils  se  culoreui  par  laddiiion  de 
|i'hydrog*'ne  sulfuré;  qu'ils  se  dissolvent  dans 
ll'eau  bouiiUnte,  qu'ils  présentoiit.  enfin  ions 
lies  caraciëres  de  U  poudre  d'al^arotb.  ' 
f  Voilà  donc  nno  poriion  ass<*/.  confid^- 
itable  doiide  d'antimoine  au  minimum^  que 
iracide  murintique  afTaibli  a  pu  rnicvcr  ati 
ilierniès ,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  degagcr.iCDt 
de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
'  J'ai  répété  cette  expérience  de  oianJcre  à 
çx^  qu'on  ne  puisse  supposer  aucune  p«r?e 
dbydrogÔDC  sulfuré.  Jai  mis  dans  un  pelil 
|(lacon  à  rémeril  une.  quantité  déterminée  dft 
kermès  y  J'ai  rempli  entièrement  d'acide  mu-*- 
riatiquG  afTaihli ,  et  j'ai  tenu  î>oncl»é  tout  le 
items  nécessaire  à  la  réaction.  Le5  résultats 
loot  été  absolumcQlles  mêmes  que  ceux  que 
|)ç  vieus  d'indiquer. 

xo  grammes  de  très-beau  kcrmè*  chanfféf 
icgèremcnt  dans  une  cornue  se  décolorcal 
promptemeut ,  et  on  remarque  que  pendaal 
tout  le   lems   de   la  décoloraiioa  ,  il  y  .« 
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formation  de  vapeurs  humides  ,  cl  que  ceà 
vapeurs  ceiseiii  imssiiot  que  la  décoloraiioa 
est  achevée.  Le  résidu  pèse  8,  t ,  ce  qui  donne 
une  perle  de  i,g.  Celle  expérience  rcpéiée 
autant  de  fois  qu'on  voudra  ,  sur  le  même 
kermès, donne,  en  employant  toutes  les  pré- 
cautions requises ,  des  résultais  semblables. 
On  ne  voil  jusque -là  qu'on  jeu  d'affinité 
tout  simple  à  expliquer.  L*hydro{;ènt  d« 
l'hydrogène  sulfuré  s'est  combiné  â  roxigcnc 
de  l'oxide  pour  former  de  l'eau,  ex  de  celle 
décomposition  de  Tfaydrogène  sulfuré  csl 
résulté  le  changement  de  couleur  éprouvé 
par  le  kermès  ;  mais  remarquons  qnc  si 
Thydrogène  se  trouvait  précisénieul  en  quan- 
tité relative  avec  Toxigèae  pour  former  de 
l'eau,  il  s'ensuivrait  nécessairement  que  le 
kermès  décoloré  ne  contiendrait  plus  d^oxide^ 
ou  ce  qui  est  la  même  chiTse  qu'il  ne  res- 
terait que  du  sulfure  métallique.  Cependant 
si  on  introduit  le  résidu  dans  une  nouvelle 
coruue,  ci  qu'on  le  soumette  à  Taclion  d'un« 
chaleur  plus  élevée  ,  on  ne  verra  plus  d« 
traces  d*bumidi(é  ;  mais  il  se  dégagera  tmc 
grande  quantité  de  gaz  sulfureux  ;  la  masse 
entrera  en  fusion ,  exhalera  un  peu  de  soufr« 
cl  donuera  ^n  dernier  résuhai  une  vrai« 
rubine  d'antimoine. 
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ireux  nous 
une  manière  bien  certaine  qu'a- 
|>res  la  décolorâiion  ,  il  reliait  une  certaine 
fquantité  d'oxide  ;  et  comme  de  plus  les 
[Tubines  d'antimoine  sont  formées  ainsi  que 
mous  l'apprend  M.  Proust ,  d'une  combinai' 
son  d*oxide  d'antimoine  au  minimum  et  de 
sulfure  métallique  ,  il  s'ensuit  que  le  kermcs 
icxaniiné  n'esi  point  un  hydro-sulfure  à  pro- 
'portions  relatives  d'oxigène  et  d'hydrogène  ^ 
tnais  bien  un  hydro-sulfure  avec  excès  de 
base.  L'expérience  suivante  fournira  une 
nouvelle  preuve  de  ce  que  j'avance. 

J'ai  dit  précédemment  que  l'acide  muria- 
lique  faible  attaquait  le  kermès  ,  mais  n'ea 
changeait  pas  sensiblement  la  couleur.  Ceci 
n'est  vrai  que  pour  quelques  heures  de  con- 
tact ;  mais  par  un  séjour  plus  prolongé ,  le 
kermès,  ou  du  moins  son  résidu,  se  brunit, 
perd  beaucoup  de  son  volume  et  se  con* 
verlit  enfin  en  une  poudre   noire  grenue  » 
qu'on  ne  peut  méconnaître  pour  du  sulfure 
métallique.  M    Proust  qui  le  premier  a  ob- 
servé ce  phénomène  le  regarde  avec  juste 
raison  comme  une  suite  de  la  décomposi- 
tion de  l'hydrogène  sulfuré  cl  de  la  forma* 
tien  de  l'eau  aux  dépens  de  l'oxide.    Dans 
cette  expérience  faite  avec  de  l'acide  muria- 
Tome  LXXXI.  ai 


>3a 


K    (f  A   L   C   s 


lique  trop  concentré ,  on   n'avait   pu  faii 
aucune  observation  dépendante  des  propor- 
ijpHS  ,  et  cela  eu  rî^isou  de  la  portion  d'hy- 
drogme  sulfuré  ^uî  s'éiaix  .dégagé.    Je  J'ai 
^][épq(ée  a,vec  les  précautions  conveitables , 
pon  sc^uleïxieni  pour  jie  pas  perdrn  Thydro-J 
gcne   sulfiu^é ,   mais   même  pour  n'eu   pas  ^ 
laisser  développer;  en  sorte  rjue  ^oul  l'hy-    i 
j^rogcne  du  kerraès    étant    réellement  em-l 
ploj'ç  à  suturer  une  quamiic  correspondanie 
d'oxigèue  de  l'oxide  d'aniiinoijie,  il  ne  de- 
vrait rester  la  dêcoraposiiion  étant  achevée 
que:  de  Taniimoine  mét.illique  et  du  soufre, 
ce   qui  9  comme  nou^  allons  h  voir»  n'est 
pas  d'accord  avec  l'observation. 

lo  grammes  de  kermès,  traités  par  Tacidc 
niuriaiiquc  faible  en  vaisseau  clos  et  eutiè- 
rcnient  plein  ,  ont  donné  après  plusieurs 
jours  de  contact  5,8  grammes  d'un  résida 
U'cs-noir ,  qui  cliauffe  dans  une  cornue,  ne 
laissait  aucune  trace  d'humidité  ,  ni  d'acide 
sulfureux  ^  seulement  un  peu  de  soufre  s'en 
séparait ,  et  la  portion  restante  au  fond  da 
la  cornue  se  prenait  par  le  refroidissemeni 
en  une  masse  brune  cristalline ,  qui  présen- 
tait tous  les  caractères  du  sulfure  d'anti- 
inoîne.  D'nn  autre  côté  ,  Tacidc  muriatiquc 
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^i  avait  été  employé  à  cette  expérience  » 
CODlenait  une  si  grande  qnuiuité  d'oxide 
d'antimoine  »  qu*ii  précipitait  abondamment 
par  Tenu. 

Ces  difTérèns  résultats,  bieti  concordans 
entre  eux  ,  prouvent  ce  ïhe  semble  d'tine 
knanièfre  incontestable,  que  dans  le  kermès, 
ITijrdrt/gène  et  Toxigène  n'y  sont  point  dans 
les  proportions  voulues  pL>ur  former  de 
l'eàtt. 

Je  croîs  pouvoir  établir- d'après  ce  que  je 
viens  de  dire ,  que  le  kormcs  est  un  hydro- 
Snlfurc  d'antimoine  avec  excès  d'oxide  ^ 
mais  je  vais  faire  voir,  qae  cette  combi'^ 
naisnon  entre  Toxidc  d'antimoine  et  Thydro- 
gène  sulfuré  n'est  pas  la  seule  qui  puisse 
iexiner. 

Lorsqu'on  fait  passet  i^ti  courant  de  ga?. 
hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  d'é- 
mélîque  ,  on  obtient  un  précipité  d'une  cou- 
leur vive ,  brîquettée ,  et  qui  n  a  point  \é 
Velouté  du  kermès. 

Lëi  propriétés  chimiques  établissent  des 
différënices  bien  pins  franchîmes  Cnlrè  ce* 
deux  substances.  L'action  de  l'acide  murîn- 
tiquc  faible  sur  le  précipité  de  l'éniéïiqne 
est  sur-ioul  bien  rei:ir.:qïîable  :  j'en  ai  laissé 
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plus  d*tin  mois  en  conlact  sans  qu'il  y 
eu  de  réucliuii  appréciable,  el  ce  n'est  qu'ap 
un  tems  irès-long  que  ce  précipité  , 
jusquulois  avait  conservé  tuut  leclat  de  sa 
nuance  ,  se  lernil  peu-à-peu  ,  devint  dW 
bruu-niarron  ,  et  prit  assez  proniplemeDi 
un  accroissement  de  volume  considérable; 
phénomène  dont  j'ignore  absolument  la 
cause. 

En  examinant  Tacide  qui  avait  servi  à 
celte  expérience  ,  on  y  retrouvait  a  peine 
quelques  alômed  d'oxide  d'antimoine,  et  en 
conséquence  cet  acide  ne  précipitait  point 
par  l'eau.  On  voit  donc  que  Toxide  d'antî- 
nioîne  est  bien  plus  fortement  retenu  dans 
celte  combinaison  que  dans  le  keraiës,  puis- 
que le  même  acide  n'en  peut  enlever  que 
des  quantités  iuliniuient  petites» 

Si  on  cliouffe  cette  même  substance  en 
vaisseau  clos  ,  comme  nous  Tavons  fait  pour 
le  kermès;  on  observe  également  une  con- 
densatiou  d'bumidité  dans  le  col  de  la  cor- 
nue ,   une  dissipation   totale  de   la   couleur 


il  n'y 


que 


rouÊfC  ;  mais  d;ius  ce  cas-ci 
peu  on  point  d«  gaz  sulfureux  de  dégagé  ; 
et ,  au  lieu  d'avoir  en  dernière  analyse  une 
rubiuc  d'aaiimoine  ,  c'est  un  véritable  sul- 
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qu*on  obtient.  Doue  ce  précipite,  formé 
is  uue  dissolutioD  d  eniéûqiie  par  l'hvdro- 
|ciie  sulfuré,  contient Toxigène  et  Thj'drogcue 
le  rapport  nécessaire  à  la  formaiiou  de 


semblerait ,  d*après  ce  que  je  viens  di 


la  seule  difli 


ibii 


oner,  que  la  seule  ainerence 
mire  la  combinuisun  que  nous  venons  d'exa- 
niner  et  le  kermès  ,  cesl  que  ce  dernier 
!5l  uu  hydro- sulfure  avec  excès  d'oxidc  , 
andîs  que  Tautre  esl  ua  hydrosullure  salure  ; 
mais  je  pense  qu'il  faudra  admettre  eu  uuLre 
q«c  ce  u'e"*l  point  le  même  oxide  d'anii- 
mome  qui  iunnc  la  base  de  ces  deux  pro- 
duits ,  et  il  me  scnible  que  rcxpérici:ce 
suivante  en  donne  nue  preuve  assez  cer- 
uizM. 

(o  grammes  de  très-beau  kermès  obtenu 
par  le  carbonate  de  soude,  perdent  par  leur 
décoloration  1,9  gramme  ;  ce  résultai  est 
tûa&taut  pour  le  même  kermès.  D*un  autre 
cùié  ,  10  grammes  de  précipite  obtenu  par 
lîijdrogène  sulfure  dans  Témélique  ,  ne  perd 
qu'un  gramme^  or  comment  concevoir,  si 
on  n  admet  pas  cette  différence  d'oxidation  , 
queriiydro-sulfnrc  salure  donne  moins  d*eau 
que  rhjrdro-sulfure  aytc   excès   de  base  ?  11 

raî  qocpuur  l^splictiLiou  du  pli<'uon>èney 
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on  pourrait  considérer  ce  précipité  commo 
ibnué  (l*uu  roêlatïge  de  sulfure  mélaJIique 
et  d'Iiydro-sulfure  ;  mais  h  cela  ,  j'observerai 
que  io  pour  ~  qui  est  la  proportion  d'eaa 
donnée,  rrprcscnic  1,176  dMijdrogène , 
que  celte  quanliié  d'hydrogène  exige  iT%\fi 
de  soufre  pour  se  transformer  en  hydrG^C(V> 
sulfuré.  C'est  en  eti'el  à  trè^'pcu  de  cboKS 
près  ce  que  l'analyse  m'a  donné  ;  j'ai  ulxicnu 
\S,6  :  donc  tout  le  soufre  de  cette  couibî* 
liaison  y  est  à  Tétat  d'iiydrogcne  sulfuré , 
et  couséquentmcnt  elle  ne  peut  contenir  d 
sulfure  méLaliique.  J'admets  donc,  qoui 
qu'avec  beaucoup  de  réserve ,  que  la  base 
de  cet  hydro- sulfure  est  un  oxide  inférieur 
aux  deuK  établis  par  M.  Proust. 

Voici  les  proportions  obtenues  par  le  cal- 
tul  ,  en  partant  de  la  seule  donnée  de  lO 
pour  f  de  perte  par  la  chaleur,  cette  pcrM 
étant  attribuée  entièrement  u  de  Tcau  fonnM 
pendant  la  décoloraiion. 

100  de  précipité  de  rénirtique  par  llir- 

drogcne  sulfuré  contiennent  : 


Hydn 


lifpri 


»»«75« 


Oxii^ènc S,8ï5. 

Soufre..  .  ....     17,06* 

Métal.  .    .  ....     Ta.oi. 
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Ainsi  la  proporiion  de  l*oxîde  serait  ilc 
ia,25  doxigcne  pour  loo  de  méial. 

Je  cîittrai  encore  une  expérience  qui  me 
]âiHitt  propre  à  confirmer  1  exisleuce  de  ce 
tfoiftiëitie  oxide  d'antimoine. 

lo  grammes  de  kermès  mis  en  contact 
avec  Tacide  muriali(|ue  faibit* ,  pendant  quel- 
ques minutes  seulement,  D*ont  laissé  sur  le 
Chre  que  6  grammes  d'une  poudre  moins 
foncée  que  le  kermès  ,  et  qui  avait  pris  une 
teinte  briquetée.  Ce  résidu  lavé  et  séché  pré- 
sentait les  caractères  suivans. 

L'ackle  muria  tique  concentré  en  dégageait 
de  riiydrogène  sulfuré  j  soumis  à  laclmlcur, 
la  décoloration  s'en  opérait  bien  plus  promp- 
lement  que  celle  du  kermès  ,  et  celle  dé- 
coloration était  acconipa»^nce  de  beaucoup 
moins  de  vapeurs  aqueuses  ;  enfin  ce  résidu 
mis  en  contact  avec  de  nouvel  acide  muria- 
lique  faible,  n'en  éprouvait  d'akéraliori  sen- 
sible qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  Comme 
la  peliie  quantité  d'eau  qu'on  obtient  pen- 
dant sa  décoloration  ,  dénote  qu'il  y  a  eu  , 
lors  de  la  réaction  de  l'acide,  une  perle  d'hy- 
drogène puisqu'on  n'en  retrouve  point  dans 
la  liqueur,  il  s  ensuit ,  ce  me  semble,  que 
cet  hydrogène  n'a  pu  dire  employé  qu'^  uu 
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abaissement  d'oxidaiion  de  la 


d*oxtde 


portion 

<{|iî  compose  ce  résidu  ,  celui  qui  a  été  en- 
levé par  Tacide  étant  préciâémeut  an  même 
degré  que  dans  le  kermès  ,  c'csi-à-dire 
coiiieuant,  d'aprss  M.  Proust  iS^S  pour  i 
d'ozide. 

Une  conséquence  de  la  dccorapositiou 
d'une  partie  de  rbjdrogènc  sulfuré  ,  est  la 
mise  en  liberté  d'une  portion  correspondante 
de  soufre  ^  et ,  en  effet ,  cette  combinaison 
en  contient  une  quantité  indépendante  de 
rtydrogènc  restant.  Aussi  se  sépare-t-il  beau- 
coup de  soufre  en  la  faisant  chauffer  ,  en 
sorte  qu'on  doit  la  considérer  comme  un 
hydro-sulfure  sulfuré. 

Quoiqu'il  en  soit ,  il  u^en  demeure  pas 
moins  prouvé  que  le  kcruACS  contient  un 
excès  d'oxide ,  si  ou  considère  l'hydrogène 
sulJuré  comme  faisant  fuuctiou  d'acide  ,  rt 
que  pour  Tantimoine  ou  n'obtient  point  uu 
produit  seitïblable  ,  lorsque  J'hydrogène  sul- 
furé est  soûl  »  cl  lorsqu'il  est  combiné  à  un 
alcali.  Voilà  seulement  ce  que  je  m'étais 
proposé  d'examiner  dans  ce  travail. 

Malgré  que  le  kermès  soit  trcs-s*ijei  à  va- 
rier,  je  suis  cependant  persuadé  qu'il  y  a 
tut  bydrq-sulfure  avec  excès  d'oxide  à  pro- 
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portions  bien  fixes  ,  et  je  regarde  celui  ob- 
tenu par  le  procédé  de  M.  Cluzel ,  comme 
pouvant  servir  de  type,  et  ce  qui  me  porte 
&  le  croire ,  c'est  que  ,  vu  à  la  lumière ,  ce 
kermès  parait  tout  cristallin,  propriété  qui 
annonce  plus  d'bomogénéilé  dans  sa  com- 
posiiion  ,  et  à  laquelle  il  doit  en  partie  sa 
couleur  plus  foncée. 

Avant  de  terminer  ce  court  exposé,  il  me 
reste  à  indiquer  quelques  faits  particuliers , 
dont  je  n'ai  point  voulu  faire  mention  dans 
la  crainte  de  nuire  à  Tintclligence  des  phé- 
nomènes qu'il  m'importait  le  plus  de  faire 
connaître.  Je  crois  cependant  qu'ils  sont 
assez  importans  pour  devenir  le  sujet  de 
recherches  ultérieures. 

J'ai  annoncé  en  parlant  de  la  décolora- 
tion du  kermès  par  la  chaleur,  qu'il  se 
dégageait  en  même  tems  une  assez  grande 
quantité  d'eau  ;  mais  il  faut  ajouter  à  cela, 
que  cette  eau  est  toujours  imprégnée  d'am- 
moniaque,  soit  qu'on  opère  sur  le  kermès 
lai-méme,  ou  bien  sur  ce  que  j'ai  appelle 
lliydrosulfure  saturé.  D'oii  peut  provenir 
l'azote  qui  se  manifeste  dans  cette  expérience? 
est-il  absorbé  dans  l'air  atmosphérique  pen- 
dant la  dcssicaiiou  d\i  kermès  ,  et  s  y  trouvt- 
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i-il  accidcmeliemcnt  ?  ou  bien  faîi-il  partîi^' 
esseniiellc  de  ceue  combiuaison  ,  et  y  se* 
raît-ii  lui-même  uni  à  une  certaine  portion 
de  sonfre  ?  EoGa  Pammoniaque  eiiste-t-elle 
loate  formée  dans  le  kermès,  ou  se  pro- 
duii-elle  pendant  la  décoloration  ?  Cest  ce 
que  j'ignore  entièrement,  et  ce  que  je  xne 
propose  dcxaraiuer. 

Voici  encore  un  autre  fait  dont  je  ne 
prévois  pas  mainteiiatit  Texplicalion.  Quand 
on  chauiTc  du  kermès  déjà  décolora  ,  ih 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  acide  sulfu- 
reux ,  ce  qui  prouve  que  non-seulement  U 
restait  de  Toxide  après  la  fornialioo  d'eau  „ 
ainsi  que  je  fai  indique  ,  nmîs  encore  une 
assez  grande  quantité  de  soufre:  or,  remar^ 
qnons  que  tout  le  soufre  provenant  de  la 
décomposiiion  de  l*hydrogène  sulfuré  a  du 
nécessairement  être  absorbé  par  la  portion 
d'oxide  réduit  ;  mais  on  ne  voit  pas  d'où 
peut  provenir  cet  excès  de  soufre,,  car  H., 
n  en  nVxiste  que  peu  ou  point  de  libre  dans. 
]e  beau  kermès ,  puisque  l'acide  muriatique 
concentré  le  dégage  tout  à  l'étal  d'bjrdrogène 
sulfuré. 

Ces   dilJ'érenics   considdraiioas  faiH  voir 
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qae ,  malgré  tous  les  travaux  qu!  oat  été 
fftitfi  jns^'4  préseat'  sur-  le  kermà»*,  iK>uft 
sommes  encore  éloignés  d'en  connaître  la 
nature  intipe  d'nue  m$nièi*e  bien  exacte ,  et 
Ton*  prévoit  même  qu'une  su&stance  aussi 
variée  et  aussi  compliquée  doit  rendre  dif- 
ficile une  juste  appréciation  de  sa  composi- 
tion et  de  ses  modifications. 
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ANALYSE 

De  la  racine  £  Accrus  calainus^ 

Par  m.  Trommsooafp. 

Extrait   par   M.  Yocmi.   (i). 

La  racine  de  calamus  occnpe  le  premier 
rang  parmi  les  raédicameos  ludig^iies. 

Soumi:ie  à  la  distillatioa  avec  une  quantilé 
saiEsanle  d'eau ,  il  est  passé  dans  le  réci- 
pient ime  huile  qui  avait  les  propriélés  sui- 
vantes : 

^    i«.  Odeur  trcs-forte,  pénétrante,  semblable 
à  celle  des  racines  ; 

!2*>.  Saveur  aromatique ,  amèrc,  brûlante» 
un  peu  camphrée; 

3^.  Sa  couleur  d'un  jaune  clair,  qui  de- 
Tient  plus  foncée  par  le  contact  de  la  lumière. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  huile,  à 


(i)    ^oj^.  Journal  do  pharmacie  de  Tromm&doiiTy 
tom,  XVIII. 
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une    température    de    20**    Réaumur  ^    est 
=  0}S99  9   comparée  à  leau  distillée. 

La  décoction  aqueuse  évaporée  a  laissé  ua 
extrait  qui  n'avait  plus  la  saveur  des  racines; 
ce  qui  ferait  soupçonner  que  l'extrait  n'a  plus 
les  mêmes  Terlus- 

Les  racines  fraîcbes ,  écrasées  et  réduites  en 
bouillie,  ont  donné  une  fécule  particulière, 
semblable  k  celle  que  Rose  a  retirée  de  la 
racine  d'année. 

Après  beaucoup  d'essais,  M.  Trommsdorff 
a  conclu  que  4  livres  de  racine  fraîche  con- 
tenaient : 


onces 

-     groi. 

grains* 

Huile  volatile. 

» 

» 

x3,33 

Fécule  particulière, 

1 

» 

1,00 

Extractif  avec  un  peu 

de  muriate  de  po- 

lasse , 

^ 

I 

10,00 

Gomme  avec  un  peu 

• 

de  phosphate  de  po- 

tasse , 

5 

4 

» 

Une  résine  visqueuse, 

I 

4 

j» 

Partie  ligneuse , 

i3 

6 

» 

Elauy 

4a 

> 

35.67 

TotttI, 

64 

onces. 

L^ 


TABLE 

DES    MATIÈRES 

Contenues  dans  le  tome  LXXXI. 

•Premier  Cahier, 

Suite  du  Mëmnire  sur  les  proportions  dëtermiaéeSy  dans 
lesquell'-.c  Si  trouvent  réunis  les  élémens  de  la  nature 
inorgit'  ;    "^  :   par  M.  L*  Serzelius,  Traduit  par 

M.  r.:.-7»  •    i 

Analv^  ''j  n.  "^î:'.;  ■•-  -  ^r^brale  de  l'hommt  et  de 
qu^qiïM-    rii-iiîiin.'v  i   ,s-jr  M.  Vauquclin»  37 

Exàmon  fln.'iîi'vj'  'i.'«  GrammHtites  blanche  et  grise 
du  iiHinl  St.-(.y>::i'.'.  \\  par  M.  Laurier*  76 

Mcm<nrc  sur  lu  tiof  îp  ^sie  des  Médailles  ;  par  M*  X/o- 
proth.  Traduit  pai  M.  Tassacrt,  83 

Sur  la  capacité  des  ^«z.  pour  le  calorique  j  par 
M.  Cay-'Lusstjr,  06 

Résultats  d'expériences  sur  ie  phosphore  ^  par  M. 
nehard,     .  109 

Deuxième  Cahier, 

Analjrse  du  Chy\c  de  cheval  ;  par  M.  Fauquelin,  ii5 

Recherclïos  chimrquos  sur  le  Bois  de  Cflinpéche  ,  et  sur 

la  nature  de  son  principe  colorant;  par  M^Chcmuii. 


Table  a>c5  uatieass..  S35 

Qi}9|Çi^atH>DS  Bur  T-huile  ëlh^rée  qui  donbe  l'odeur 
jct  la  saveur  dé«agrcablei  «  reau-de-vie  de  grains  ; 
p|ir  JlijSM.  Koerte  et  Gehlen,  Extrait  par  M.  FogeL 

170 

Expériences  et  observations  sur  la  réduction  de  Ja 
.^rrc  silicëe,  opérée  par  le  moyen  du  charbon  et 
da  fer  j  par  M.  Fréd,  S  tromper.  177 

L'art  de  fabriquer  la  poudre  à  Canon)  par  MM.  BoUée 
et  Riffaulu  191 

Observations  sur  les  préparations  du  sel  de  Seignette , 
et  du  phosphate  de  soude;  par  M.  Figuier.     198 

Programme  de  la  Société  des  Sciences  de  Harlem) 
pour  Tannée  1811  ,  concernant  la  Chimie  et  les 
Arts  qui  en  dépendent.  aoS 

Nécrologie.  22a 

Troisième  Cahier. 

Suite  du  Mémoire  sur  la  réduction  de  la  terre  silicée, 
opérée  par  le  rnoypn  du  charbon  et  du  fer;  par 
M.  Fréà^Stromejrer.  Traduit  du  latin  par  M.  Liboun 

225 

Mémoire  sur  la  fabrication  et  Tcmploi  de  TOrscille  ; 
par  M.  Le  Cocq.  a58 

Suite  des  expériences  sur  les  proportions  déterminées , 
dans  lesquelles  se  trouvent  réunis  les  élémcns  de 
la  iiature  inorganique  ;  par  M.  Z.  Berzelius.     278 

Aualyse  des  coquilles  d'ŒufS;  par  M,  Vauquelin,  5o4 


555  Table  des  matiÈrbS. 

Analjrte  de  la  Gomme  laque  en  bâtons  ;  par  M.  Fiaikt* 
Traduit  par  M.  Vogtl,  5s  i 

Observations  sur  la  nature  du  Kermès  ;  par  M.  Rûibi' 
guet  3ij 

Analyse   de  la  racine   d'Aconis    calamns  ;    par  If. 
Trommsdorff,  Extrait  par  M.   Wo§d.  33a 


Fin  éU  la  Tahlt  dg$  Matières* 


ANNALES 


D  E 


CHIMIE. 


IMPRIMERIE  DE  H.-L.  PERRONKEâC. 


ANNALES 
DE    CHIMIE, 

OU 

KECUEIL     DE    MÉMOIRES 
CO]VCERIVA]NT  L.\  CHIMIE 

rX  LES  ARTS  QUI  EN  DÉPENDENT, 

ET     SP  àc  t  AL£MB  KT 

LA     PHARMACIE; 

THOLLET^  SEGl/JN-ff^^CrQCrELTXy  A DBT  , 
UjSSEÎiFKjtTZ  ^  C-A.PhXEUR  ,  C ff  jiP-^ 
TJL^  PARMENTlER,DEYEUXyBoifIT,tOlf- 
LiA  G  RJ  h'  C  B  ,  Co  LLST  "  DeSCOSTI  LS  » 
A,  LjUGTEUy  GjtY-LiUSSAC  Ct   TlfENjfRD. 


5o  Avril   1812 


TOME     QUATRE-VINGT-DEUX. 


A    PARIS, 

tniez  J.KLOSTERMANNfils,  acquéreur  du  fond» 
de  Mad.  V'*  Bkrkard  ,  Libraire  des  Ecoles  impé- 
riftJes  Pol^techuique  et  des  Fonts  et  Clmnuëes, 
ne  du  Jardinet,  n*.  i3k 


m 


■  • 


ANNALES  DE  CHIMIE, 

OU 

RECUEIL    DE    MÉMOIRES 

COINCEimANT  LA  CHIMIE 
ET  LES   ARTS   QUI   EN    DÉPENDENT. 


u 


:^ 


SUITE 


Des  expériences  sur  les  proportions 
déterminées  ,  dans  lesquelles  se 
troiwent  réunis  les  élémejis  de  la 
nature  inorganique; 


1 


Par  m.  J.  Berzelius. 


j    ^  )  Combinaisons  de  teau  a^ec  dts  bases 
salines. 


La  qiianliié  de  g»a  hydrogène  qui  se  dé^ 
gage  pendant  la  réduction  des  alcalis  fixes  , 
par  le  moyen  du  fer  incandescent ,  prouve 
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que  CCS  alcalis  ont  la  propriété  de  retenir  nn« 
certaine  quantité  d'eau  avec  ane  telle  aOinité, 
que  la  seule  élcvaiiou  de  la  lempciaturc  ue 
sufTji  point  pour  la  dégager.  Plusieurs  chi- 
mistes ont  tâché  de  déterminer  la  quantité 
deau  qui  se  trouve  dans  les  alcalis  fixes  fon- 
das au  feu.  Leurs  expériences  ont  donné  des 
résultats  un  peu  diÛërens  les  uns  des  autres  -y 
mois  ou  voit  clairement  qu'ils  louinenl  au- 
tour du  même  poiut. 

Comme  il  est  très-difTicile  ,  ou  pcni-étre 
màme  impossible  d'obtenir  uu  alcali  caus- 
tique >  qui ,  étant  fondu  au  feu  soit  complet- 
tement  libre  d'acide  carbonique ,  ou  d  autres 
substances  qui  contribueraient  à  donner  un 
réât}ltal  erroné  ou  moîos  exact,  j*ai  choisi 
parmi  les  terres  alcalines  la  chaux  et  la  ma- 
gnésie ,  pour  m'en  servir  dans  mes  recher- 
ches sur  ta  quantité  d*eau  que  peuvent  ab^ 
sorber  ces  basss ,  et  je  suis  persuadé  que  ce 
que  les  expériences  prouvent  de  deux  de  ces 
bases,  doit  aussi  être  considéré  comme  prouvé 
quant  jiux  autres.  Ccsl-à-dire  que  l'eau,  qui 
dans  LC  cjs  joue  le  rôle  d'acide  ou  de  corps 
électro-positif,  a  la  propriété  qu'ont  lesacides 
de  présupposer  la  même  quantité  d'oxigèno 
dtins  les  bases,  avec  lesquelles  elle  donne  une 
conibinaison  pour  ainsi  dire  neutre. 
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^)  La  chaux.  Pour  oblenir  celle  terre 
parfaiicraent  pure ,  j'ai  brûlé  du  marbre  de 
Carare  ,  et  )  ai  éteint  la  chaux  vive  avec  de 
Teau  pure  ;  je  Tai  fait  sécher,  et  euiin  je  Yùï 
brûlée  dans  un  creuset  de  platine  à  un  feu  suf- 
nsant  pour  rendre  la  chaux  caustique.  La 
chaux  ainsi  obtenue,je  l'ai  fait  dissoudre  dans 
de  l'acide  muriatique  sans  le  moindre  déga- 
gement d*acide  carbonique  ,  et  en  produisant 
une  solution  parfaitement  limpide.  Je  mêlai 
10  grammes  de  celle  lerrc  avec  une  quantité 
d*cau  sufOsaute  pourTéleindre,  et  je  fis  sé- 
cher la  lerrc  humide  dans  un  creuset  de  pla- 
tine sur  la  flamme  d*une  lampe  à  esprit  de 
vin.  Elle  avait  ga^é5,ai  grammes  en  poids. 
Dans  une  autre  expérience  5o  grammes  delà 
même  terre  avaient  gagné  9,78  grammes  en 
poids  ,  ce  qui  fait  53,5  pour  100.  Dans  cette 
dernière  expérience,  faite  dans  1§  même  creu- 
set avec  une  plusgrande  qaaniiic  de  chaux,  la 
dessîcation  durait  plus  longtems,  et  la  chaux 
avait  par  conséquent  du  lems  pour  absorber 
une  petite  quantité  d'acide  carbonique.  SI 
pous  supposons  que  dans  la  première  expé- 
rience celle  circonstance  n'avait  presque  pas 
eu  lieu  ,  100  parties  de  chaux  pure ,  qui  con- 
tiennent 38,16  parties  d*oxigèno  ,  se  combi- 
nent avec  52,1  parties  d'eau  »  lesquelles  cou- 
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liennent  aS,3  parties  J'oxigèiie.  Cette  expé- 
rience prouve  donc  que  Teaa  qu'absorbe  la 
chaux  pure  ,  contient  une  quantité  d^oxigëney 
égale  à  celle  contenue  dans  la  cliaux. 

B)  La  magnésie.  Pour  répélcr  celte  expé- 
rience avec  la  maf^nésie ,  il  me  lallail  con- 
naître la  quantité  d'oxi^ène  qui  se  trouve 
dans  cette  terre ,  ce  qui  se  fil  aisément  par  le 
calcul ,  d'après  la  composition  du  àulfate  d« 
magnésie. 

a)  lo  grammes  de  sulfate  de  mngnésîe  ^ 
privé  de  son  eau  de  cristallisation  ,  produisi- 
rent avec  du  muriale  debaryie  ig,4^g''ûram. 
de  sulfate  de  baryte,  égaux  à  6,664  grammes 
iTacidé  sulfurique. 

b)  5  grammes  de  magnésie  pure  (préparée 
de  sulfate  de  magnésie  précipité  par  une 
quantité  de  carbonate  de  potasse  insuftlsante 
pour  précipiter  toute  la  quantité  de  la  terre 
contenue  dans  le  sulfate  )  saturés  avec  <le 
l'acide  sulfuriquc,  produisîrenx  1 4^772  parlics 
de  sulfate  de  magnésie  neutre  et  exempt 
d*eau.  En  dissolvant  de  nouveau  le  sulfate 
qui  avait  été  sécbé  dans  un  feu  très-vif ,  il 
laissa  une  petite  quantité  de  magnésie  non 
dissoute,  ce  qui  prouve  qu'un  peu  d'acide 
avait  été  dégagé  par  le  feu.   D après  cellje: 
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péi 


le  sulfi 


[le  magnésie  conlieut 
66,1  parties  d  acide  sulfurique  pour  loo, 

Quoifju'il  soil  Lrcs-pussible  que  celle  dcr- 
uière  expérience  ait  donné  un  résullal  qui  so 
rapproche  beaucoup  plus  de  la  vciiié  que  celui 
de  la  première  ,  il  faut  cependaiil  employer 
celui-ci ,  parce  que  l'erreur  qu'il  peut  y  avoir 
est  proportionnelle  dans  toutes  les  expc- 
ricatcs  sur  lesquelles  j'ai  base  mes  calculs, 
^lous  supposons  donc  que  le  sulfate  de  ma* 
gué:»ie  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Acide  sulfurique.  .    66,64  •  100,00. 
Magnésie 55,36  .    5ôj06. 

II  s'ensuii  que  la  magnésie  doit  contenir 
39,872  pour  cent  d'oxigcne.  D'après  Texpé- 
riencc  b  ,  elle  n'en  conlieut  que  58,8  ,  et  dV 
près  uue  analyse  de  murialc  de  magnésie  quç 
M.  Hisinger  a  eu  la  bontJ  de  me  communl- 
fjuer  j  celte  terre  n'en  duii  conicnir  que  38,5 
pour  cent, 

lo  grammes  de  magnésie  pure,  liumectés 
avec  de  l'eau  pure  et  scchés  à  la  flamme  d'une 
laaipe  à  esprit  de  vin  ,  produîsirojit ,  en  dif- 
férentes expériences,  »4>^»  14,3,  jusqu'à  14,4 
grammes  d'hydrate  de  magnésie  ;  c'est-à-dire 
que  100  parties  de  magnésie  avaient  absorbé 
de  4^  à  44  polies  d'eau.  Les  44  parties  d'eau 
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conticnneiu  53,84  parties  doxigène.Ccs  expé- 
riences indiquent  donc  que  la  magnésie  »  loul 
comme  la  chaux,  se  combine  avec  une  quan- 
lilé  d'eau  ,  dont  roxigène  est  égal  ea  quan- 
lilé  à  celui  de  la  terre.  La  diflérencc  des  ré- 
sultats dans  ces  expériences  doit  son  origine 
à  ce  que  la  magnésie  perd  son  eau  à  une  plus 
basse  lempcralure  que  la  chaux  ,  et  que  par 
conséquent  une  petite  quantité  de  terre  au 
fond  du  vaisseau  en  est  privée,  avant  quelio- 
térieur  soit  parfaitement  séché.  J'observai 
dans  ces  expériences  que  U  magnésie  humide 
se  réduisit  aisément  jusqu'à  i4»7  grammes; 
maisqu*il  fallut  une  demi-heure  pour  la  por- 
tera i4,4ouà  14,3  grammes. 

Il  parait  par  ces  expériences,  que  les  alcalis 
fixes,  ainsi  que  In  hnryte  et  la  strontiane  doi- 
vent observer  les  mêmes  rapports  avec  Toxi» 
gène  de  l'eau  ,  c'est  à-dire  que  la  portion  de 
Peau  9  que  retiennent  ces  quatre  Substances  , 
après  avoir  été  rougies  au  feu ,  contient  une 
tjuanlilé  d'oxigine  égale  à  celle  de  l'alcalî  ou 
de  la  terre.  Ces  hydrates ,  dans  lesquels  Teau 
joue  le  rôle  d'acide  ,  ont  la  propriété  de  se 
combiner  avec  une  nouvelle  quantité  d'eau  > 
en  forme  d'eau  de  cristallisationj  tout  comme 
les  combinaisons  de  Tcau  avce  les  acides  j 
dnns  lesquelles  l'eau  joue  le  nMc  de  base.  La 
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potasse  caustique,  la  baryte,  elc,  crisialliscc, 
nous  en  fournissent  des  exemples. 

MM.  BerthoJIct  ,  Davy  cl  d'Arcel  ont  fait 
fies  expériences  pour  déterminer  la  qunnttic 
(feau  qui  se  trouve  dans  la  potasse 'causliqne 
fondue.  En  comparant  leurs  résultats  ,  l'on 
trouve  qu'ils  s'approchent  tous  de  1 6, 1 5  d*enu 
dans  luo  parties  de  potasse,  c'est-à-dire  la 
quantité  d'eau  qui  contient  une  égale  quantité 
iroxigèneavec  Talcalî.  Jccroisdonc  que  nous 
pouvons  les  considérer  comme  de  nouvelles 
preuves  pour  ridée  que  je  viens  d  avancer.  Par 
les  expériences  du  savant  Bucliolz  ,  faites  avec 
la  baryte  ,  nous  savons  que  les  cristaux  de 
celle  terre  perdent  à-peu-près  la  moitié  de 
leur  poids  dans  le  feu.  Alors  la  barytb  con- 
tinue à  être  foî»due,  ci  le  feu  iic  peut  point 
la  priver  de  IVau  qui  reste  et  qu!  la  rend 
fusible.  D'après  l'analogie  avec  la  chaux  et 
avec  la  magnésie  ,  celle  eau  doit  Coulenir  la 
nicme  quantiié  d'oxighic  que  la  baryte ,  c'esl- 
ïi-dîre  100  parties  de  baryte  fondue  doivent 
contenir  io,5q  parties  d'eau;  el  si  aoo  parl!«« 
de  bftryte  cristallisée  contiennent  ,  d'après 
M.  Bucholz  ,  epviron  loo  parties  d'eau  de 
crlsialllsaiîon  ,  nous  voyons  que  b  quantité 
de  cette  eau  doit  être  9  ou  lo  fo;s  plus 
grande ,  que  celle  qui  joue  le  rôle  d'acide. 


1-3 

II 


A    5    5    A    t    C   s 


reste  a  uetcrminer  ,  pnr  des  expériences, 
plus  exactes,  lequel  de  ces  deux  ,  9  ou  10  ^ 
âst  le  véritable  mulliplicaleur, 

La  propriété  des  alcali^  (ixtis  ainsi  que 
de  la  baryte  et  de  la  sirontiaue ,  de  retenir 
Feau  dans  la  fusion  au  feu ,  uous  procure  ua 
moyen  de  comparaison  eulre  les  puissances 
chimiques  et  les  forces  mécaniques.  JNous 
savons  qu'elle  force  il  faut  pour  touserver 
l'eau  en  forme  liquide  duns  des  tempéra- 
tures plus  élevées  ^  et  peut-être  ne  serait-il 
pas  possible  d*ohieiiir  un  vaisseau  que  l'eau 
ne  brisât  point  à  la  température  de  Tincan- 
descence.  Cela  est  cependant  ciïectué  pas 
raQinité  des  alcalis  iîxes  et  des  terres  pré- 
citées ,  quoique  la  présence  de  l'eau  ne  soit 
point  nécessaire  à  leur  exisienjre.  INous  voyons 
doue  que  raflinité  de  ces  substances  avec  Teau 
est  une  force  extrêmement  grande  ,  mais 
dont  les  bornes  ne  se  laissent  pas  encore 
déterminer.  La  chaux  et  la  magnésie  per- 
dent leur  eau  à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  de  Teau  bouillante,  mais 
qui  ne  va  cependant  pas  jusqu'au  feu  rouge. 
Il  ne  sera  pas  bieu  dilTicile  de  dcterm'mcr 
la  hauteur  du  baromètre  à'  laquelle  Tébul- 
litiun  de  leau  pure  commencerait  dans  la 
température  îustement  nécessairç  pour  pri- 
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ver  l'une  et  Tauire  de  ces  terres  d«  son  eau, 
11  est  évident  que  dans  cette  expérience  la 
pression  du  mercure  est  une  puissance  mé- 
canique égale  à  ralFinité  cbiraique  de  la  terre 
avec  Icau.  En  comparant  d'autres  affinités 
chimiques  avec  celle-ci  ,  nous  parviendrons 
peut-<^tre  un  jour  à  pouvoir  comparer  une 
affinité  chimique  quelconque  avec  la  mesure 
commune  de  toutes  les  forces  mécaniques  , 
c'est-à-dire  ,  avec  la  pesanteur. 

C)  L'alumine.  Pour  déterminer  la  com- 
pasition  de  cette  terre,  je  préparai  du  sul- 
fate d'alumine  en  précipitant  la  lerre  de 
l'alun  à  l'aide  de  Tanimoniaquc  caustique  » 
et  en  faisant  dissoudre  la  terre  dans  de  l'acide 
sulfurique  ,  jusqu'à  ce  que  l'acide  ne  put  en 
recevoir  davantage.  Je  fis  évaporer  la  .solu- 
tion ,  je  précipitai  le  sulfate  neutre  avec  de 
l'alcool  ,  et  je  lavai  le  précipité  avec  une 
nouvelle  quantité  d'alcool ,  aGn  d'éloigner 
tout  acide  sulfurique  libre  ,  qui  aurait  pu  se 
trouver  auprès  du  sulfate. 

Le  sulfate  neutre  avait  le  goût  à-la-fois 
doux,  acidulé  et  très-aslrin^ent,  précisément 
comme  l'alun  ,  mais  un  peu  plus  fort.  Je 
le  chaud'di  dans  un  creuset  de  platine  sur  la 
flamme  d'une  lampe  à  esprit- de- vin  ,  en  le 
pesnnl  de  tems  en  tems.  Lorsqu'il  ne  perdait 


l4  AirirALts 

plus  rien  en  poids ,  je  le  cousidérni  comme 
privé  de  son  eau  de  crisullisalion.  Le  ^ul- 
faite  d  alumine  se  fond  à  la  chaleur,  se  gonOe 
et  laisse  entln  une  masse  bluacbe  et  écu- 
mease  ,  précisémeni  ressomblaote  à  Taluu 
brûlé.  Dans  cet  état  il  a  peu  de  goût,  puraU 
terreux  et  indissoluble  dans  Teau  ,  mais  eu 
chaufTaut  la  liqueur,  il  se  dissout  enfin  coiu- 
plettcment.  J'exposai  to  grammes  du  sel  des- 
séché à  un  feu  très-vif,  jusqu'à  ce  que  la 
terre  restante  ne  pcidil  plus  rien  lorsque  je 
la  chauffai  de  nouveau.  Ces  lo  grammes 
laissèrent  3,9953  grammes  d'alumine.  Le 
sulfate  d'alumine  est  donc  composé  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  sulfurique.  .  •     70^066  •  ioo,uo. 
Alumiue 39^934  •  4^»72** 

Sî  42,722  parties  d*alumine  conlîenneni 
i9>96  parties  d'oxigcne  ,  celle  lerre  en  doit 
contenir  46,726  pour  100,  J'essayai  de  pro- 
duire riiydrate  de  lalumiae  en  précipitant 
la  terre  d'alun  avec  de  l'ammoniaque  versé 
dessus  en  surabondance;  mais  Thydratc  ainsi 
obtenu  contenait  de  Tacide  sulfurique,  qui 
se  manifestaii  quand  ii  fut  calciné.  L'alumine 
donne  dqnç  un  Milfate  k  excès  de  base  »  que 
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l'ammoniaque  ne  décompose  qu  imparfaUe- 
nient.  Je  privai  Talumine  de  son  acide  suN 
furique  par  le  feu ,  ci  je  la  Gs  ensuite  dis* 
soudre  dans  de  Tacidc  nilrique.  La  solution 
nitrique  précipitée  par  de  l'ammoninquc  en 
surplus,  donna  un  précipité  très-volumineux, 
qui  fut  lavé  ,  séché  au  soleil  »  réduit  en 
pondre  très -fine  et  lavé  de  nouveau  dans 
de  Teau  chaude ,  pour  en  éloigner  les  par- 
ticules salines  que  le  grand  volume  de  la 
niasse  aurait  pu  retenir  malgré  le  lavage  sur 
le  Gltre.  La  terre  séchéc  de  nouveau  au 
soleil  et  poussée  au  feu  dans  une  petite  cor« 
nue ,  dégagea  au  commencement  de  IVau 
pure  ,  et  puis  de  Tacide  niircux.  11  fallait 
cbauffer  la  terre  jusqu'à  incandescence,  pour 
dégager  entièrement  Tacide  qu'elle  avait 
retenu.  Cet  hydrate  contenait  doncunequan-^ 
lîté  d'uQ  sous -nitrate  d'alumine  que  l'am* 
montaque  n'avait  pas  pu  parfaitement  décom- 
poser. Ce  sous -nitrate  d'alumine  est  irès- 
volumineux  et  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  une  décoction  très  concentrée  .d'ami- 
don,  ou  avec  la  gelée  que  produit  la  silice. 
On  peut  l'obtenir  aussi  en  raélani  de  l'hy- 
drate d'alumine  avec  une  petite  quantité 
d'acide  nilrique^  Talumine  s'amollit,  se  gonfle, 
et  donne  un  mélange  amidooneux. 
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Je  Hs  dissoudre  une  autre  pariie  d'alumino 
calcinée  dans  de  lacidc  muriatique,  je  pré- 
cipitai la  solution  avec  de  rnnunoniaque  en 
grande  surabondance ,  et  je  fis  digérer  la 
liqueur  alcaline  avec  la  terre  prccipilce  pen- 
dant six  heures.  Après  avoir  séché  au  sulcîl 
le  précipité  parfaitement  bien  lavé  ,  je  le 
réduisis  en  j>oudre  que.  je  fis  sécher  encore 
quelque  lems  au  soleil  ,  pour  en  éloigner 
lou!**  humidité  mécaniquement  adhérente. 
L'hydrate  ainsi  obtenu  ,  chauffe  dans  une 
petite  cornue  exactement  pesée  ,  donna  dû 
leau  pure,  dont  les  vapeurs  avaient  apporté 
dans  le  récipient  un  peu  de  la  terre ,  en 
forme  d'une  poudre  Irît-fine  ,  ce  qui  aug- 
menta un  petit  peu  la  perte  que  fil  la  terre 
dans  Je  feu.  5  grammes  d*hydrale  d'alumioc 
avaient  laissé  5, 3466  grammes  d'alumînt 
pure  qui,  examinée  par  le  nitrate  d'argent, 
ne  donna  aucune  trace  d'acide  muriatîque. 
D'après  celle  expérience,  100  parties  de  terre 
60  combinent  avec  64  parties  d*eau.  Celles-ci 
conticijncDt  47-^^  parties  d*oxigcne,  et  nous 
en  avons  trouvé  46,726  parties  dans  la  terre. 
Je  ne  v<*iix  point  prétendre  qu'aucune  de  ces 
analyses  précitées  de  l'hydrate  ei  de  la  terre 
aient  été  pousijées  à  un  tel  degré  de  préci- 
sion ,   qu'on  puisse    les   considérer  comme 
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Fraitemcnt  corrrcics  ;  mois  il  est  ('vident 
|u'elles  le  sont  a?sez  ,  pour  prrnïver  rjne 
'alumine  suit  les  mêmes  lois  que  les  autros 
erre»  el  les  alcalis;  c*esi-à-clirc  ,  qu'elle  se 
tombîne  avec  une  quantité  d*eau  dont 
oxîgëae  est  égal  ca  quantité  à  celui  de  la 
erre. 

L'alumine  calcinée  attire  l'Iiumidiié  de  Tair 
ivec  uue  telle  rapidiic  ,  qu'a  pcîne  od  peut 
la  peser  avec  exactitude.  Dans  une  des  expé- 
riences ,  loo  panies  d'alumine  gagnèrent 
lans  un  air  sec  ï5,5  pnriics,  et  puis  exposccs 
ï  UDe  air  nu  maximum  d'humidilc  ,  elles 
Iraient  gagné  jusqu'à  55  parties  ^  mais  elles 
le  réduisirent  de  nouveau  à  ii5,5  panies 
dans  nn  air  plus  sec.  Son  état  dliumidiic 
dépend  donc  de  l'Iiumidiic  de  lair.  Jlais 
par  quelle  aflinitc  lalumiiie  calcinée  attire- 
l-clle  l'eau  ?  Il  esi  évident  que  celle-ci  y  est 
pombiaée  par  une  atHnilé  beaucoup  plus 
faible  que  dans  l'hydrate  de  l'alumine,  parce 
que  la  chaleur  du  snKil  sullit  pour  cloij^net 
de  la  terre  la  plus  grnnde  quimiilé  de  IViiu  ^ 
lorsqu'au  contraire  leau  de  i'hydraie  ne  se 
dégage  qu'à  une  température  un  peu  iufé- 
rîeure  à  celle  qui  l'aurait  fait  rougir. 
^^7).  I^a  silice,  La  silice  qui  se  dépose 
Pff  Tévaporation  du  liijuor  siliciwi ,  sur* 
Tome  tJiXMI.  a 
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saturé  avec  de  l'acide  murîatique ,  contient 
comme  Ion  sait,  une  certaine  quantité  dVao; 
ce  qui  fuit  que  dans  les  rnialyses  des  miné- 
raux ^  il  faut  toujoun  chaufler  la  silice  jus- 
qu'à rougeur,  aTaat  de  la  peser.  J'ai  trouvé 
qu*il  eu  est  de  même  de  la  silice  précipitée 
sans  avoir  été  dissoute  daus  Tacide  murîa- 
lique. 

J'avais  préparé  trois  portions  différentes 
de  silice  pure,  que  je  séchai  ensemble  dans 
la  même  soucoupe  ,  sur  un  bain  de  sable 
assez  chaud.  Toutes  les  trois  »  iséparément 
rongics  dans  un  creuset  deplaiine  pesé^per* 
dirent  ii,a  à  ii,3  pour  ion  d'eau. 

J'avais  d^abord  eu  l'espérance  de  pouvoir 
calculer  la  quantité  d'oxigcue  de  la  silice, 
d'après  la  quantité  d'eau  qu'elle  pouvait  avoir 
absorbé  ;  et  il  me  parut  que  la  terre  en 
Êonienani  Toxigène  à  une  multiplication  par 
quatre  de  celui  de  l'eav  ,  elle  devait  être 
composée  de  4^  parties  d'oxigène ,  el  dt 
55  parties  de  radical.  Mais  ayant  assujetti , 
quelque  tems  après  ,  Toxide  d'élain  aut 
mêmes  expériences ,  je  trouvai  que  la  quau- 
lilé  d*ean  y  variait  d'après  la  température 
daus  laquelle  il  avait  été  séché.  Je  répétai 
alors  mes  expériences  avec  la  silice  ,  et  je 
trouvai  qu'une  portion  de  silice   sécbée  4 
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Taîr^ïi  une  température  dc-1-23*>ceni.  ,  perdit 
sur  un  bain  de  sable  a6,8  pour  loo  d'eau; 
laissée  sur  la  balance  elle  en  reprit  en  moins 
d'uu  quarl-d'hcure  t^  pour  lOO.  lOo  par- 
ues de  la  silice,  séchée  au  bain  de  sable, 
p^dirent  au  feu  encore  i4*3  pour  lOO.  La 
Icrre  avait  la  forme  de  petits  morceaux  à 
deanlran5parenS|jjui  après  avoir  élc  calcinés 
conscrvcroni  encore  leur  transparence  ou 
même  dcgi*e  qu'auparavant.  Il  paraît  doue 
qtie  l'eau  n'est  point  combinée  cbinilque^ 
meut  avec  la  silice ,  parce  que  sou  absence 
n'altère  point  la  pellucidité  des  morceaux 
calcinés;  et  que  la  silice  l'allire  par  la  même 
affinité  que  nous  venons  de  voir  daus  l'alu- 
mine calcinée. 

E)  L'ojcidedefer,  M.Liedbcck  a  prouve» 
il  y  a  quelque  icms  (  Samlingar  i  Bergs- 
%'€Uen  skapen  af  E.  S.  svedenfhckna  orh 
C,  Liedbeck  ^  9*  ^'  ^^09)  que  le  minerai 
de  fer,  qu'on  trcîuve  en  forme  d'ocre,  n'est 
eu  effet  qu'un  hydrate  d'oxide  de  fer,  mé- 
caniquement mêlé  avec  du  sable ,  et  de 
quelques  autres  impuretés.  Mon  digne  ami , 
M.  Hausmann  ,  à  Cassel ,  m'écrivit  il  y  a 
quelques  mois,  quil  avait  tiré  de  ses  expé- 
riences la  môme  couclusion  queM.  Liedbeck, 
«i  qu'il  avait  trouvé  de  ig  à  sj  pour  100 
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dVau  dans  ccà  hydvMeg,  Il  croîl  que  le  pre* 
micr  nombre  esl  le  plus  exact,  cl  que  dnns 
ce  cas  ,  IVau  dans  l'hydrate  contient  7  au- 
tant d'oxigène  que'roxide  de  fer,  c'esl-i- 
dîre  ,  une  quantité  égale  à  roxigcne  plus 
étroiiemcni  lia  avec  le  i\r  dans  Toxidule  de 
fer,  lequel  peut  être  considéré  comme  lîne 
partie  constituante  de  Toxide.  Quoiqu'il  n'y 
ail  rien  d'ubâurde  dans  cette  uianière  de 
voir  Ja  chose,  elle  me  parut  cependant  con- 
traire à  une  quantité  d'autres  résultats  que 
î*avais  déjà  obtenus ,  et  je  ne  connais  aucun 
cas  ,  où  dans  une  combinaison  binaire,  Tune 
des  substances  contienne  une  fois  et  demi 
autant  d'oxigène  que  l'autre  »  les  muhipli- 
caicurs  étant  toujours  des  nombres  entiers. 

Dans  les  minerais  de  fer  ,  analysés  par 
M.  Liedbeck ,  il  avait  trouvé  de  20,3,  21,1, 
jusqu'à  aS  pour  100  d'eau  ou  de  substances 
volatiles,  et  dans  les  deux  premiers  cas,  il 
trouva  après  la  séparation  de  la  silice  et  des 
substances  étrangères  ,  comme  du  sable  ,  de 
l'argile  ,  etc.  ,  60  à  62  pour  100  d'oxîde  de 
fcv.  Ou  voit  que  ces  quantités  d'oxîde  de  fer 
et  d'eau  contiennent  la  même  quantité  d'oxi- 
gène. Je  me  proposai  donc  de  répéter  ces 
expériences  sur  d'auïres  espèces  d'ocrcs  9 
dont  je  choisis  les  morceaux  les  plus  purs. 
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Je  trouvai  qu'elles  pcrdiient  au  fca  i4«4* 
i5,i  jusqu'à  ii,6p;irlies  d*eau,  selon  qu'elles 
avaient  été  sécliccs  iiu  soleil  ou  à  uu  bain 
de  sable  très-cliaud.  Je  trouvai  aussi  que  ces 
inincraîs  étaient  en  effet  des  coinbiaaisous 
triples  d*oxide  de  fer  >  de  silice  et  d'eau  , 
parce  qu'après  être  dissous  dans  de  Tncide 
jnuriaiiqnc ,  ils  laissèrent  tous  de  la  silice 
dans  un  ctat  senii-gélhiineux  ^ce  qui  n'aurait 
pas  pu  avoir  lieu  avec  du  SBble  ,  mccaiii- 
quemeut  nièlc  avec  Toxide  de  fer.  Les  irn- 
purclés  qiti  se  trouvent  mêlées  avec  ces 
minerais ,  nrempédicrcnt  d'obtenir  de  ces 
cipérîences  des  rcsuhats  assez  exacts  ,  pour 
pouvoir  les  employer  dans  un  calcul  sur 
la  composition  de  celte  combinaison  ter- 
naire. 

J'analysai  maintenant  la  croûte  jaune  ,  qui 
se  forme  quelquefois  sur  le  sulfure  de  fer 
naturel ,  ei  qui  souvent  ne  contient  point 
d'acide  sulfurique.  Une  de  ces  croûtes  perdit, 
dans  le  feu  17,5  ,  et  l'autre  la  pour  100,  et 
dans  toutes  les  deux  ,  l'oxide  de  fer  couteuait' 
de  la  silice. 

J'essayai  ensuite  de  préparer  de  l'hydrate 
d'oxide  de  fer ,  en  précipitant  des  sels  à  base 
d  oxidc  de  fer  avec  de  l'ammoniaque  en  aur- 
aboudance;  mais  je  trouvai  bientôt  que  facide 
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minquc  aussi  bi«n  irjue  I  acide  xnurtatsqae 
pn/duisirenl  des  sels  à  excès  de  bnse  ,  qui 
n'avoîetit  point  clé  conipleilemenl  décom- 
posés par  1  amnioniaquc.  Je  fis  donc  digérer 
iivpi:  dft  l'ammojiîuque  de  loxlde  de  fer 
prôcipii/!  d'une  solmioa  dans  de  1  acîde  ni- 
trique; je  lavai  très-bieu  Toxidc  ainsi  ob- 
tenu ,  je  le  scellai  au  soleil  ,  et  je  le  calcinai 
dans  une  peiiie  cornue  de  verre.  Il  perdit 
32,1 5  pour  loo  d'une  eau  qui  était  forte- 
ment imprcgucc  d'ammoniaque  :  je  u*avais 
donc  point  encore  obtenu  vu  li^'drate  pur 
doxide  de  fer. 

Je  versai  sur  du  fer ,  conlenant  du  sîlî- 
içium  ,  de  Teau  par  LquclUt  je  voulus  oxider 
ces  métaux,  sans  l'inicrvention  d*un  acîde, 
afin  d'obtenir  le  charbon  sans  perle,  et  pour 
pouvoir  déterminer  la  coq^posilioji  de  la 
silice.  Après  Icspace  de  deux  ans  et  demi ,  U 
s'était  forme  une  quaniiié  doxide  de  fer 
jaune,  qui  se  laissa  aisément  séparer  moyen- 
nant Teau  de  rautic  masse,  laquelle  iut  si 
fortement  atuchée  au  verre  ,  que  I^oxigèue 
iï*avait  pu  pénétrer  dans  riniérieur  ,  et 
que  par  conséquent  Texpérieuce  n'avait  pu 
donner  aucun  rés^uliai.  J*espérai  de  trou- 
ver dïiiis  ledit  oxidc  jaune  un  hydrate  pur; 
-jje  le  séparai  de  la  masse  non  oxidce,  et  je 
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fîâ  sécher  dans  Yin  bain  de  sabto ,  m&M  qui 
par  hasard  fut  plus  chaud ,  que  je  ne  l'avais 
desirë  ,  ce  qui  lui  fil  perdre  peut-être  un 
peu  de  Âon  eau  chimiquement  combiuce  , 
parce  qu'une  partie  de  l'eau  se  sépare  aisé- 
ment de  Thydraie  d'o^ide  de  fer  dans  une 
tempëi'aturepeu  élevée. Calciné  dans  un  creu- 
set de  platine  ,  il  perdît  encore  lu  pour  loo 
d'eau,  et  dissout  dans  de  l'acide  murîatique, 
lOO  parties  de  la  masse  calcinée  laissèrent 
9,09  parties  de  silice  rougie  au  feu.  Comme 
je  u'avais  qu'une  très  -  petile  quaiililé  de 
cette  masse  ,  je  n'en  pus  déterminer  la 
connposiiioiL  avec  une  exactitude  plus  parti- 
culière. Oa  voit  cependant  que  cet  oxide 
janoe  ne  fut  point  un  hydrate  pur,  et  qu'il 
pré&enla  une  combinaison  ternaire  artificielle 
exactement  ressemblante  à  ^l'ocre.  Il  y  a 
grande  apparence,  que  nous  ne  parviendrons 
pas  à  des  connaissances  exactes  de  cette  es- 
pèce de  minerais  de  fer,  sans  les  préparer 
artificiellement;  de  fer  allie  avec  du  sili- 
cium ,  parcQ  que  celles  que  la  nature  nous 
présente  ,  sont  ordinairement  mêlées  ave<r 
une  quantité  de  substances  étrangères,  qui 
rendent  l'analyse  diOlcilc  et  inexacte. 

Pour  me  procurer  enfin  un  hydrate  pur  , 
\t  versai^e  Teau  pure  sur  de  la  limaille  de 
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I',  je  ciiangai  i  eau  ne  jour  en  )Our  ,  en 
raniûssiiut  datis  un  viiisseau  séparé  l'oxide 
tlf  fer  qui  seiuil  forme.  KuHn  .  je  fis  sécher 
au  spUil  lout  Toxide  de  fer  que  j'avais  oh- 
lenu  ,  et  je  le  cbuuDai  ensuite  au  rouge  daus 
une  pelile  cornue  de  vevvc  prcalablemeni 
p^^ée.  [/liydnite  laissa  un  uxide  d'un  beau 
fVouj*c  qui  pfia  85, ii*5  pour  loo.  Les  85,i85 
parties  doxide  de  fer.  coniienn^ni  aS>54 
pariîes  d'oxi^cne,  <^i  les  i  4i^tâ  purtîcs  d*eau 
en  contiennent  i3  parties,  ou  à-peu-prcs  la 
moitié  autant  que  i'uxidt^-  L*oxide  lut  Hitiré 
un  peu  par  luimant ,  ce  qui  peut  avoir  été 
produis  pnr  le  charbon  du  fer,  nit!camqu&- 
ment  uiàlc  avec  l'hydrate,  à  cAu.se  de,i)Qoi, 
la  perle  dans  le  feu  n'"'  p^  (^ire  seulement 
de  l'eau.  Je  me  procurai  une  autie  quantité 
d'Iij'draie  d'ovidc  dq.  fer,  par  Taction  de 
Teau  pure  sur  quelques  cordes  de  clavecia 
(n°.  II  ).  Cet  hydrate  possédait  une  couleur 
oranqe  très-br!!e.  Après  cire  séché  au  soleil 
pendant  trois  jours  ^  je  le  chauilai  au  rouge 
dans  un  creuse^  de  platine;  ij  perdil-i^»^ 
parties  dVa»  «  q>û  contiennent  13,84  parties 
d  oxi*;cne  ;  les  85,5  parties  d'oxide  de  i'eren 
couticnucnt  presque  précisénàcnl  le  double, 
ou  25,84  parties;  car  i'j,8i  X  3  =rzi  aS^Ga. 
|1  paraU  dope  que  loxidc  4tï  A;r  ^&^inbâ4i^ 
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•VÊC  la^qnaniitc  tl'cau,  qui  coniienl  la  moîlîé 
autant  d'oxigèue  que  roxîde  loî-m^mc.  Nous 
verrons  par  la  stiiie ,  cjne  cei  oxide  en  for- 
mant avec  l'acide  sulfurique  un  sel  à  excès 
de  base ,  se  combine  avec  une  quaulitfi  d'eau 
qu:  contient  une  quantité  égale  d'oxigt^no 
•vec  celle  de  la  base.  L'oxidc  de  fer  peut 
donc  avoir  !a  propriété  de  se  conibiuer  avec 
J*eau  dans  plusieurs  proporiions. 

f  )  IJojcida  (ïêtain.  Pour  délcrmîner  la 
compobiiion  de  cet  oxide  ,  je  fis  dissoudre 
lo  grammes  d'éialn  en  feuilles  irès-pnr,  par 
deTacide  nitrîcjue,  dans  une  fiole  exucienient 
pesée.  Je  fis  évaporer  le  mébiugc  dans  la 
fiole,  et  je  le  fis  rougir  ou  feu.  La  fiolo 
avait  gagné  12,73  parties  d*un  oxide  jaune 
pÀic.  Dans  une  autre  expérience  ,  l'oxide 
produit  pesait  12,71  grammes.  D'après  la 
première  de  ces  expériences ,  l'oxidc  d'étain 
est  composé  de  la  manière  suivante. 


Etain  • 
Oxigène. 


79,16  •    100, Q. 

31,84  •    37,3. 


{ „ 

^a'étain   produit   par    Tacide  nitrique  ,    a   la 
propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol. 
iàchfii  eq  vuiii  de  lui  uter  celle  propriété, 
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le  lavant  avec  de  I' 


bouilli 


lante ,  qut 

ne  put  rien  en  dissoudre.  En  versant  \xu% 
quaniiié  d'ammoniaque  dans  Teâu ,  avec  le- 
quel je  le  digérai ,  Talcali  disparut  presqae 
dans  l'instant,  et  fut  enlicrenient  ^sorbo 
par  Toxide  détain.  Celui-ci  étant  chaulTé  aa 
rouge ,  il  rendit  l'ammoniaque  avec  une 
petite  quanlilé  d*eau.  Dans  les  expériences 
par  lesquelles  je  lâchai  d'ôier  l'acide  nitrique» 
que  j'avais  supposé  comme  étant  la  cause- 
de  la  réaction  de  Toxide  d  eiain  ,  il  se  pia- 
ailesta  qu'il  possédait  ces  propriétés  par  lui^ 
même  ,  tant  qu'on  ne  l'avait  pas  chautFé  aa 
rouge  ,  et  qu'il  mériterait  presqu'aussi  bieQ. 
d'cire  considéré  comme  un  acide  que  l'actif 
vvoiùamique 

Pour  déterminer  U  quautiié  d'eau  que 
l'oxide  d'ctain  peut  fixer ,  je  le  séchai  sar  vu 
bain  de  sable  très-chaud ,  et  je  le  chautikî 
ensuite  dans  un  creuset  de  platine.  U  perdit 
par  là  6^G  ponr  loo.  Apres  quelques  heures  j. 
lorsque  le  bain  de  sable  avait  diminué  con- 
sidérablement de  chaleur,,  je  pris  une  autre 
portion  resiée  ,  et  je  la  fis,  rougir  au  feu  ; 
elle  perdit  {j^GG  pour  lOo.  Apres  quelques 
heures  de  plus,  le  baiu  de  sable  étant  en* 
core   moins   chaud  ,    Toxide  d  etain   resté  » 


perdit  y  après  avoir  été  voogk  ,  iO|ô  po<» 


I  100.  Enfin  une  amrc  quantité  restée  jus- 
qu'au jour  suivant ,  lorsque  le  baiu  de  sable 
avait  été  rcfrr.idi  pendant  toute  la  nuit  , 
perdit  i3,5  pour  loo  au  feu.  Lue  autre 
quantité  cjiposée  à  l'air  pendant  quelques 
l^ours ,  fit  au  feu  la  même  perte.  Les  ia»5 
parties  d'eau  contiennent  ù-peu-prcs  la  moitié 
autant  d'oxigcne  que  les  87.5  parties  d*07cide 
deiainavcc  lesquelles  elles  avaient  été  com^ 
binées  ;  je  ne  crois  cependant  pas  qu'on 
en  puisse  tirer  aucun  résultat ,  parce  qu'oa 
iie  peut  pas  dcierminer  si  cette*  eau  n'a 
pas  été  hygroscopique  y  ou  si  elle  a  été  cliw 
miqucnieni  combinée  avec  Toxide.  L'aHlniié 
entre  ces  deux  corps  est  si  petite  »  qu'elle  se 
trouve  dans  une  lutte  continuelle  avec  Tex- 
pansion  de  Tcau ,  par  laquelle  elle  e&i  vaincue 
dans  des  températures  moins  élevées. 

Des  expériences  futures  avec  les  oxides  de 
^volfram ,  de  tamalo ,  de  titane  ,  etc.  nons 
procureront  peutélre  des  idées  plus  géué« 
raies  et  plus  concises  sur  la  mauicre  dont 
Feau  se  cornbiue  avec  les  oxides  qui  ne 
possèdent  que  des  aOiuîtés  trcs-falblcs  ,  et 
qui  occupent  le  milieu  entre  les  acides  et 
les  bases  salines. 

L'alumine  calcinée  ayant  la  propriété  d'at- 
lirer  Teau  par  tine  aOiniié  qui  a  para  dif- 
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fércnte  de  celle  qui  forme  Phydralc  ,  î! 
parait  que,  ni  la  silice  ,  ni  Toxiiit*  d't'titin  n« 
mériieroul  dVtre  classés  parmi  Irs  bydratc5: 
lenr  affinité  avec  l'eau  se  rapproche  tiopde 
celle  que -nous  appelions  liy^roscopiqoe  , 
par  laquelle  chaque  sub«;fance  en  poudre  , 
(par  exemple  un  inrial  pulvérisé)  ou  poreuse, 
(  par  exemple  le  papier) ,  s'approprie  de  Tair 
une  cfrtajne  quantité  d  eao  ,  qu'on  peut  en 
séparer  fucilemrnt  de  nouveau  par  une  douce 
cbaleur.  Y  n-i-ij  donc  une  diflërence  rvelle 
entre  ladiiulé  qui  se  caractérise  par  des  pro- 
portions déterminées  ,  et  celle  par  laquelle 
l'alumtn.e  calcinée  ,  la  silice  et  Toxidc  d'ctain 
«'approprient  uue  quantité  d'eau  de  i'atmûs- 
plicre?  Cette  dernière  csi-clfe  un  de«^ré  infé- 
rieur de  la  première  ,  ou  bien  nVsi  -  clic 
qu'une  modilicaiion  de  Taitractiou  des  sur- 
faces ?  Je  n'ose  rien  décider  là  dessus. 

INous  trouvons  une  difTércncc  analogue  à 
celle-ci  entre  r^flinilé  par  laquelle  un  sel 
se  dissout  dans  Teau  à  des  quantités  difVé- 
rentes  pour  chaque  degré  de  température, 
et  celle  par  laquelle  un  sel  se  combine  avec 
.'Fcan  en  forme  solide  ;  c'est-à-dire  »  en  (orme 
d'eau  de  cristnllisalion.  Il  paraît  que  celles-ci 
n'observent  aucun  rapport  entre  elles  ,  parce 
qu'un  sel  qui  tie   contient  point  d'eau  dq 
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Islallisniioa  ,  pctil  éïrc  ircs-soluble  dan» 
J'eaii  (  p^r  exemple  le  «aîpcire ,  le  muriate 
àv.  pohissc  ),  Uiiidisqu^uu  autre  qui  contiruC 
beaucoup  (IVaii  en  forme  solide^  peut  être 
paiLiiituiieui  indissoluble  (  par  exemple  le 
sulfate,  le  niiraie  cl  le  munale  avec  excès 
d*oxidc  de  cuivre). 


1 

1^ 


Combinaisons  de  l'eau  a\^ec  des  seli 
neutres. 


^ 


Parmi  les  sels  neutres  à  base  de  potasse , 
j'ai  examine  le  sulfate  ,  le  nitrate  ,  le  mu- 
riatc  et  le  tarlrate  ,  dont  aucuu  ue  contient 
de  Teau  de  cristallisation.  Il  en  est  de  même 
des  murîatcs  de  £oude  et  de  plomb  ,  du 
nitrate  de  baryte  et  de  plomb  ;  car  si  on  les 
éduit  eu  poudre  ,  cl  si  ou  sèche  la  poudre 
u  soleil  ,  elle  ne  donne  plus  d'eau  ,  quand 
ou  la  chauQ'e  dans  un  appareil  convenable. 

Quant  au  tarii'ate  de  potasse,  qui  ue  peut 
point  être  expose  à  une  température  élevée 
sans  que  l'acide  lartarique  se  décompose  et 
forme  de  Teau  ,  je  me  suis  convaincu  de  la 
manière  suivante  qu'il  ne  conlieul  point 
d*eau  de  cristallisation.  Le  sel  cristallise  ré^ 
doit  eu  poudre ,  et  exposé  à  la  plus  grande 
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chaleur  qu'il  pouvait  supporter  sans  se 
composer  ,  ne  perdit  rien  de  son  poids» 
100  parties  de  ce  tartrale  de  potasse  sec, 
dissoutes  dans  de  Teau  ei  précipitées  par 
du  nitrc^te  de  plomb  neutre  ,  produisirent 
î55,7  parties  de  tartrale  de  plomb.  D'après 
l'analyse  précitée  du  larirate  de  plomb  ,  celui 
de  potasse  doit  être  composé  de  la  manière 
suivante,  présupposant  toutefois  qu'il- M 
contient  point  d'eau  de  cristallisaiiou  :  '  * 

Acide  tartariquc  .    .    58, 6p  .  ioo,o. 
Potasse 4w^'  •    7<''*i4* 

Ces  70,4  patiics  de  potasse  contiennent 
tî,95  parties  d'oxigène  ,  ce  qui  correspond 
avec  la  quantité  d'oxig^ne  dans  Toxide  de 
plomb  ,  dont  ladite  quantité  d'acide  tarta- 
rique  est  saturée.  La  petite  difféi^ence  qri'îl 
y  a  entre  elles  peut  être  causée  par  la  dif- 
ilcullé  de  ramasser  le  tartrale  de  plomb 
£aus  perte.  On  voit  doucclaircment  que  le 
tartrale  de  potasse  ne  peut  potut  couieuir 
de  Tcau  de  cristullisaron. 

Le  tarirute  acidulé  de  potasse  coutient 
une  petite  quantité  d'e«iu  ,  œtiis  qui  u'eu 
pcBt  ^irti  chassée  saus  décomposiiion  du 
scK  Le  sel  neutre  dont  je  viens  de  douuer 
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analyse  ,  avaii  été  préparé  en  saiuranl  Ta- 
cidc  lariariquc   avec  du    carbonate   de  po- 
tasse pur.   En  redissolvanl  de.  nouveaa  une 
cerlaine  quantité  de  ce  sel  neutre  cristallisé , 
et  en  le  précipitant  par  de  Tacide  tartarique  , 
}*gblins  le  sel  acidulé  très-pur.  Je  le  réduisis 
«n   poudre  ,   et  je   fis   sécher   celle-ci    très- 
bien.  Je  fis  incinérer  dans    un    creuset  de 
pl|^Qe  100  parties  de  ce  sel  acidulé,  et  je 
fi^Bîssoudre  la  masse  noire  au  moyen  de 
Tande   niuriaiique  ,    délnyé  dans  une  fiole 
(  afin  d'empêcher  toute  perte  par  Tefterves- 
cence  ).  La  solution  filtrée /évaporée^  et  lé 
sel  rougi  dons  un  creuset  de  platine  pesé  , 
produisit  5,91  grammes  de  muriate  de  po- 
tasse,égaux  à  a/^S  grammes  de  potasse  pure. 
Par  une  autre  expérience  ,  je  me  persuadai 
de  ce  que  M.  Wollaston  avait  déjà  prouvé 
de  Toxalaie  acidulé  de  potasse,  savoir:  que 
xoo  parties  <lu  sel  brûlé  sudlsent  pour  neu- 
traliser 100  parties  du  sel  acidulé  non  ex- 
posé au  feu  y  et  que  par  conséquent  la  potasse 
fist  combinée  avec  deux  fois  autant  d'ucide 
dans  le  sel  acidulé,  que  dans  le  sel  neutre. 
D*après   celte  observation  ^  les  ^4*^  parties 
de  potasse  ooi  été  combinées   dans  le  sel 
•cidulc  avec  70,45  parties  d*acide  tartarique» 
^Cc  sel   est  donc  composé   de   la  manière 


s» 

suîvaute  : 
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Acide  lartarique. 


Pousse. 
Eau.  • 


70*45. 

34*80. 

4,75. 


Les  24,8  parties  de  potasse  contiennent 
4,206  parties  d'oxigène  ,  et  les  4*73  parties 
deau  en  coniiennent  4fi9^  parties.  Ce  ^l 
contient  donc  une  quantité  d'eau  âtfùi 
Foxigcnc  est  égal  en-  quantité  à  celui  de  la 
base.  Il  mu  paru  douteux  si  celle  oau  devait 
être  considérée  comme  eau  de  cristallisa' 
tîou  ,  ou  plutôt  comme  une  seconde  base  ^ 
dans  un  stl  triple  ,  parce  qu'elle  uc  se  laisse 
pas  dégager  sans  Taidc  d'une  autre  baso 
qui  la  remplace. 

La  plupart  des  sels  à  base  de  souda 
contiennent  une  grande  quantité  dVau  dô 
cristallisation  ^  qu'ils  perdent  dans  un  ait* 
«ec.  Cette  dernière  circonstance  fait  qu'il  est 
irès-diflicilc  de  dcterniincr  avec  précision  la 
quantité  qu'ils  en  contienucnt  ;  il  m'est  fort 
bouvent  arrive  ({u'uue  lellf^  combinaison  a 
commencé  à  cllleurir  sur  les  bords,  avant 
qu'elle  eût  été  parfaitement  scchc  dans  tft 
milieu. 
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Surate  de  soude.  Je  fis  broyer  une  quan-* 
Itlé  de  ce  sel  cristallisé  en  grains  avec  ude«i 
solution  saturée  de  ce.  même  sel  ;  la  masse 
immîde  fut  ensuite  séchée  entre  du  papier 
brouillard  que  j'avais  soin  de  changer    sou-* 
tent;  et  enfin,  je  mis  le  sel  enveloppe  d'une 
grande  quantité  de  ce  papier,  entre  les  pla- 
ques d'une  prosBe   très  -  forte ,  oii   il  resta 
vingt-quatre  heures.  3o  grammes  du  sulfate 
i.t  iûiide  ainsi  séché,  chauffés  dans  un  creuset 
de  platine  pesé  ,  perdirent  i6,6  grammes  de 
lear  poids  ,  ou  précisément  56  pour  loo. 
D'après    l'analyse  de  ce   sel  que  j'ai   déjà 
communiquée,  les  cristaux  sont  composés  de 
la  manière  suivante  : 

Acide  sulfurique ^4^7^* 

Soude 19)34* 

Eau 56^00. 

Or,  les  19,34  parties  de  soude  contiennent 
4*953  parties  d'oxigène,pGndant  que  56  parties 
d'eau  en  contiennent  49i43  parties.  Il  n'y  a 
donc  point  de  doute  que  l'eau  de  cristalli-*  ^ 
sa(joD  dans  ce  sel  ne  contienne  i  o  fois  au<* 
tant  d'oxigène  que  la  base  saline. 

La  suite  au  prochain  numéro. 
Tome  LXXXIL  5 
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MEMOIRE 

Sur  les  li?niles  de  combustibilité  deA 
rnélanges  gazeux  iriflammables y  ^| 
une  densité  décroissjnte,  et  sur  les] 
couleurs    de    T étincelle    électrique 
dans  diffërens  milieux  ; 

Par  m.  de  Ghotthuss  , 
Traduil  par  M^  Vo&tL  (i}. 


Oati&  le  oeuvlciue  volume  4u  Juiirnalcle 
Chimie  de  Gelilen  ,  j'ai  fait  voir  conibieu 
riuflucncc  de  la  pression  de  Tair  éiaît  grande 
sur  ]a  combustion  des  corps ,  ei  principale- 
ment sur  les  mélanges  gazeux.  J'ai  prouve 
qu'à  une  liauieur  de  55ooo  pieds  environ, 
toute  combustion  devait  cesser  dans  l'atmos- 


(0   yojr,  le  Joum.  de  chimie  do  Schvveigger,  t.  ÏH, 
p.  aig. 
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lëre.  On  peut  conclure  de  me^  expériences 
[écrites  alors  ,  que  In  combustibilité  d^ua 
gaz  se  comporte  comme  le  degré  de  la  dila- 
hfliioa  auquel  ii  cesse  d'être  inflammable. 
|Ea  posant  ce  principe  comme  mesure  de 
icombustion  des  mélanges  gasicux  inflam^ 
mables  ,  nous  renconirons  des  anomalies  qui 
bout  intéresbautcs,  mais  dilliciltis  â  expliquer. 

s   H. 

Il  est  généralement  reconnu  que  la  plu- 
part des  corps  combusiibles  s'enflamment 
rnieax  à  la  pression  ordinaire  de  Taimos- 
'|>facre  f-  dans  du  gaz  oxi-niuriaiiqûe  ,  que 
dans  du  gaz  oxigcne.  Le  gaz  oxi-muriatîque 
produit  une  inflammaliou  subite  par  le  sini^ 
pie  contact  avec  le  phosphore  ,  avec  differens 
rnéiaux  et  certaius  gaz  ,  inflammation  qui 
n'a  pas  lieu  par  le  gaz  oxîgène ,  que  lors- 
qu'il atteint  un  maximum  de  compression; 
qui  peut  devenir,  comme  je  Taî  démontré , 
tin  résultat  de  Taction  réunie  de  l'expan- 
sion et  de  la  résistance.  Un  mélange  de  gat 
oxi-murialique  et  de  gaz  liydrogène  s'en- 
ilamme  por  une  légère  chaleur  appliquée 
extérieurement  ,  même  par  les  rayons  50« 
Jaireây  et  d'après  cela  il  était  à  prcsuo)^ 


\ 
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qu'un   gaz  si  facilement  inflammabTe  ,   èsT 
geaii  une  dilaiaiioii   bien  plus  considérable 
pour  perdre    la    prupriéié  de   s*enflammer, 
que' le  gaz  lonnanl,  composé  de  deux  nii 
£urcs    dç    gaz  hydrogène  et  d'une    de  gai 
oxîgènc.    Cola  serait  une    conséquence  qui] 
e&K  cependant  contredite  par  le  iail  âuivaai. 


J*ai  rempli  un  lube  (dont  riniérîeur  éiaîl 
muni  à  son  exlrcraité  supérieure,  d'un  CV' 
lindre  mctullique) ,  jusqu'à  -  de  capacité,  de 
parties  égales  de  gaz  oxi-niuriatique  et  de 
gaz  hydrogène.  Le  tube  fut  renversé  dans  un 
gobelet,  et  rempli  ù^  d'eau  privée  d'air.  La 
plus  petite  étincelle  électrique  eullamma  U 
gaz  avec  une  telle  violence ,  que  plusieurs  fois 
le  tube  fut  réduit  eu  poussière.  J'ai  répété 
Texpérience  dans  un  tube  plus  fort,  et  aprcs 
avoir  placé  TapparcLl  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ,  ^ai  soutiré  lair  jus* 
qu'à  ce  que  le  gaz  occupùt  presqu'enlièrcnient 
le  tube ,  UD  espace  six  fois  plus  considérable. 

En  y  faisant  passer  alors  1  étincelle  élec* 
trique  j  je  la  yis  travei-ser,  mais  il  ne  m'a  p»s 
été  possible  d'enflammer  le  gaz  ainsi  dilaté. 
Apvès  avoir  rétabli  la  pression  ordinaire  de  ^ 
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Faimosphèrc ,  on  remarqua  une  légère  di- 
minution du  volume  du  gaz  ,  ce  qui  indique 
la  formation  leute  de  l'eau,  Il  y  resta  cepen- 
dant encore  assez  de  gaz  oxi-muriaiique  non 
décomposé  y  pour  être  enflammé  par  le  fluide 
électrique.  Je  n'ai  pas  pu  déterminer  exacte- 
ment par  ce  mojen  le  degré  àc.  dilatation  au- 
quel vn  mélange  de  ces  deux  gaz  perd  la  fa- 
culté de  s'enflammer,  en  raison  du  récipient 
qui  ne.  fermait  pas  bermétiqueraent.  J'ai 
cependant  parfaitement  atteint  le  but  de  cette 
expérience,  savoir:  prouver  que  ce  mélange 
gazeux  si  inflammable  ,  perd  sa  faculté  da 
brûler  à  un  degré  bien  moindre  de  dilatation, 
qu'un  mélauge  de  gaz  oxt'^ène  et  de  gaa 
LydrOgène  (air  tonnant) ,  qui  ne  cesse  deiro 
inflammable ,  qu'si  une  dilatation  qui  sur- 
passe seize  fois  son  volume  prîmilf. 

La  cause  de  cette  anomalie  ne  pourrait- 
elle  pas  résider  en  ce  que  dans  le  gaz  oxU> 
muriatique ,  l'oxigèno  est  en  un  état  plus 
concret,  et  renferme  en  conséquence  moins 
de  calorique  que  n'en  contient  le  gaz  oxl- 
gène;  de  sorte  que,  si  à  une  certaine  dila- 
tation, quelques-unes  des  parties  de  Toxigène 
du  gaz  oxi-murintique  se  portent  sur  une 
partie  d'hydrogène  ,  il  se  développe  trop  peu 
de  cbaleur  pour  opérer  Li  coniinuaiion  do 
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l'union  de  deux  principes  dans  le  reste  i\x 
gaz? 

§    IV. 

Voilà  donc  une  nouvelle  preure  qne  la 
pression  variée  de  Tatmosphcre,  cliange  sin-^ 
gulièremenl  le  jeu  de  J'aflinilé  chimique.  Ld 
capacité  inflammable  du  gnz  hydrogène  et 
de  tous  les  corps  combustibles,  serait  sans 
doute  ignorée  à  une  pression  de  l'air  conve- 
nablement dimiuuée  ,  et  il  faut  supposer  que 
beaucoup  de  corps  nous  paraîtraient  Irês- 
iuflammables  nu  contraire  à  une  pression  de 
deuxjusqu'àdixfoisplus  forte. Les  gaz  niireux, 
muriatique  et  hydrogène  sulfuré  ,  seraient 
peut-être  ,  sous  ces  circonstances  ,  aussi  in- 
flammable: que  le  gaz  hydrogène  phosphore. 

Des  expériences  de  ce  genre ,  faites  par 
un  observateur  habile,  potirrnioni  donner 
des  résultats  iniércssans  pour  la  science. 


Au  lieu  de  raréfier  les  mélanges  gazeux, 
par  le  moyen  de  la  machine  pneumatique» 
j'ai  employé  la  chaleur. 

Eocpéricnces .  Le  tube  fut  rempli  de  mer- 
cure, et  renversé  dans  uu  gobelet  contrnaul 
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le  même  métal.  J'y  fis  passer  un  pouce  d'air 
tounant ,  compose  de  deux  parties  d'air  et 
d*unc  de  gaz  hydrogène  pur.  A  l'aide  d'une 
lampe  mobile  à  Tesprit-de-vin ,  je  chaufloi 
la  partie  supérieure  du  tube,  jusqu'à  ce  que 
le  gaz  occupûl  un  volume  quatre  fois  plus 
grand.  Comme  les  gaz  employés  n'étaient 
pas  desséches  d'avance  «  ils  devaient  coa- 
tenir  beaucoup  d*eau,  qui  favorise  la  dilata- 
lion  ;  car  sans  la  présence  de  Teau  ,  une  si 
grande  dilatation  n'aurait  peut-être  pas  été 
possible  à  cette  température.  J'y  Ils  passer 
alors  des  étincelles  électriques  du  conduc- 
lear  de  la  mnclitue ,  et  à  Taide  des  bouteilles 
de  Lcyde,  d'une  moyenne  grandeur,  sans 
pouvoir  jamais  opérer  riiiQaramation  du  gaz 
dilaté.  Aussitôt  que  le  mélange  gazeux  com- 
mença a  se  refroidir,  et  que  Tespace  qu'il 
occupait  nVxcédait  plus  que  trois  fois  son 
volume  primitif,  il  s'enflammait  par  une 
faible  éiincelle,  et  on  remarqua  facilement 
que  riuÛanimatiou  était  en  rapport  avec  la 
densité  du  gaz. 

En  continuant  de  faire  agir  le  fluidô  éiec- 
irique  sur  le  gaz  dilaté  ,  k  un  point  qui  rendit 
riuflammation  impossible  ,  j'avais  encore 
occasion  dé  remarquer  obi;  coinpusilio/i  ta* 
iie.de  l'eau.:       .    -  ,       ,  ^ 
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Pour 


savoir  coramenl  se  comporte  Tâîr 
tonnant  ainsi  dilate  :'t  l'approche  d'une  boogic 
allumée,  j'en  ai  rempli  an  lube  à  ^,  qae 
j'ai  chauffé  de  manière  à  faire  descendre  loui 
le  mercure  ,  et  qu  une  pariie  de  gaz  com- 
mençât même  à  s'échapper  du  lube.  Dans  ce 
moment ,  j  approchai  du  gaz  ono  bougie 
allumée ,  mais  il  ne  s'enflamma  pas  ;  je  laissai 
le  tube  dans  le  mercure ,  ei  après  le  refroi- 
dissement, je  bouchai  Toniice  inférieur  avec 
le  doigi;  je  renversai  le  lube ,  et  alors  le  gaz 
s'enflamma  avec  explosion ,  par  Fapprocfae 
d'une  bougie  allumée. 

Celte  expérience  semble  prouver  que  le 
calorique  ne  peut  être  considéré  comme  une 
cause  indirecte  de  la  combustion.  Par  son 
action  cxpansive  ,  il  opposerait  sans  douie  à 
l'union  de  l'hydrogène  avec  loxigène  ^  oa 
obstacle  insurmontable,  si  la  résistance  do 
l'atmosphcrc  n'exerçait  pas  une  réaciion  qui 
devieut  sous  certaines  circonstances  ,  uh 
maximim^  de  compression. 

§    VII. 

Tous  ces  farts,  réunis  à  ceux  do  mon  pre- 
mier  mémoire  ,    peuvent  donner   lieu   a« 
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•rcmc  suivant,  i^e  gaz  nyarogtne 
tairnos/'/icre ,  //  une  dilatation  quatre  ou 
cinq  fois  plus  grarule  que  celle  de  la  pres' 
sion  et  de  la  température  ordinaires  de  Vaicy 
n'est  pas  susceptible  d'être  enjlammé  par 
l'étincelle  électrique  ^  ni  par  une  bougie 
allumée  y  n'importe  que  cette  dilatation  soit 
due  à  une  pression  diminuée  de  l'atmoS' 
phère ,  ou  bien  à  une  température  plus 
élevée.  —  Je  prends  ici  rcxiréme  limite  de 
la  dilatalioii^  comme  elle  s'est  présentée  dans 
mes  expériences,  ovec  le  gnz  hyâro^ene  cl 
l'air  almospliériquc.  II  ne  reste  cependant  au- 
cun doute  que  si  les  deux  guz  mêlés  dans  une 
proporiiûïi  moius  favorable  par  la  combus- 
tion (comme,  par  exemple,  deux  ou  Iroîs 
parties  d'Iijdrogène  contre  une  d'aîr  )  avec 
l'air,  il  ne  faudrait  pas  une  si  gronde  raré- 
faction pour  lui  enlever  la  faculté  de  s'en- 
flammer. D'après  cela,  il  est  irès-possîblc 
qu'au  fond  des  mines  de  sel  à  Cracovie ,  à 
Amsterdam  ,  nu  dans  une  autre  ville  basse, 
un  mélange  gazeux  pourrait  être  enflammé , 
tandis  qu*il  ne  serait  plus  inflammable  dons 
-une  ville  ircs-éicvéc,  comme  à  Quito,  dans 
l'Amérique  méridionale.  Tout  dépendrait  dr, 
la  proportion  dans  laquelle  le  gaz  hydro- 
;<iuc  est  nu'lc  à  l'air  atmosphérique. 
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Plusieurs  phénomènes  s'expliquent  san» 
d!/îîcnlté  d'après  cette  théorie  :  je  me  con- 
tenterai d'en  citer  quelques  exemples. 

Un  grand  nombre  de  corps  combustibles 
s'enflamment  et  passent  à  Télal  d'oxidc  dans 
le  gaz  oxi-murialique.  A  plus  forte  raison  il 
était  à  présumer  que  le  gaz  oxi-muriatique 
devait  ôirc  décomposé  par  le  cbarbon  à  uue 
haute  température.  Néanmoins,  MM  The- 
nard  et  Gay-Lussac  ont  tout  rccemraeni  dé- 
couvert qu'on  pouvait  faire  passer  le  gaz 
oxi-murialique  à  travers  du  charbon  rouge, 
sans  que  ce  gaz  éprouvât  une  décompo- 
sition. 

Quelque  intéressante  et  instructive  que  soil 
celte  expérience  en  elle-même,  quant  à 
Texplication  ,  je  ne  partage  cependant  pas 
lopiniou  de  ces  chimistes  à  cet  égard.  D'après 
leur  raisonnement ,  le  gaz  oxi-muriaiiquc  se 
décompose  seulement  quand  il  rencontre  des 
corps  qui  contiennent  de  Thydrogcne  ou 
de  Teau  toute  furmée.  Moi-même  ,  je  sais 
persuadé  que  la  présence  de  Teau  est 
une  condition  indispensable  h  toute  action 
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cbimîqnc  (i)  (a).  Il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a 
de  l'eau  dans  le  gaz  oxi-muriattque  au&si 
iiea  que  dans  tout  auire  gaz;  et  pur  les  ex- 
périences de  Prieslley,  Kiiwaii,  lienhollet, 
Cruischank,  etc.  ,  iJ  est  mis  hors  de  doute 
que  le  cbarbou  rougi  le  plus  longiems  pos- 
sible,  reienapl  encore  une  quantité  d'hydro- 
gène ,  la  dccomposition  devait  avoir  lieu  à 
plus  forte  raison  :  {explication  des  phéno- 
mènes esi  donc  iusufljsante. 

§  IX. 

Qu'il  me  soii  permis  de  soumettre  l'objet 
4  un  exnmen  plus  étendu.  Je  crois  trouver 


(i)  Foy,  mon  Mf^moîre  dans  l«s  Annales  de  chimie, 
m.  LXIII ,  les  Œuvres  de  Schôele  ,  édition  par 
crmL&tâedt,  pag.  338}  et  MaJ.  Fulhamé,  Essai  on 
ustion  ,  I^ndres  T7C^(.* 

(  iVo/tf  de  M.  GroUituss.  ) 

)  M.  RuIiTand  ^  racadctnie  de  Munick  ,  que  nous 

•cdons    niomentaiiénient    à    Paris  ,    a    publié    un 

éraoire    intércsA^nl  dans    le   Journal    de    chimie  de 

Schwctggcr  sur  la  présence  nécessaire   et  sur  la  fîxa- 

ioo  de  l'eau  pendant  Tacte   de  la   combustion.  Il  a 

il  voir  qu'un  grand  nombre  de  corps  coriihiisiibles 

ae  peuvent  pas  brûler  dans  un  air  bien  deiérchi* ,   et 

^e  Peau  joue  un  grand  rôle  dans  ruiiion  de  Tonigène 

Ycc  «ux.  {.\ofe  (fe  M.  f'ageK) 


44  A   If    N    A    T.   E   s 

la  vériiable  causfi  de  la  non  déconîposîtîoa 
dans  la  gfrandc  dilaliUicm  qn'/'prouvn  le  gaz 
oxi -muriaiique  par  la  chaleur  du  charbon 
rouge.  Dans  ce  cas,  il  sn  comporte  comme 
dans  ma  première  expérience  avec  le  j^az  hy- 
drogène. A  un  certain  dcjjré  d'expansion,  il 
na  plus  la  faculté  d éprouver  uye  décompo- 
sition. Je  ne  douic  pas  non  plus,  et  cela 
csl  même  une  conséquence  de  ce  cjui  pré- 
cède, que  le  gnz  oxigène  pcul  traverser  libre- 
ment le  charbon  rouge  ,  pourvu  que  le 
degré  de  dilatation  soit  atieinlj  derjré  qui 
pourrait  être  considéré  comme  la  limite  de 
ia  combustion  dans  ce  gaz,  que  la  dilatation 
soit  produite  par  une  haute  température  ou 
par  toute  autre  circoastauce. 


SX 


Un  autre  phénomène  très-connu  ,  maïs 
guère  expliqué ,  nous  oflVe  le  gaz  hydrogène 
qui ,  malgré  sa  facile  combustibilité ,  ne  s'en- 
flamme pas  par  un  corps  incandescent,  mais 
bien  par  Tapproche  de  la  flamme.  Les  obser- 
Taiions  suivantes,  comparées  à  notre  théo- 
rie ,  pourraient  peut-être  répanJre  quelque 
lumière  sur  ce  sujet.  Lorsque  Ton  prend  un 
charbon  bien  ronge  avec  une  épingle  ,    et 
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en  lui  approchaia  le  doîgi  près  d'un  pouce, 
dau:i  une  diieciion  quelcouque  ,  à  telle  dis- 
tance on  peut  à  peine  le  tenir  pendant  ~  mi^ 
nutc  sans  se  brûler  :  on  peui^  an  contraire , 
approcher  le  doigt  d'une  lumière  flambante 
â  ^  de  pouce  ,  sans  apercevoir  une  chaleur 
^sensible. 

f  II  parait  que  la  flamme  îsole  le  calorique 
qui  se  développe  de  la  mèche  incande^rceote» 
ou  qu'il  est  entraîné  dans  la  direction  de  la 
flamme  par  en  haut.  Je  soupçonne  que  le 
corps  rouge,  avant  de  toucher  le  gaz  hydro- 
gène,  le  dilate  lentement  dans .  la  sphère 
de  son  activité  ,  jusqu'à  le  rendre  im- 
propre à  s'enflammer,  tandis  que  la  flamme 
n'y  agit  que  lorsqu'elle  touche  le  gaz. 
Alors  ce  gaz  se  dilate  subitement  et  avec 
violence  dans  la  partie  touchée ,  par  là  es( 
produite  dans  les  parcelles  voisines,  en  raison 
de  la  résistance  de  Taîr,  la  compression  qui 
détermine  la  combustion.  Cette  oxplicaliou 
est  encore  confirmée  par  le  iail  suivant.  Ja 
uc  suis  pas  parvenu  à  enflammer  le  gaz  by- 

Irogène  contenu  dans  uu  tube  étroit  que 
j'approchai  verticalement  petit  à  pciit  de 
rcxtrémité  supérieure  d'une  bougie  ;  dans 
ce  cas,  le  gaz  était  dilaté  de  la  même  tna- 

ûère  que  par  uu  corps  incandescent. 
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s  XI. 

Puisque  dans  louies  ces  «cpériences,  la  dila- 
tation doit  être  attribuée  en  partie  à  la  vapeur 
d'eauquî  est  îascparable  du  gaz,  j'ai  voulu  sa- 
voir  si  d'autres  liquides  plus  eipansihics ,  tels 
que  Tnlcool  cl  l'éiher,  chaugeaieiii  le  dégrc 
de  dilatation,  qui  peut  ô\.ve.  considéré  comme 
la  limite  de  la  combu'ition  du  gaz  hydre- 
•cène.  Les  expériences  que  jai  faites  sur  ce 
Sujet ,  m'ont  conduit  à  d'autres  résultats. 

Le  tube,  muai  d'un  cyliudre  mêiallique 
décrit  plus  liaut^  fui  rempli  de  mercure  et 
d'une  ^'outlc  d'alcool.  Alors  j'ai  f^il  passer 
jusqu'à  moitié  du  cylindre  métallique  un 
mélaugc  de  deux  parues  d'air  et  d'une  de 
gax  hydrogène.  La  goutte  d'alcool  se  trouva 
donc  entre  le  gaz  et  le  mercure.  Je  fîs  chauf- 
fer le  tube  jusqu'à  ce  que  l'aicool  couimenç;At 
à  se  réduire  en  vapeur. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  cbcrclia  à  enflammer 
le  gaz,  dilaté  quatre  fois  plus  que  sou  volume 
primitif^  par  l'étincelle  électrique  d'un  pouce 
de  longueur.  J'obtins  le  même  œsnitat  avec 
la  vapeur  d'éihcri  par  conséquent  la  limite 
d'inQamuiabilité  dépend  uniquen)ent  du  dé* 
gré  de  dilatation.   Lorsque  le  tube  fut  entic- 
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rement  refroidî,  le  gaz  occupait  un  plus 
grand  volume  qu'auparavaut  ;  il  n*était  plus 
possible  de  Tenflanimer  par  les  étiacelles 
électriques  les  plus  ibrtes  ,  quoiqu'il  brûlât 
encore  avec  une  flamme  bleue  ci  faible,  par 
le  contact  d'une  bougie  allumée.  J*ai  codcIq 
de  là  que  la  vapeur  alcoolique  était  décom- 
posée; que  ses  élémeus  s'étaieut  combinés 
avec  l'air  tonnant ,  pour  former  un  gaz  hy« 
drogcnc  oxi-carburé  ,  qui  est  très- variable 
dans  les  proportions  de  ses  composés.  Je 
fus  encore  fortifié  dans  celte  opiuiou  par  l'ex- 
pansion subite  que  j^avais  remarquée  dans  le 
gaz  chargé  d'alcool,  au  raojreu  de  chaque 
étincelle  électrique. 

S  XII 


Pour  mieux  connaître  la  nature  du  gaz, 
je  remplis  le  tube  avec  du  mercure  ,  dans 
lequel  je  fis  passer  une  goutte  d*aJcool.  Jje 
cbauH'ai  l'alcool  jusqu'à  ce  que  le  mercure  fut 
descendu  à  un  pouce  de  distance  au-dessous 
du  cylindre mélallique  qui  servait  ù  conduire 
le  fluide  électrique.  J'approch&î  ce  petit  ap- 
pareil du  conducteur  de  la  machine  électri- 
que,  j'y  fis  passer  quelques  centaines  d'étia- 
cellcs  I  et  je  cbcrctiai  à  entreieair  uuifoi'mé- 


ifl  Arivalcs 

ment  la  dilatation  de  la  vapeur  d*alcooI/eil 

la  cbaufTant  de  tetns  ea  tcms.  La  lumière 

électrique  coulraciu    ici   une   belle  coalear 

verte,  et  forma  ua  torrent  d'un  vert  céiadon , 

qui  donna  un  beau  spectacle  dans  Tobsca^ 

rite. 

Pendant  que  le  tube  se  refroidissait  suc- 
cfnciement,  la  vapeur  alcoolique  se  condensa 
en  une  couche  mince,  liquide^  qui  ,  parrèlé- 
vation  du  mercure,  s'approcha  du  cylindre 
métallique.  Au  moment  oii  la  couche  de 
Talcool  louchait  au  cylindre,  il  s'opérait  la 
décomposition  de  Talcooi  à  rétat  liquide.  La 
surface  du  mercure  se  couvrit  alors  de  bulles 
à  peine  visibles  ,  qui  s'enflammcrent  de  tems 
en  tems  par  les  étincelles  électriques  ,  et  qui 
formèrent  au  milieu  du  liquide  de  petits 
éclairs  éblouissans ,  semblables  à  la  ilammo 
du  phosphore,  il  paraît  que  lalcool  liquide 
est  lentement  décomposé  en  gaz  oxigèuc  6t 
en  gaz  inflammable.  L'alcool  en  vapeur  se 
décompose  encore  plus  rapidement*  mais  le 
produit  est  un  gaz  uniforme  composé  d*oxi* 
gène  ,  d'hydrugèue  et  de  carbone.  Par  un 
quart  -  d'heure  d'action  électrique,  j'obtins 
un  demi-pouce  de  ce  gaz  ^  qui  est  du  gax 
bydioi^ène  carboné,  comme  je  m'en  suis 
assuré  par  expérience. 


Je  n'aî  pas  pu  décomposer  les  vapeurs 
d'eau  en  si  peu  de  tcms^  par  le  moyeu  do 
réiincello.  éleuiriquc.  Il  se  peut  que  Teau  se 
décompose  plus  didicilement  >  ou  bieu  que 
ses  élémeils  se  réunissent  leuleaienl,  après  la 
tëparaiion  poyr  récomposer  l'eau. 

La  belle  conteur  de  vCrl  céladon  que  prend 
rètincelle  électrique  dans  les  vape^is  d'alcool 
et  d*éther,  ni'â  engagé  d'cxamkier  encore 
quelques  autres  corps  gazeujc.  Selon  Prîestley, 
l'étincelle  électrique  est  d*un  rouge  pourpré 
dans  le  gaz  hydrogène  ;  mais  comme  elle 
prend  celte  nuance  dans  tout  autre  gaz  dilaté» 
comme  par  exemple  dans  Tair  raréfié  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumatique,  on  pour- 
rail  f  dans  le  premier  cas ,  attribuer  la  couleur 
i  la  légèreté  du  gaz  hydrogcue.  Il  faut  cepen- 
dant que  la  nature  des  fluides  élastiques  ait  cn->> 
core  une  influence  sur  la  couleur  de  Tciincelle 
électrique  ;  car,  dans  le  gaz  ammoniac  et 
dans  le  gaz  hydrogène  phosphore ,  rètincelle 
paraît  rouge,  quoique  ces  fluides  nient  une 
densité  bien  plus  forte  que  le  gaz  hydrogène. 
Il  est  possJble  que  la  puissance  conductrice 
électrique ,  qui  est  particulière  à  chacjue  gat. 

Tome  LXXlll  '  4 
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joue  un  râlé;  et  PHésiIcy  ne  suppose 
elfe  pas  sans  raison ,  la  couleur  rouge  comme 
un  indice  que  rrlec(ricîlë  se  mcUe  en  mou* 
vcrncnt  avec  difllculté. 

Dans  la  vapeîur*  dt*  TeàU  bouillxinte,  rdlîil'* 
celle  électrique  eât  d'un  jauUt^orangé,  et 
dans  le  gaz  acide  carbooique  desséche,  aîusi 
que  dans  le  gaz  oxigène,  je  lai  toujours  vue 
d'un  beau-bleu  violet. 

Pour  dessécher  ces  gaz ,  aulaut  que  pos- 
sible ,  je  les^  ai  laissés  séjourner  avec  de  la 
chaux  pure  ua  peu  cbauQ'éc  ,  qui  absorba 
]*eau  de  Tacide  carbonique,  jusqu'à  ce  qu'elle 
en  fi^t  saturée. 

P^OttS   voyons  doue  ici  la   lumière   élec- 
trique avec  les  couleurs  du  spectre  solaire  , 
tantôt  rouge  y  orangé,  vert,  tantôt  bleu  et 
violet;  phénomène  qui  paraît  s'accorder  avec 
les    observations    de  Rilter.    Ce   physicien 
porta  le  pôle  positif  de  la  pile  de  Voha  dans 
Tûsil,  tandis  qu'il  mit  les  doigts  en  conimo* 
nicntion  avec  le  pôle  négatif ,  il  remarqua 
alors  que  tous  les  objets  lui  parai»saient  pins 
clairs  et  d'une  couleur  bleuâtre;* si»  au  cou* 
traire,  il  mit  le  pôie  négatif  dans  Toeil,  les 
objets  devenaient  plus  foucés  et  d'une  couleur 
rougcûire.  {Voyez  Annales  de  Gilbert,  t.  7, 
p.  ii47*  )  Lorsqu'on  expose  les  carbonates 


I 


h  i    c  rf  i  M  I  K.  5r 

cî.^sbOâ  â^Ut  Vchii  rtii  Jiién  de  J'eaii  pure ,  nu 
courant  de  la  pilé  voîiaï^uc ,  îj  s'opcre  une 
déc^Otnposilion  ;  l'atiJe  càthonîque  où  le  gai 
oxigèue  pur  se  scpyrenl  par  le  pôle  posilif ,  et 
c'Cii  précÎMenfiéhl  dans  ce^  deux  gaz  que  l*éiîu- 
Cèlt^éleèfriqne  prend  une  coùIeu^  bleue,  une 
cotilébr  rouge  dan5  les  gaz  hydrogène ,  hy- 
drogfcfte  phosphore  i  allirrîbhîac ,  hydrogéné 
Sulfuré,  et  pcut-£iré  dauâ  lous  les  gas;  qui  se 
dégagent  dariâ'Iâ  bâtténe'  vûttaïquft  au  pâlé 
iiégntif  (i). 

Dans  tb  air  rifmcsphcnqiiécpl^  j'avais  èom-f 
ptithé  pTit  oric  éii}àhTtt  de  hle^c(rfe  dcdctisf 
|ncd*  de  hani^àr,  je  fis  p^sét  Fè  fluide  éîrt- 
Iriqtié;  l'éiincdlé  éfàrt  fïlus  vHc  mais  siïflS 
eonkor.  Elle  Csi  la  plus  faihlti  dah5  le  gnf 
hydtôge^É  et  ÔAh^  Vû\r  athrtofiph^Sfiqué  dilaté. 
Dé  cB»  obSerVftUcrus,  je  crois  pouvoir  Conclure 
fji»^   fùnefisité  dû  là  lumière  éti^clnqua  éiè 


(ij  Dé<^^U|Xi«i  étpénéricc-s  qni  ne  sont  pas  tncùté 
uiR.  miHtipliéM,  je  crois  poavofr  conclure  que  là 
couUur  de  rctincellc  électrique  clt  comme  la  furcedv 
refraclioc^du  milieu  dans  Iet|uel  U  luimcre  <e  forme  } 
^u'à  dn  Titarimum  la  couleur  se  rapproche  du  rouge ^ 
ci  â  nb    tninimum  du  violet. 

{  tfôm  ifé  iJ,  Schwetgger.  ) 
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toujours  en  rapport  direct  avec  la  densité  du 
gaz  ,  et  en  raison  inverse  avec  la  puissance 
conductrice  du  gaz  pour  l'électricité  dans 
lequel  elle  se /orme. 

On  pfiut  déjà  juger  à  priori ^  que  la  lu- 
xulcre  doit  paraître  plus  vive  quand  elle  a 
une  plus  grande  résistance  k  surmonter  ; 
cest  pour  cède  raison  qu'elle  est  plus  écla- 
tanie  dans  le  gaz  acide  carbonique  et  dans 
le  gaz  oxigcne  desséches ,  qui  ont  une  pesan- 
teur spécifique  plus  considérable  que  le  gai 
hydrogène  et  Tair  atmosphérique. 

Si  nous  comparons  ces  observations  sur  la 
couleur  de  Téiincellc  électrique  dans  difTcrcns 
milieux  ,  avec  les  remarques  de  Rittcr  ,  avec 
les  expériences  de  Rochon,  Herschel ,  Le&Iie, 
sur  la  puissance  génératrice  de  la  chaleur,  et 
avec  les  résultats  iniéressans  de  Schèele ,  sur 
la  réduction  des  rayons  simples  du  spectre 
solaire  prismatique;  sî  nous  considérons  eu- 
suite  le  rapport  qui  a  lieu  entre  ces  phéno- 
mènes et  ceux  de  la  batterie  galvanique  ,  il 
est  tcms  enfin  de  reconnaître  réleciricité 
polaire  ou  galvanique  ,  comme  agent  prin* 
cîpal  daus  tous  les  phénomènes  chimiques. 
Des  recherches  analj'iiques  de  ce  genre  pour- 
raient répandre  beaucoup  de  lumières  &Mr 
Tensemble  de»  scieaces  pb/sîques. 
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SUITE 


Du  Mémoire  sur  le  Bois  de  Campêche 
et  sur  la  nature  de  son  principe 
I        colorant  j 

Préi«Dté  à  Plnftitut  le  S  noYembre  1810  ^ 
Par  m.  Cheyreul. 


SECONDE    PAHTIE 

ÊCAMEN  DES  PROPRIÉTÉS  DE  L'HÉMATINE* 


§  I". 

"Propriétés  physiques." 

57.  L'hématîne  qui  a  cristallisé  lentement 
est  d'un  blanc  rosé  qui  a  quelque  chose  da 
reflet  de  l'argent  légèrcmcni  coloré  par  les 
Tapeurs  sulfureuses  ,  ou  de  For  rausif  pâle. 
Lorsqu'on  la  broie  avec  luie  baguette  do 
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verre  sur  aoe  glace ,  çlle  parait  d*un  jaunt 
§fi^g^i^ê  ftai*  râlVaçtuia  £i  daa  blauç  hfH^ 
luDt  par  reflexiou.  Si  ou  laisse  tomber  une 
goutte  d*alcool  snf  cpttc  ppusslère  ,  la  cou- 
leur est  rouge  de  carmin  par  réfractioo  ,  e( 
j^uue  cl*or  par  réQ^xipa  (juand  raJqQoI  ^t 
cvnpor<5. 

Exposée  au  soleil  et  regardée  à  la  loupe, 
Vhcmaiine  parait  formée  dceailles  ,  et  de 
petits  globales  exlréruem^u^  bril|ai3$. 

L'hcmatine  a  très-peu  de  saveur,  cepen- 
dant ou  lui  et)  trouve  une  légèrement  asirîa- 
génie,  anière  et  ûcre  ,  quand  on  la  garde 
quelque  tcnis  dans  la  bouche. 


S    II. 

[i4ctio?z  de  la  chaleur» 


58.  5  décigrammes  d'iicmatine  ont  été 
dî:iûllés  dans  une  petite  cornue  de  verre. 
A  la  première  impression  de  la  chaleur,  il 
s*esi  dégagé  un  pt\x  d*fu/midé(é ,  laquelle  a 
pris  une  leime  rougeâirç,  p^rc0  qi)'il  çcait 
resté  ui^  peu  d^;  pous*ièrc  dhématiue  smv  les 
parois  de  la  cornue^  à  t^u  Jpgré  de  chaleur 
plus  éleyc  ,  il  est  passe  un  uçùk  qui  ma 
É3'^5'l^l^°  ^^  ^  nvôwç  ^*^^V'e  que  ci;JwU^ 
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bois  i  cet  acide  a  changé  en  jaune  la  couleur 
rougeâire  du  premier  produit  :  enfin  à  une 
température  plus  élevée  »  il  s'est  dégagé  de 
l'animoniaque. 

59-  Le  charbon  re&ié  dans  la  cornue  était 
demi-fondu f  brillant  comme  celui  du  sucre» 
dans  les  parties  qui  avaient  eu  le  contact  du 
verre,  Ce  charbon  pesait  2  décigramrocs 
7  centigrammes  ;  il  ne  donna  qu*un  atôrae 
de  cendre  formée  de  chaux  et  d'oxide  de  fer 
principalement.  J^estime  que  celte  cendre 
n'allait  pas  au  centième  de  la  substance. 

60.  La  pcliie  quantité  de  substance  sou- 
mise à  Taciioa  de  la  chaleur  ,  ne  m'a  pas 
permis  de  reconnaître  tous  les  produits  de 
Topération  ;  cependant  elle  a  été  sufll&antn 
pour  me  faire  conclure  que  Yhématine  e^t 
formée  de  carbone ,  à'oxigène  ^  i'/ijdrogine 
tl  é'a^ote  s  qu'elle  contient  beaucoup  de 
carbooe,  puisqu'elle  donn&0|54  de  charbon^ 
et  qu'en  cela  elle  se  rapproche  de  rindigo. 

§!IL 
Action  de  Veau. 


4i.  Pour  connaître  la  solubilité  de  Thé- 
matine  dans  l'eau,  [eu  mis  5  cGntigranuue& 
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dans  une  fiole  avec  76  grainnies  d*eao;  ik 
que  le  liquide  commença  à  bouillir,  toat  faf 
dissoui,  à  rcxception  de  quelques  crî&Uux; 
celte  disboluiion  était  d'un  rouge- orangé 
quand  on  la  voyait  en  masse,  et  d'un  j^uce- 
orangé  quand  on  la  voyait  en  couche  mince; 
elle  paraissait  rouge  quand  on  mettait  le  vaM 
qui  In  contenait  sur  un  papier  blanc  t  et 
qu'on  la  regardait  prrpcndiculairemcot.Cetta 
dissolution  évaporée  peut  être  trè»-concen 
tréa  sans  donner  de  cristaux,  niais  parla 
refroidissement  elle  se  (jge  et  sei^bln  crti- 
talliscr  confusément  (i). 

62.  L'eau  de  Seine  distillée  présenta  pk*. 
sieurs  faits  îniéréssaus  que  je  dois  exposer 
avec  quelque  détail.  Cette  eau  ne  précipiult 
point  le  nitrate  d'argent  ni  le  nitrate  dft 
baryte ,  mais  elle  rougissait  assez  forieniczit 
)c  tournesol  et  un  peu  le  sirop  de  vio]ctt<e> 


(0  Je  n'ai  jiimais  obtenu  de  cnsUus  4«  c«<t« 
V'on  semblables  k  ceux  quo  j'ai  retires  de  rexlntl 
c^uipéclie  par  les  proci-di!*»  que  j'ai  décrits  pitu  havU 
Cela  est  dû  à  ce  que  dans  cet  extrait   rbéaubae  '■ 
trouve  dans  un  tel  illat  de  solubilité  i]u«  >«s  nMfUcu) 
ont  le  loms  de  se  rôuuir  eu  crittiuK  ,  tu  lieu  <j«e 
Teau  ses  mo'cculcs  le  déposent  trop  rapideia«At 
'^'ivaporation. 
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elle  {annissait  la  dissolution  de  Thémalind 
à  la  manière  d'un  acide  faible  ;  pour  aper- 
cevoir ces  changemens,  il  fallait  verser  quel- 
ques gouiics  de  ces  rëaclîfs  dans  un  verre 
•  d*eau  distillée  :  (es  expériences  annonçaient 
positivement  la  présence  d'un  acide  volatil 
dans  Tenu,  et  la  teinte  \\x\  peu  rQUf;eàire  que 
prenait  l'hcmaiine  au  bout  de  vin^l-qunire 
heures ,  prouvait  en  même  lems  que  Tacide 
était  en  partie  combiné  à  un  alcali  Pour 
reconnaître  la  nature  de  ces  corps,  je  dis- 
tillai celte  eau  dans  une  cornue  de  verre 
parfaiicment  propre  ,  à  laquelle  était  adapté 
un  récipient  à  long  col.  Lorsque  Tcau  de  la 
toruue  fut  réduite  au  quart  de  son  volume 
priniiiif ,  prrécai  Topéraiion.  Le  produit  de 
celte  distillation  ne  rougissait  plus  le  tour- 
uesol  ;  il  changeait  la  couleur  du  sirop  de 
violette  eu  verdutre  ;  mais  pour  apprécier  ce 
^kcbangemeni ,  il  fallait  faire  une  expénence 
^^comparative  avec  de  Tcau  distillée  ordinaire; 
I  il  faisait  passer  sur-le-cbarap  la  couleur  de 
rhcraatine  au  pourpre  ;  je  me  convainquis 
<}u'il  devait  ces  propriétés  à  de  l'alcali  vola- 
til ,  car  Taj^ant  saturé  d'acide  sulfurique  , 
I  l'obtins  en  Tcvaporant  a  siccité  uue  trace  de 
\  lulfate  d'ammoniaque.  Il  'était  naturel  de 
^i)cnser  que  lacide  indiqué  par  les  rL-aclifs 

L  ^ 
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(levait  se  trQuyer  dans  le  resîdu  de  la  di&« 
tillpiion,  mais  je  fus  bien  éiooné  de  trouver 
|ç  JiqMJde  lt>Cciucoup  plus  alcalin  que  cçliii 
qui  avilit  passe  daps  le  récipient;  je  le  saïuniî 
par  lacidc  sulfurique  ,  et  je  le  fis  évaporer 
à  siçciié  ;  jâ  repris  ensuite  le  résidu  par 
Teau  ;  il  y  eut  séparaitoa  dune  poudre 
blanche  qui  avait  toutes  les  propriétés  de  ia 
$iliçe,  et  dj^soluUon  d*uu  sulfate  k  base  d'al- 
cali fixe.  Cetiç  silice  et  cet  alcali  prQvenaieni 
m^iûfesicniçnt  des  vaisseaux  de  verrç  daus 
lc3queis  on  civai^  ^dit  la  distillation  ,  et  jd 
m'eii  assurai  en  faisant  évaporer  de  Te^u 
saiifrée  d'acide  dans  u^ie  çapsulo  de  pUtin^  > 
je  n^obtins  pas  de  silice. 

65.  Sclicelc  (i)  cl  I^voisier  (2)  ont  dé- 
iqoptré  les  premiers  que  la  tenQ  obtenue  <Je 
l'eau  pure  pur  Dorichius  ,  Ooyle  et  IVIargraÇ*» 
ciait*duç4i  la  dissolution  des  vaisseaux  datas 
lesquels  Cette  eau  avait  çté  évaporé^  04  di}- 
tillcc.  Depuis  la  publication  de  Ifur  travail 
jusqu'à  ce, jour,  les  chimistes  M'ont  pojpt 
donné  à  ce  fait  toute  TaiteptiQu  qu'il  mérit^^ 
saps  duut.0  parce  qu'ils  ont  cru  que  le  verre 


(i)  Prcf;icç  dvi  Tr^ilc  lîe  Tair  c^  liu  feu. 
(a)  Mcmoirc»  de  l'Açjn|wi<î  des  Çcicijcpç  ,  Mfiit 
1770- 


ne  6e  décomposait  que  ilir(icilemeBt  t  mais 
rexpérience  que  je  viens  de  citer  fait  voir 
que  ceiiq  ^ûcumposition  n'c^st  <ii  longue  ni 
diflîcile»  el  le  fait  qui  suit  prouvera  de  plus 
qu'elle  nest  point,  à  négliger  danâ  la  pra- 
tique ordinaire  des  analyses.  Pour  connaître 
la  assure  de»  ba&es  qui  s^  trouvent  daua 
l'extrait  de  campcche ,  j'avais  préparé  celuïr 
ci  dans  des  cornues  de  verre,  afin  d'éviter 
)a  présence  des  corps  qui  voltigent  dans 
ralmosphcrc  ;  je  retirai  de  la  cendre  de  cet 
extrait  une  quantité  assez  considérable  de 
silice  j  de  ce  résultat  je  cnnclual  que  cette 
terre  n*avaii  pu  se  dissoudre  dans  l'eau  que 
par  l'intermède  do  la  matière  colorante  à 
^quelle  elle  était  combinée.  Mais  la  dccom- 
position  du  verre  par  Teau^'ayani  depuis 
donné  des  doutes  sur  cette  conclusion  ,  je 
ûs  concentrer  rinfu^ion  de  campéchc  dans 
une  capsule  de  platine ,  et  je  n'obtins  que 
des  traces  de  silice  extrêmement  petites  , 
lesquelles  provenaient  probablenieut  du  ma- 
tras  dans  lequel  j'avais  fait  riufusion. 

64.  J'ai  tout  lieu  de  peilser  que  l'acide 
contenu  dans  l'eau  de  Seine  distillée  était  de 
ïaçùle  carbonique ,  car  ce  liquide  précipîi- 
UÛ  lacélaïc  de  plomb  avec  excès  de  base , 
et  ne  coulcnait  pas  d*acidcs  sulfurique»  ni* 
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irîquc,  mtiriatîque  et  acciique.  Il  est  rrat* 
semblable  d'après  cela  ,  que  quand  on  dis- 
tille de  1  eau  de  Seine  (  dans  les  mêmes  cîi^ 
coDâlances  que  celles  où  j'ai  opéré),  il  passa 
fi  la  dissolution  un  carbonate  acide  d'am* 
rnoniuque ,  lequel  se  décompose  eu  sous* 
carbonate,  lorsqu'on  soumet  cette  eau  à  on* 
uouvelle  distillation. 

S  IV. 

diction  des  acides  sur  l'hématine^ 

65.  Une  goutte  d'acide  sulfurique  dit 
passer  au  jaune  la  couleur  rougc-oraugée  de 
Tcau  suluréc  d*héaiatîue  ;  un  grand  excès 
d'acide  la  Wm  passer  au  rouge.  Les  phéno- 
nicnos  soûl  à-pcu-près  les  uiémes ,  quand 
on  opère  avec  riufusioa  de  campéche  j  il  se 
forme  alors  des  flocons  rouges  qui  ne  soni 
jamais  très-aboudaus,  si  l'iurusiou  nesi  très* 
concentrée.  Ce  précipité  est  une  combinaisou 
d'acide  ,  d'hcmatine  et  de  la  matière  inso- 
luble à  laquelle  celte  deruicrc  est  combinée. 

66.  L'acide  murîaiique  se  comporte  à  la 
manière  de  Tacide  sulfurique  :  scellement  la 
couleur  au  bout  de  quelque  tcms  tire  un  peu 
plus  sur  le  jaune. 


I 
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67.  L'acide  nitrique  à  32**  agil  comme  les 
préccdens ,  mais  la  couleur  rouge  qu'il  avait 
développée  d^ubord  Huit  par  passer  au  jaune. 
Dans  ce  cas  Is  principe  colorant  se  décom- 
pose, car  en  saturant  lacide  pur  la  baryte  , 
il  ne  se  forme  qu'une  teinte  jaune  -rougeàtre 
âu  lieu  de  la  couleur  bleue  qui  se  formerait» 
«'il  ny  avait  pas  eu  de  décomposition. 

68.  Les  acides  pliosphorique  et  phos- 
phoreux font  passer  Thémaiine  au  rouge- 
jaunûlrc. 

69.  L'acide  boraciquc  pur,  préparc  par 
la  voie  humide,  rougit  riicniatiue;  une  petite 
quantité  de  cet  acide  ne  parait  pas  la  jaunir 
comme  le  font  les  acides  sulfurique,  nitrique 
et  muriatiquc.  Cacide  boracique  ,  parfaite- 
ment pur  et  sublime  qui  ne  changeait-  pa9 
le  sirop  de  violette ,  a  égaiemeot  rougi  The* 
raatine  ;  mais  ce  qui  m'a  beaucoup  surpris, 
c'est  qu'une  goutte  d  acide  sulfuriquç  versée 
dans  l'bématine  rougi  par  Tacide  boraciquc 
l*a  fait  passer  au  jaune  :  la  couleur  rouge  a 
reparu  par  un  excès  d'acide  sulfurique  ei 
boracique.  Ce  phénomène  peut  être  expliqué 
de  deux  manières  :  ou  l'acide  sulfurique  forme 
afec  l'acide  boracique  une  combinai^oa 
neutre  qui  n'a  plus  d'action  sur  le  principe 
colôiaui ,    de    sorte  que   l'acide  boraciaue 
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flgiraîl  à  la  niDhih'e  d'utî  dicûli  .  du  bîcrt 
Tncide  sulfuriqiie  exerçant  une  aclion  plu5 
énergique  Sur  Ib  tdulôur  que  ilfe  le  fait  IV 
cide  bornciquc  ,  annullc  l'ftciion  de  cfcluî-ci* 
Quoi  qu'il  soit  difiicile  de  tonrtvoîf  cofti-^ 
ment  l'action  d'une  peiiic  quantité  d  ocidé 
sulfurique  puisse  surmonter  raciiou  d'utitt 
quantité  beaucoup  plua  grande  d'acide  bora» 
cique ,  cependant  lu  seconde  etplicâtioû  e&t 
plus  admissible  quo  la  première. 

^o.  Celle  expérience  et  rexplicatirJti  qufl 
j'en  donné  conduisent  à  rccounaUre  deux 
combinnisons  de  l'bématine  avec  les  atides 
sulfurique,  niuriatiqtie  et  ultriqné:  t'uûe  ad 
minimum  d'acîde  qui  est  jaune  ,  et  Tautre  ail 
Viaximum  qui  est  rouge  (t)  ;  elles  démoil- 
IrfcDt  en  rn^mc  tems  que  Id  cotilcur  rouget 
Ot^ngéc  de  la  dissolution  d*béhiatin«  daUi 
reati  de  Seine  distillée,  n'esi  pâs  eutifefô- 
inent  due  à  Tanimoniaque  contenue  danS 
telle  eau,  car  S*il  en  éxmi  ainsi,  ùrie  ft>!à 
que   IMcide  boratique    aurait   salure    teli* 


(i)  Je  ne  prctends  pas  coniparpf  ces  conibioaisoiu  v 

L  éélle»  des  Seli  qui  sont  susceptibles  d*un  minimum  à 

éi  d'un  marttnufn  d'acide;  ie  me  sers  de  ces  rtiott 

'  I 

p6ur  élpritiïcr  ce  réstiKal,  qa'un  peu  d'acide  produit  i 
ttM  couleur  jtunt,  tl  on  excèk  uoe  couleur  rouge. 
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kbniaque  ,  l'acide  sulfurique  ne  pourrait 
lus  faire  reveuir  au  jaune  l'iicmaliue  rou*^l 
ttl acide  boracique,  il  dctrait  au  contraire 
^courir  a  donner  plus  d'intensité  à  la  cou- 
\Ut  Touge. 

71.  Une  dissolution  d'bémaiînc  saturée  de 
iz  sulfureux  est  jaune;  si  on  la  conserve 
iusîcurj  mois  dans  un  flacon  ferme,  lu  réac- 
ç>il  de  l'iacide  paraît  décomposer  le  principe 
})orant. 

^K.  L'acide  carbonique  gazeux  que  l'on 
n^asser  dans  une  solution  dliéuiatine  fait 
lurner  la  couleur  au  jaune. 

^§4  L'âc:idc  acétique  et  Tacide  lartar^ux  se 
Mdoiscnl  h  la  manière  des  acides  suliuriqué^ 
ilHtjod  tik  nitiriatique  :  utie  petite  quantité 
3   ces   acides   fait  tourner  la  couleur  de 
lématine  au  jaune,  une  plus  grande  la  rose 
gèrement,   mais   c'est  d'une   teinte  infîuî- 
tfAt  plus  faible  qu^  colle  qui  est  développâe. 
ir  les  acides  minérauK.  Patll'  apprécier  Tac- 
>a  de  ces  acides  j  ai  fait  ces  expériences  : 
î    fnîs  dons  trois  Verres  1   gramitieg  de 
ssoltition  Sftlufée  d'hématitie ,  J  alversë  dtfbi' 
it   to  gratîi.   dVau  ,  dans  Tautfé  m  gt. 
Écide  acétique,  et  dan«  le  iroisième  1 0  gi'aiti. 
ittie  disïoltxtiou   92iiurée  d*acide   gxeliqi»^ 
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sublimé  et  bien  par.  La  couleur  des  deur 
derniers  esi  devenue  d'un  jaune  plus  clair 
que  celle  du  premier  cl  a  pris  en  même  tems 
une  leinie  d  ccarlale.  L'acide  oxalique  a  rosé 
plus  fortement  que  Tacide  acétique^  car  pour 
faire  disparaître  la  nuance  rosée  du  second 
verre  il  a  fallu  y  ajouter  5o  gram.  d*eau  , 
tandis  qu*!!  en  a  fallu  près  de  80  pour  fairô 
disparaître  celle  qui  avait  été  développée  par' 
l'acide  oxalique.  Ou  peut  roser  de  nouveau 
le  mélauge  d'bématinc  et  d'acide  oxalique, 
qui  est  devtnu  jauue  par  l'addition  d*eaa, 
en  j  mettant  un  grand  excès  diacide  oxaliqnei 
Les  acides  citrique  6t  tarlareux  m'ont  paru 
avoir  la  même  action  que  les  prccédens. 
L'acide  beuzoïque  ne  fait  que  jaunir  Thé* 
maiine  sans  y  développer  de  teinte  rosd 
appréciable. 

Action  des  alcalis  et  des  terres  sur 
rhématine* 


74.  Quelques  goullcs  de  potasse  versets" 
dans  10  grammes  de  dissolution  saturée. 
d'bématine  la  font  passer  à  un  rouge  pourpre; 
qui  a  quelque  chose  de  jaune.  Celte  disse-', 
lulioQ,  gurdce  dans  un  flacon  bouché  ,  de**, 
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tt  au  IkïîiI  Je  quelque  lems  d'un  rûuge- 


dan; 


aunAtrc.  Si  l'on  mci  aans  la  nicnie 

ion  un  cxcôs  de  potasse ,  la  couleur  devioul 

>lcuc-vrolj^ile  sur-le-champ,  apn's  quelques 

tnÎDulcsid'aii  rou^^e-Brun  ,  et  après  quelques 

leures  d'jju  jaune-brun  :  dans  cet  état  Tliéma- 

liuc  parali  tire  décomposée,  car  on  ne  peut 

m^^   faire    reporaîlre  de    couleur   rouge  au 

^^VCQ  des    acides    sulfuriquc  »   nitrique    et 

^Bîniit]ue. 

75.  Les  eaux  de  bariie ,  de  strontîane  et  dâ 
tbaux  produisent  avec  la  dissolution  d'bénia- 
litie  dc3  chrïngemens  analogues  â  ceux  dont 
It  viens  de  parler  :  quelques  gouttes  de  ces 
^ux  i'ont  passer.la  couleur  au  pourpre ,  et  ua 
rxcès  y  déicfïninc  un  précipité,  qui  est  une 
combinaison  d'hcmalîne  cl  de  la  base  que 
M  employée.  Ln  excès  de  ces  bases  con- 
sur  le  précipité  bleu  liDit  par  le  décom-* 


Quelques  gouHrs  dammouîaque  fout 
\%et    la    soluiiou    d'hématiue    au    rou"e 
ire;  nue  pîus  f;raudo  quantité  y  dévo- 
ie Une  couleur  violette.  Ces  cliangemens 
Sont  Ici  niéïoes  que  ceux  que  Ton  observe 
la  potasse. 

.  C'est  ici  le  lieu  dû  parler  d'un  fait  que 

Tome  LXXAfL  5 
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obî 


rh. 


ite  cliinY 


ispr\e  avec  i  hcmadne  uissou 
J*eau  qui  contoiiail  des  iraces  d'alcali  volaiil. 
«Favais  remarque  que  celle  dissolution  avait 
uoe  couleur  beaucoup  pluïî  rouge  quand  elle 
était  chaude  que  quand  elle  était  fiefroidie  ; 
pour  bien  apprécier  celle  diflcrencç  ,  je  Gft 
l&s  expériences  que  je  vais  rapporier.  Dans 
deux  verres  à  poUe  je  mis  deux  qiiaiiliicSf 
Qgnles  de  solution  d'iiémaiiue;  je  reçus  daojt 
Tun  d'eux  l'eau  qui  sortait  d'un  alambio 
muoi  dû  son  réfrii^cranl;  la  couleur  dçviot 
^.uuc  :  lorsque  le  vcrrq  fui  plein  ,  je  le  ini^ 
de  côté ,  aHii  do  pouvoir'  Je  comparer  avcq 
celui  dans  lequel  j'allais  receyoir  l'eau  cbaude 
Je  supprimai  le  réfrigérant,  et  locsquc  1^ 
^rpeutiii  fut  bien  cchaulTé  je  reçus  le  lîq.u!d^ 
qui  en  distillaii  daus  1«  second  verre  ;  l«i  coui 
leur  passa  au  pourpre.  Je  nais  les  deux  verre) 
&OUS  une  clocbe ,  et  je  remarquai  au  bout  da 
viiigt-quaire  heures  que  la  couleur  pourjua 
du  second  était  dcvâaue  d'un  jaune  a  ircs-pcu 
grès  semblable  à  celui  du  premier  vvrre.  Eu 
faisaut  cbauOer  la  liqueur  qui  â'clï^it  déco 
Iprée  la  couleur  poujpre  reparut  :  jç  répétai 
celte  expérience  un  grand  nombre  de  foi$ 
avec  la  même  dissolution  d'héniaûne;  mais  4 
la  longue ,  le  principe  colorant  sq  décotu* 
posa. 
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78.  On  peuf  attribuer  ce  pîicnonïèncà  troi* 
lUMS  :  i",   à  la   dccomposilion  du   verre, 
si  a  lieu  n  chaud  et  qui  n'a  pas  lieu  à  frota; 
•.  à  la  décomposition  du  rnrbonale  acide 
'ammoniaque  conienu  dans  l'eau.  On  dirait, 
D  admettant  celte  opinion,  qu*à  froid  l'affi- 
lité  de  rhcmatine  pour  l*atnmoniaque  étant 
iisiifll^aute  pour  décomposer  ie   carbonate 
rcide,  il  faut  le  concours  de  la  chaleur  pour 
kjBiërer  celte  décompoatrion  ;  qu'alors  lara- 
noiiiaquc  réduite  à  i'ciat  de  pureté  ou  de 
lOus-carbonnte,  rouj^ii  la  couleur,  et  que  par 
Refroidissement  Facide  cïH'bonique  étant  ab- 
M>rbé  fait  disparaître  la  couleur  en  se  combî- 
bant  à  Tanimomaque;  5'*»  à  la  chaleur  qui 
banf»(î    la    dimension    des    molécules    de 
l'bématinc. 

79.  Ce  pfiénomcnc  n'est  pas  r!d  ù  la  dé- 
iftfpositton  du  verre;  car  il  se  produit  lors- 
'on  reçoit  l'eau  qui  sort  de  Tnlambic  dans 
:s  vaissçaux  de  platîne,  et  il  faut  moins  de 
ns  pour  que  la  liqueur  se  décolore  par  le 
[roidissemenl  que  quand  un  opère  dans  le 
[re,  ce  qui  peut  tenir  h  la  faculté  Qondac* 
[e  du  platine  pour  le  calorique,  ou  bien  à 
l'il  y  a  un  peu  de  verre  de  décomposé; 
cette  décompo5rtîon  n'est   pas ,  je  ié 
tte ,  la  cause  du  phénomène  3  il  nest  pas 
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dû  à  la  décomposition  du  carbonate  acide 
d'ammoniaque  ,  ain&i  que  le  prouve  l*expc- 
itlnce.qui  suil.  Oa  (ait  réduire  4<^o  grammes 
d'eau  à  10  grammes  ;  par  ce  mojrea  on  doit 
chasser  la  plus  grande  partie  dii  carbonate 
acide  d*amnioiii:tque  ;  ou  jette  dans  le  résida 
encore  bouilhiDl  uu  aujmc  d'bcmaiine  (i). 
On  cufermc  sur-le-champ  ccue  dissoluiioa 
daus..un  tube.de  verre  de  5  décinictres  de 
longueur  ,  qui  est  rempli  de  mercure  et  qui 
rçpose  dans  nii  bain  de  ce  mcial  :  après 
vinp;i-qualrehr'ures,  la  couleur  rou«;ederiié- 
malinc  est  toul-àfnit  évanouie  ;  on  peut  la 
faire  reparaître  à  Taide  de  la  chaleur  :  pour 
cela  on  approche  du  lube  un  fer  chaud 
recourbé  en  fer  h  cheval  (a)  ;  une  partie  de  la 
liqueur  se  réduit  en  vapeur;  à  cette  époquft 
on  relire  le  fer ,  la  vapeur  se  coudeusc  e( 
abandonne  eu  môme  tcms  du  calorique  à 
Teau  qui  est  restée  liquide;  la  surface  de  ceito 

(i)  J'ai  observé  plu^it'Ul•s  fois  la  prêscDce  du  plomb 
OU  de  Pétaia  dans  ce  résidu  ;  alors  l'hêmatine  devenait 
rouge  ,  et  au  boui  d'un  cerUÎn  lenis  il  se  précipitait 
une  combinaison  d'oxidc  mi^tallique  et  de  prinripQ 
colorant. 

(a)  Cet  ingénieux  appareil  est  dà  à  M.  FroiAt  qui 
s'en  servait  dans  ses  leçoos  pour  dcmonU-erU  vapo-e 
rûalion  d«  Teau 


la^ 
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dernière,  qui  est  immédiatement  en  contacr 
«vec  la  vapeur,  ei  qtu  par  conséquent  est 
In  première  k  s'échauffer,  est  aussi  la  pre- 
mière k  se  colorer  en  pourpre.  Ce  résultat 
me  porte  à  croire  qu'il  est  très- probable  que 
la  chaleur  est  la  cause  du  pbénomènc  que  je 
viens  de  décrire,  et  que  le  cliaDgement  de 
dimension  des  molécules  de  l'hématine  pro- 
daît  un  changement  de  couleur  analogue  à 
celui  qu'on  remarque  dans  rexpérience  dc5 
anneaux  colorés  :  au  reste»  je  ne  prcsenie 
celle  opinion  qu'avec  dcGance,  cl  si  dans 
ce  moment  elle  nie  paruît  la  plus  admis- 
sible ,  j'avouerai  qu'elle  ne  satisfait  pas  com- 
plettemeni  à  toutes  Jcs  ohjeflions  que  je  lui 
ai  faites  ;  c'est  pourquoi  je  ne  déduirai  pour 
le  présent  aucune  consciiuencc  de  ce  fuît 
remarquable,  ei  j'a  joule  Aï  de  plus  que 
î'i^norc  si  la  dissolution  pure  d'héuiatiu» 
jouil  de  celle  propriété  (1)  comme  la  com- 
binaison de  ce  corps  avec  un  alcali  (s). 


(i)  Cepcmtant  c'«l  Ircs-probahle,  si  l'on  considère 
ta  petite  qiiantilé  d'alcali  qui  se  trouve  dans  10  gramra» 
<l'«au  provenant  de  l'évaporation  de  5oo  grammef. 
(a)  L'expérience  prouve  que  la  combinaison  de 
I  potasse  et  d'hématine  a  cette  propriêlé  ;  car  si  Von 
1      met  une  goutte  de  pot«»s%  dans  unt  dissolution  d'Uc- 

I 
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60.  L*alumluc  pure  agiiéc  avec  rhcinadue 
s'est  teiute  eu  bleu  eu  &e  combinant  avec  die  : 
de  la  ^lucine  et  de  Tyllria,  toutes  les  deux 
préparées  par  M.  Vauquelto  •  oui  formé  des 
combiuaisoas  nnaloguos.  Ces  terres  agîiaent 
donc  à  la  roauièrc  des  alcalis  »  avec  cette  Hf- 
léreiice  cependaut  qu'elles  ne.  décompoMOi 
pas  rhémaiine  cou^^ne  ces  dertiîers. 

§  VI. 

action  de  thydrogène  sulfuré  i\it 
ïhématine^ 

Si.  On  fait  passer  du  gaz  hyilr  'lU 

faré  dans  une  dissolution  d'Iiéh.  «i.^.-:  ,.  U 
couleur  devient  jaune  :  dès  que  le  liqoidi  tH 
saturé  de  gi\z,  onfbouchc  le  flacon,  et  an  bout 
do  quelques  jours  on  remai^que  que  l^iicma* 
line  a  perdu  sa  couleur. 

83.  La  décoloration  de  riiémniioe  par 
rhydrogène  sulfuré  est  le  résultai  de  U  com- 
binaison de  ces  deux  corps,  et  les  exp^^rieures 
suivantes,  en  démontrant  que  cette  dc^ol^ 


natine ,  et  aî  l*on  attend  qiic  la  dissolution  ail  jpuié 
au  tQux  ,  ou  pourra  faire  reparaître  la  coulctir  fOUJftt 
(i«r  Tiatc^mc Je  «i^  la  cImUot. 
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I  B. 


'aiion  n'est  pas  produite  par  une  désoxigcna- 
iJOTi,  mctleut  ccue  opinion  hors  de  doule. 

Prcwicre  e.Tpàrience.  On  fait  passer  dans 
une  petite  cloche  remplie  de  mercure  une 
certaine  quantité  d^hématine  décolorée,  en- 
suite on  y  met  un  morceau  de  poia«.se  pure 
hlen  scche  :  des  que  ralenti  a  le  contact  de  la 
liqueur,  il  se  fond  ^  rhydrogcne  sulfuré  est 
absorbe  ,  et  il  se  forme  une  combinaison 
violente  de  principe  colorant  et  d'alcali  (i): 
dans  ce  cas  la  potasse  fait  reparaître  la  couleur 
sans  le  contact  deJ'oxigcne. 

Deiijcième  expérience.  On  chauffe  dans 
lapparcil  décrit  plus  haut  (7g)  rhémaiine 
décolorée;  Thydrogèiie  sulfuré  se.dégaf!;e  y  el 
la  liqueur  passe  au  JHune:  par  le  refroidisse- 
ment lu  liqueur  redevient  îiirolore.  Si  l'on 
ne  met  que  peu  de  liqueur  duns  le  tube,  on 
fait  devenir  l'hématinfi  aussi  rouge  que  quand 
elle  est  simplement  dissoute  dans  Teau,  et 
celte  couleur  rouge  disparaît  CMinpIpliemeul, 
et  dans  Tcspace  de  quelques  minutes»  lorsque 
riiydrogènc  sulfuré  qui  avait  été  séparé  parla 
chaleur  vient  à  se  recbmbiucr  à  rhcraatînc. 
Il  résulte  de  cette  expérience  que  si  l'hydro- 


(1)  Depuis    peu  j'^î  vu    qu^on    obtenait  le    même 
lùsulUl  en  se  servant  de  potussium  au  lieu  de  poUk^e. 
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ftiue  sulfuré  avnii  décolore  rhématîne  m  h 
déàoxigéttunt ,  la  couleur  ne  poorraîi  irpo» 
raitic  qu*aul4Dl  quou  lui  rciidrûîi  rosîg^ 
qu'elle  a  perdu  j  or,  lu  couIeuY  rcvenoni&aos 
le  contînt  do  l'oxiî^cnp  ,  il  faut  bien  en  con- 
clure que  riiydro^'cno  sulfuré  s'c^i  souleniPUi 
combiuc'  îivec  le  principe  coioraïu. 

83.  La  couleur  du  hoLs  de  Brésil  rt  cdk 
du  tournesol  se  conduisent  comme  l'iK'nu- 
tinc  «avec  rhydro;;cnc  sulfure,  ainsi  que  je  l'ai 
iléniouiré  ailleurs. 

S  vil      • 

Action  de  plusieurs  sels  neutre  à  hasf 
de  potasse  et  de  soude  sur  l  injasion 
de  bois  de  Cainpeche^ 

iS.J.  L'hiver  dernier,  lorsque  j'examiuai 
l'action  des  sels  neutres  s\\\'  h  couleur  du 
çampéche,  je  ne  connaissais  point  cette  ma* 
licr«»Jk  JVtal  de  pureté  j  je  Gs  mes  expériences 
Avrc  rinfu&ion  de  hois  dcCnmpéche  J'aurais 
bien  voulu  cet  ctc  les  rcpcicr  avec  riiéni»iîïw*i 
mai«  Inupossihiliïc  où  \i\\  été  d  obtenir  (le 
Vk9^\\  distllléo  privée  d'alculi  ine  force  àren- 
y4\V«»r  to  Uavnil  ii  un  autre  tems  :  <fc  qoeje 
difAi  «tonc  dans  ce  |>nrn<;r:iphc  ne  sera  «ppli- 
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cable  qu'a  l'infuïion  de  campôcbc  faite  avec 
de  l'eau  distillée  eu  hiver.  J'ajouie  celte  cir- 
constance, parce  qu'il  est  vraisemblable  que 
dans  cette  saison,  l'eau  contient  beaucoup 
moins  de  carbonate  d'^mniouiaque  que  dans 
tout  autre  tcms.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  si  les 
résultats  que  je  doune  ne  sun(  point  absolus, 
ils  seront  toujours  comparables  eutre  eux, 
parce  qu*éu  même  lems  que  j'examinais  le 
mélange  de  riufusion  de  campéche  et  d'un 
sel ,  je  faii>a:$  un  mélange  semblable  ayec 
Je  campcclie  et  Tcau  distillée ,  dont  je  m'étais 
servi,  pour  mi  dissolution,  et  je  répétais 
Hts  expériences  analogues  avec  le  sirop  de 
violette  (1). 

Sulfate  fie  soude, 

85.  Du  sulfate  de  soude  qui  avait  été  cris- 
tallisé deux  fois,  donna  une  dissolution  qui 
ne*  verdissait  pas  sensiblement  le  sirop  de 

(j)  Le  sirop  ce  violette  que  j'cn^loj'ai  était  étendu 
de  douze  fois  son  volume  d'eau.  Toutes  les  exj-érience» 
que  je  vais  rapporter  ont  été  faites  Je  ta  mcinc  ma* 
nière  sur  un  volume  de  sirop  de  viAlctle  (  Iciuiu  ,  et 
sur  un  volume  d'infusion  de  campccbe  très -faible* 
^'employais  quatre  volumes  et  quelquefois  huit  volumes 
de  djssoiutiQQ  salinet 
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violelle,  el  qui  ne  rougissait  pas  le  tour- 
nesol. Assuré  d'après  ces  résuhais  que  le 
sulfate  de  soude  était  neutre  ,  au  moins  dV 


rindicaii 


lifs 


l'on  em- 


pres  iinuicaiion  ues  reacliis  que 
ploie  ordinairement  pour  reconnaître  la  neu- 
tralisation des  sels  ,  je  fis  les  exi^ériences 
suivantes.  Je  mis  dans  deux  verres,  deux 
volumes  égaux  d'infusion  de  campéche  ;  je 
versai  dans  Fun  quatre  volumes  de  disso- 
lution couceuirée  de  soude  ,  dans  lautre 
quatre  volumes  d'eau  :  le  premier  mélange 
devînt  rose  sur-le-champ,  le  secoud  ne 
changea  pas  de  couleur. 

86.  Le  changement  de  couleur  du  cam- 
péche pouvait  être  attribué  à  deux  causes  : 
ou  le  sel  agissait  efi  cédant  une  portion  de 
sa  base  à  la  matière  colorante ,  ou  le  sel 
contenait  un  ex-ces  d'alcali  dont  la  petite 
quantité  rendue  sensible  par  le  campéclic  » 
échappait  à  l'action  du  sirop  de  viotelte. 
Dans  ce  dernier  cas ,  je  pensai  que  le  sul- 
fate de  soude  pouvait  être  privé  de  cet  excès 
d'alcali  prir  pffisieurs  crîsialiisaiions  succes- 
sives ;  et  c'est  ce  qui  arriva.  Le  sel  criï>tulli^c 
quatre  fois  et  ôéparé  exactement  de  son  eau- 
mère  ,  donna  une  dissolution  qui  ne  rosnh 
plus  le  campéche  :  seulement  au  bout  do 
vîngl-quntre  heures  il  en  foD»jfiii  lu  uuaiice^ 


mais  ce  changemeui  était  presque  inappré- 
ciable ;  d^oij  je  conclus  que  le  sulfate  de 
soude  bien  pur  ne  rosô  pas  le  campécbc ,  et 
que  le  sirop  de  violeile  n*esi  pas  uu  aussi 
bon  réactif  que  le  campécbc  pour  indiquer 
d€  petites  quanitiés  d*alcali. 

87.  Le  sulfate  de  soude  acide  fondu  dans 
un  creuset  de  platine  devint  un  peu  alcalin» 
fer  il  rosait  le  cantpccbc  et  vcnlissait  même 
un  peu  le  sirop  de  violcitc.  J'ignore  si  ua 
autre  agent  que  le  calorique  a  déterminé  la 
séparation  de  Tacide  sulfurique  ;  pour  s'en 
assurer  il  faudrait  faire  rexpriience  dans  ua 
tube  de  platine.  Au  reste  ,  je  suis  bien  cer- 
tain que  cette  décomposition  n'avait  point 
été  opérée  par  des  particules  de  cbarbon  qui 
auraient  pénétré  dans  le  creuset. 

Sulfate  de  potasse. 


Sr8.  J  ai  obtenu  des  cristaux  de  ce  sel  qui 
ne  fai^âaient  éprouver  aurun  changement  au 
tourncsoJ ,  au  sirop  de  violette  et  au  cam* 
pèche.  Jai  vu  que  le  sulfate  de  potasse  du 
commerce  était  toujours  alcalia ,  mé^e  au 
sirop  de  vioieilé;  et  qu'au  bout  de  quatre 
ci'istallisotiuus  on  obtenait^  des  cristaux  qui 
ne    verdissaient  plus  le  .birop  do  violette  , 
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xnals  qui  rosaienl  le  campéche.  Le  sulfata 
acide  de  potasse  ,  calciné  dans  un  creuscl  de 
platine  »  m'a  donne  le  môuie  réâullat  que  le 
sulfate  acido  de  2»Dude. 


Nitrate  de  potasse. 


I 


89.  Le  nitrate  de  potasse  raffine  et  crû* 
tallisé  deux  fois  donna  une  dissolution  qiû 
ne  produisait  pas  le  moindre  changemenl 
avec  le  sirop  de  violette  et  le  campécbe  » 
même  au  bout  de  vingi-quaire  heures* 


^^cétaie  de  potasse  et  de  soiuîe. 


À 


QO.  Des  acétates  de  potasse  et  de  soude 
bieu  purs ,  et  qui  ne  verdissaient  poiat  Ift 
sirop  de  violette  ,  rosaient  sensiblement  le 
campéchc.  Ces  sels  agissent  autrement  quo 
les  sulfates  et  nitrates  alcalins,  car  j'ai  vu 
qu'une  dissolution  de  ces  acétates  dans  la- 
quelle j'avaÎÀ  mis  assez  d'acide  acétique  pour 
que  celui-ci  fût  sensible  au  tournesol,  rou- 
gissait le  campéche.  Ce  résultat  prouve  la 
faible  aflinité  de  l'acide  acétique  pour  les 
bases ^  et  un  fait  qui  le  confirme  ,  c'est  qu'il 
sudil  d'évaporer  une  dissolution  d*acélate  d« 
potasse  ou  de  saudc  à*une  trcs-douce  clia- 
leur  j  pour  que  le  résidu  soit  alcalin. 
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action  de  plusieurs  sels  à  base 
d'alcali  terreux  y  et  de  l'alun  eji 
particulier  ,  sur  Viirfusion  de 
campêche. 

91.  Du  sulfate  de  magnésie  bien  crîslaU 
lise  ,  doia  la  dissolution  n'éprouvait  aucun 
changement  de  la  part  du  sirop  de  violette  , 
du  piussiate  de  potasse  et  de  l'hydrosulfure 
d*aininoniaque ,  a  rosé  le  campccbe  assez 
fortement.  , 

93.  Du  sulfaie  de  cbaux  agité  avec,  da 
campéchc  ,  s'est  teint  en  violel.  Il  a  donc 
BÇ>î  par  ïa  base ,  comme  le  sulfate  de  mag- 
nésie. 

r)3.  Du  niirate  de  baryte  cristallise  plu- 
sieurs fois  pour  le  séparer  d'un  léger  excès 
d'acide  qui  jy  avais  rois  exprès  ,  ne  fit  éprou- 
ver aucun  cliangement  au  sirop  de  violette  , 
et  au  campécLe  ,  même  après  quatre  heures 
de  contact  \  mais  au  bout  de  vingl*quatre 
heures  la  température  sViani  abuissée  ,  uns 
partie  du  sel  cristallisa.  Ces  crisi;iux  redis- 
sous  dans  l'eau  rosèrent  le  csnipéchc. 

c^4*  1^^  niuriate  de  chaux  acide,  cristallisé 


7» 
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plusieurs  fois ,  a  rosé  le  cnmpéclic ,  et  a  iint 
même  par  verdir  le  sirop  de  vîoletie.  Je 
crois  t  au  reste  ,  que  la  crisioDisaiiou  de 
plusieurs  solniions  salines,  pcui  changer  la 
proporiion  des  élémeus  ,  aîiisi  que  M.  The- 
nard  Ta  observé  pour  le  phosphate  de  soude, 
et  M.  Bertbollet  pour  le  sulfate  acide  de 
potasse. 

g5.  Les  acétates  de  baryte,  de  slrontiane 
et  de  chaux  ont  rosé  le  campéche,  et  ce 
qui  prouve  qu'ils  agissaient  par  leur  base , 
c'est  que  quelques  gouttes  de  vinaigre  fai* 
saieut  passer  la  couleur  au  jaune. 

Action  de  talun, 

96.  Je  mêlai  à^nne  infusion  de  campéche 
concentrée  ,  5  grammes  d'alun  parfaiiemcni 
pur  et  dissout  dans  Teau.  L'extrait  colorant 
passa  au  violet  ruuge  ,  il  se  fit  un  préci- 
pité (A)  assez  abondant  que  je  séparai  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  par  la  (lliration. 

Exarfieti  du  précipité  A. 

97.  Il  était  d'un  vîoict-fbngcâtre.  Je  passai 
premièrement  sur  lui  un  Irtre  d'eau  froide, 
que  je    réunis  à  la  liqueur  de  laquelle  il 
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s^étnît  sépnré  ;  ensuite  ,  je  Je  lavai  à  Teau 
bouilianlc,  jusqu'à  ce  qae  ccllc-ci  ne  parût 
plus  dissoudre  que  des  aiômcs  de  matière 
colorante.  Jobtins  de  cette  mBiiière  trois 
espèces  de  lavages. 

cj8.  Premiers  lavages,  lis  étaient  d'un 
'  riMif^e  foncé  ;  ils  précipitaient  la  barjte  en 
satfaie.  Par  rcvaporatiou  ils  se  couvrirent 
de  pellicules  cuivrées  semblables  au  préci- 
pice A.  Par  la  concentration  et  Je  refroidis- 
sement ils  déposèrent  une  substance  vis- 
queuse et  astringente ,  qui  était  analogue  à 
la  matière  d'un  rouge -marpon  ,  dont  j*aî 
parlé  précédemment  (3a).  La  liqueur  d'où 
celte  substance  s'était  séparée  donna ,  après 
avoir  été  concentrée  de  noureati  ,  de  beaux 
cristaux  d'alun  ,  et  beaucoup  dVxtrait  colo- 
rant. On  sépara  ce  dernier  par  Talcool  et 
on  obtint  par  ce  mo^cn  2  décigrarames 
d*alun  retenant  un  peu  de  matière  colorante. 

99.  Seconds  lainages.  Us  étaient  jaunes  j 
et  rougeâtrcs  après  avoir  clé  concentrés.  Ils 
précipilaienl  la  baryte  en  sulfate.  Un  ne  se 
couvrirent  pas  de  pellicules  cuivrées  par 
l'évaporatîon.  Us  contenaient  plus  d'acide 
ftiifurique  que  d'alumine. 

100.  Troisièmes  iavages.  Concentrés,  ils 
étaient  d'un    jaune-roux  ^     ils    précipiiaieut 
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sur-Ie-cliampJa  ffrlaliiie;  ils  devenaictit  Jaurt^J 
par  un  peu  d'.iciJe  bulfutique  l'aible,  et  roses 
par  lin  cxccs  de  cei  acide  conceniré.  L'eau 
de  bai-yie  les  iaisail  passer  au  roufje-brun  , 
et  y  formait  un  prccipii^  flucouueux  qui  ciuit 
«oluble  dauâ.  Tacide  nitrique.  Ce  précipité 
cli.iufle  djns  un  lube  de  verre  dotmuit  du 
sullure.  Je  iiV'xamiu;ii  pas  dans  le  mr.nieni 
si  le  soufre  pruveimii  de  la  combinaison  de 
IVcide  sulCuriquc  de  ralun  avec  la  malièfe 
coloratite  ,  ou  bien  Vil  élnît  contenu  dans 
cette  dernière.  Je  diriû  seulenieni  en  passaul 
(]uc  lik  calcinulion  d'une  suli^utnce  vcgélalo 
ûVfc  la  baryle  ,  est  un  des  nielllours  moyens 
que  Ton  puisse  employer  pour  reçonnailre 
la  présence  du  soufre  ou  de  son  acide  dans 
les  composés  végétaux. 

101.  Le  précipité  A  lavé  ,  avait  perdu  une 
partie  de  sa  couleur  rougcàtrc,  il  était  d'un 
\iolet  qui  resscmbluit  beaucoup  L  celui  de 
rindi^o  purifté  par  la  vole  bumide.  Il  pesait 
f3  décigraninies.  II. lut  distillé  :.  le  produit 
qu'il  donna  ne  sentait  ni  l'acide  sulfureux 
ni  riiydrogcne  sulftué.  Cependant  il  parais- 
sait coutcuir  du  soufre  ,  car  il  noircissait  le 
papier  imprégné  d'acéinlc  dç  plomb.  Je.  soi» 
porté  û  croire  que  ce  soufre  provenait  plaint 
de  la  matière  colorante  que  d'un  rcilc  d*acîde 
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snlfuriquc  qui  aurait  échappé  au  lavage,  et 
je  me  fonde  sur  Qf  que  l'extrait  de  campéche 
distillé  donue  un  produit  qui  agit  bur  les 
papiers  imprégnés  de  muriaie  d'élain  ,  d  acé- 
tate de  plomb  et  de  sulfate  de  cuivre  ,  ci  sur 
ce  que  le  Àoufre  obtenu  du  précipité  Â  n'était 
que  duos  une  proportion  extrômemcni  petite. 
charbon  provenant  des  i8  décigrammes 
a  12  centigrammes  d'une  cendre  blanche 
ëtail  formée  d'alumine  et  dune  trace  de 
dhaax  ;  il  est  évident  d  après  ces  faits  qae 
le  préc-i'piié  bleu  hwé  ctaii  uiie  combinaisou 
i'aluntirie  et  de  matière  colorante  ,  et  que 
13  centigrammes  d'alumine  qu'il  conte- 
indiquaient  qu'il  y  avait  eu  i  gramme 
tfàlua  de  décomposé. 

Examen  de  ta  liqueur  qui  avait  donné  le 
précipité  A. 

loa.  Elle  était  d'un  rouge  foncé.  Apres 
aroir  été  concentrée  elle  donna  beaucoup 
de  cristaux  d'alun  colorés  en  rouge*violet. 
L'eau- raèrc  de  ces  cristaux  ,  évaporée  à  sic^ 
cité  ,  fut  traitée  par  l'alcool  :'i  /jo»  :  par  ce 
moyen  on  sépara  encore  de  l'alun  ;  je  crus 
d'abord  que  ce  dernier  cûntenail  du  sulfate 
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acide  de  potasse  ,  mats  )e  ne  pns  CD 
par  la  crislalli^liou. 

to5.  Ce  du*nier  résultat  me  Ht  peoser 
que  s'il  y  avait  eu.de  Tacidc  sulfurique  di 
mis  à  nu  lors  du  mélange  de  J*exiruit  i 
campéche  avec  l^alun ,  je  devais  reirûuv 
cet  acide  dans  la  porliou  d'exiiail  qui  avaL 
été  dissoute  par  l'alcool.  Mais  par  la  baryte 
je  neus  pas  de  sulfate,  et  par  la  distillutloi 
j'obtins  un  produit  semblable  à  celui  d 
l'extrait  de  campéche  ;  d*où  je  conclus  qui 
n'y  avait  pas  de  quantité  notable  d'acid 
sulfurique  dans  la  matière  qui  avait  été  dis 
soute  par  Talcooi.  J'ajouterai  que  cette  ma 
ûère  était  dans  le  cas  de  Teau-mère  dont  j'aî^ 
parlé  à  Tariicle  de  l'analyse  de  rendrait  dei 
campéche,  et  que  par  conséquent  la  matière 
brune  (i)  de  ce  dernier  seiaii  séparée  avec 
le  précipité  bleu  A. 

]04>  Les  cristaux  d'alun  obtenus  des  opé 
rations  précédentes  ,  redissous  et  cristallisés, 
donnèrent  un  total  de  4  grammes  1  décîgr. 
Cette  quantité  s'accorde  assez  bien  avec  Fex- 
périence  (101)  qui  indique  la  décompositioix 
■■  '  -■■  ■  '  ^^^— ^"^^^^ 

(>)  C'est  ceUe  matière  brune  qui  formait  en  grandi 
partie  la  substance  visqueuse  obtenue  |>ar  l'évaporaliott 
dei  premiers  ï^-^^gti  du  précipité  A  C98J. 
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le  1  gramme  d'alun.  J  obiins  avec  les  cris- 
lûux  Je  ce  sel  ,  une  quantîié  notable  de 
luifaie  de  chaux  cri&iallisé  en  petites  aiguilles 
pojreuses  ;  ce  résultai  déuioulre  que  l'acide 
Solfurique  provenant  de  la  décomposilioa 
«a  sulfate  d'alumiue(cl  probablemeot  cn- 
jrore  celui  du  sulfate  de  potasse),  s'était  com- 
%'\ué  avec  la  base  do  racéiate  de  chaux  qui 
|exi$te  dans  Textraii  de  campéchc,  et  explique 
par  conséquent  pourquoi  on  n'obtînt  ni  sul- 
ptc  acide  de  potasse  ,  ni  acide  sulfurique 
fibre  dans  les  expériences  102  ei  io3. 

]o5.  Les  4,1  grammes  d'alun  redissous 
dans  IVau  donnèrent  des  octaèdres  d'un  beau 
rouge  de  grenat.  La  transparence  de  ces  cris- 
k&ux»  Tégalité  de  leur  couleur,  me  6t  d'à- 
Bord  penser  que  la  matière  colorante  était 
également  répandue  dans  toutes  les  parties 
du  sel  ;  mais  ensuite  je  m'assurai  qu'elle 
;)K'6tail  que  superficielle ,  car  ayant  humecté 
d'eau  plusieurs  de  ces  cristaux,  je  pantins  h. 
les  décolorer  en  les  froiiani  entre  les  doigts. 
Malgré  ce  résultai ,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  portion  d'acide  de  l'alun  qui  était  immé- 
diatement eu  contact  avec  la  matière  colo- 
jrante  réagissait  sur  celle-ci  ,  et  lui  donnait 
une  teinte  rouge.  Qunnd  on  vint  h  dissoudre 
les  cristaux  rouges  de  grenat  dans  beaucoup 
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d'eau  ,  et  quand  on  évapora  la  dissolution, 
ce  liquide  se  couvrit  de  pellicules  bleue&,  et 
par  le  refroidissement  et  le  repos  il  se  forflia 
des  cristaux  qui  étaient  colorés  par  las  pel- 
licules bleues  qui  s'éiaiônt  précipitées  à  leur 
surface.  11  suit  de  ces  faits  que  dans  les  crisd 
faut  rouges  de  grenat ,  c'est  principalement 
l'acide  qui  réagit  sur  la  couleur,  et  daus  li 
dissolution  de  ces  cristaux  «  c'est  au  cod« 
traire  la  base  qui  agit,  parce  qu'elle  tend 
former  une  combinaison  insoluble  avec  Iflt 
matière  colorante. 

io6.  Il  résulte  de  tout  ce  que  {e  viens  de 
dire  de  l'action  de  Textrait  de  campéche  sul 
l'alun  : 

1°.  Que  quand  on  mêle  les  dissolutions 
de  ces  deux  substances ,  elles  se  décomposent 
réciproqucmenij  le  précipité  violet-rougeàtra 
qui  se  sépare  est  formé  d'un  sel  avec  excès 
d'alumine  (i)  et  d'extrait  colorant  cjuî  cou* 
tient  un  excès  de  matière  brune; 

s**.  Que  l'eau  bouillante  rtduît  ce  préci 


(i)  Je  n'osertis  assurer  qu'il  y  eÛl  de  U  potasse  * 
combinaison  dans   ce  précipité^  parce  que  l'on   po 
dire  que  t'alun  que  j'en  ai  retiré  par  l'eau  bouillant» 
y  était  «iniplement  mélangé. 
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pilé  à   une   combinaison  d*nluniîne   et   de 
matière  colorante; 

3*>.  Que  l'acide  sulfuriquc  qui  a  été  séparé 
de  raltimine,  et  vraisemblablemeni  celui  du 
tolfate  de  potasse  ,  ne  devicni  pas  libre  ,  par 
]a  raison  qu'il  décompose  Tacétaie  de  chaus 
de  l'extrait  et  forme  du  sulfate  de  chaux.  11 
n*est  pas  douteux  que  si  l'on  opérait  avec 
lliéiDâtîne,  ou  obtiendrait  du  siiifate  acide 
dépotasse  ou  de  Tacide  sulfurique  libre; 

4*^-  Qu'il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'union 
bien  intime  entre  la  matière  colorante  ei 
l'alun  cristallisé:  seulement  on  remarque  qua 
l'acide  de  ce  ael  agit  sur  la  couleur  et  la 
rougit,  el  qu'ensuite  lorsqu'on  vient  à  diap 
50udre  ces  cristaux  ,  la  couleur  passe  au  cra- 
moisi ou  au  bleu,  parce ^ue  la  couleur  tend 
k  se  précipiter  avec  l'alumine. 

L>a  suil^  au  numéro  prochain* 
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Fsg.  i$o«  lig.  1^,  après M'étxsuËni  j  cjouiez  j 
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Art  de  fabriquer  la  poudre  à  Canon; 

Par  MM.  Riffadt  et  Bottée,  Régisseurs  des 
Poudres  el  Salpêtres. 


*Exlrait  par  M.  VAtQfiLiWi 

'  Nous   avons  promis  ,   en   annonçant 
ouvrage  dans  un  de  nos  préccdcns  numéros, 
de  revenir  sur  quelques-uns  des  articles  qui 
auraient  plus  de  rapporta  la  ciiimic.  C'est 
ce  dont  nous  nous  acquittons  aujourd'ui. 

Le  compte  que  Tou  rend  des  ouvrages 
nouveaux  dans  les  journaux  littéraires  et 
scientifiques  à  eu  pour  bat  dans  Forîgine, 
d'avertir  les  hommes  à  qui  leurs  occupations 
pourraient  rendre  ces  ouvrages  nécessaires 
ou   agréables,  que  ces  ouvrages  existaient., 

Mais  des  que  les  hommes  se  sont  rais  à 
composer  des  livres  ,  il  en  parut  de  bons  et 
de  mauvais;  alors  pour  éviter  la  ^erte  du 
leras  et  deTargentdes  lecteurs,  des  hommes 
bien  inteniionnés  crurent  devoir  ajouter  à 
la  simple  annonce  qu'on  en  faisaitanparavanl. 
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tine  analyse  raisonnëe  de  ces  mêmes  ou- 
vrages ,  et  porier  un  jugcmenl  sur  leur 
roërile  inlrinhWjue  et  sur  la^  forme  d'après  la- 
quelle ils  étaient  composés. 

Ces  jugemens  auraient  sans  doute  été  très- 
utiles  sous  beaucoup  de  rapports  pour  les 
nuteurs  et  pour  les  lecteurs  ,  s'ils  nvatenl 
toujours  été  portés  par  des  hommes  capables 
et  de  bonne  foi  ;  mais  malheureusement  ce 
n'est  pas  toujours  à  cet  égard,  comme  pour 
beaucoup  d'autres  choses,  le  savoir  et  1  équité 
qui  jugent  :  trop  souvent  au  contraire  ,  c'est 
l'ignorance  et  les  passions  qui  prononcent. 
Tantôt  l'un  loue  avec  exagération  un  livre 
dont  un  autre  fait  une  critique  amèie:  heu- 
reux encore  quand  Tbonneur  et  la  rcpuiaiion 
de  Fauteur  ne  se  trouvent  pas  attaquées  ! 

il  est  arrivé  de  là  que  le  public,  toujours 
trompé,  n'a  plus ,  avec  raison,  depuis  long- 
temps ,  de  confiance  dans  le  rapport  qu'où 
lui  fait  sur  le  mérite  des  ouvrages  nouveaux  : 
peut-être  n'aura-t-on  pas  plus  de  conCauce 
dans  ce  que  nous  dirons  de  lart  de  fabriquer 
la  poudre  à  cauon  ,  et  cette  considération 
nous  aurait  peut-être  arrêtes ,  si  nous  n'a- 
vions pas  i'iuiime  conviction  de  la  bonté 
[  de  cet  ouvrage  ,  et  que  personne  ne  désa- 
vouera,  ce  que  nous  eu  dirons. 
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La  poudre  à  canon  esi  composée  de  3 
élémens  :  de  salpcire,  de  soufre  ci  de  charbon 
qui  ne  se  trouvnnt  jamais  à  Tétai  de  purelé 
dans  la  nature,  ont  besoin  de  subir  diverses 
opérations  a7ant  de  pouvoir  servir  à  Tusai^e 
dont  il  s'a^il.  Il  ctail  donc  naturel  que  This- 
toire  de  leur  récolle  ,  de  leur  préparation 
et  de  leurs  propriétés,  précédait  la  fabiicaiioa 
de  la  poudre. 


CHAPITRE    ^^ 
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Dans  le  premier  article,  on  traite  des 
principes  constiluaris  du  salpêtre  ,  des  lieux 
cil  On  le  Irouve  le  plus  communément,  de 
sa  géncralion  naturelle  et  du  concours  des 
circonstances  les  plus  propres  à  son  déve- 
loppement. 

L'observation  avait  fait  Connaître  que  les 
lieux  bas,  légèrement  humides,  oii  la  réunion 
simultanée  de  matières  animales  ,  de  subs- 
tance alcalines  et  de  Tair  atmosphérique 
avaient  lieu,  étaient  plus  convenables  que 
les  autres  pour  la  génération  du  salpêtre;  mais 
malgré  ces  notions,  la  connaissance  des  éié« 
mens  de  l'acide  nitrique  ,  et  le  mode  de  lenr 
réunion  dans  ces  lieux,  est  restée  enveloppée 
d'un  voile  épais  jusqu'au  moment  oîi  M.  Ca- 
vendibch  en  découvrit  la  pâture  en  formanl 
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cet  acide  de  toutes  pièces  par  des  moyens 
moins  compliqués.  Aussitôl  que  foD  sut  que 
les  deux  clcmeas  de  l'air  ,  l'azote  et  roxigèuei 
étaient  aussi  ceux  de  Tacide  nitrique ,  et  que 
M.  Berthollei  eut  reconnu  la  conipositk)a 
des  madères  animales,  ce  qui  avait  été  regarde 
jusque-là  comme  un  mystère  difficile  à  péné- 
trer, s'expliqua  avec  la  plus  grande  facilité 
et  Ton  put  mieux  alors  imiter  la  nature  en 
formant  des  nitrières  artificielles.  Après  avoir 
donné  une  idée  succinte ,  mais  sufG santé  pour 
leur  objet»  du  mode  d'après  lequel  se  forme 
dans  la  nature  Tacide  nitrique  et  ses  combi- 
naisons, et  avoir  indique  les  proportions  des 
principes  de  cet  acide,  et  du  nitrate  dépotasse 
d'après  difTérenscliimisles,  les  auteurs  passent 
dans  le  2'.  article  aux  moyens  de  reconnaître 
la  présence  du  salpêtre  dans  les  terres  et  les 
pierres,  d'en  déterminer  approximativement 
la  quantité  pour  mettre  les  salpètricrs  à  môme 
de  juger  si  une  terre  mérite  ou  non  d'être 
f^ploiiée. 

;  t  La  préparation  et  le  lessivage  des  terres 
salpétrées  forment  un  article  intéressant.  On 
y  trouve  la  manière  la  plus  avantageuse  de 
disposer  les  terres  pour  le  lessivage,  les  divers 
insirumcQS  que  l'on  employé  pour  ce  travail, 
(j  observation  a  appris  que  certaines  terres^ 


90  ^Â   K   ir  A   L  E   s 

peu  salpétrées  au  moment  où  on- les  tii 
deviennent  au  bout  de  quelque  mois  ,  par  un 
travail  bien  entendu  ,  très-riches  en  salpêtre; 
de  là  la  nccessiic  pour  les  salpôtriers  d  avoir 
dans  leurs  ateliers  des  espaces  assez  étendus 
pour  y  travailler  les  terres  pauvres  avanl  de 
les  exploiter. 

Le  lessivage  des  terres  n'est  pas  moins  im- 
portant que  le^ur  préparation,  puisqu'il  a  pour 
objet  d'obtenir  le  salpêtre  qu'elles  coniienneni 
avec  le  moins  de  frais  possible. 

On  trouvera  ,  à  cet  égard,  tous  les  ren^ei* 
gnemens  nécessaires ,  soit  relativement  au 
choix  des  vaisseaux,  à  leur  disposition  res- 
pective, soit  relativement  aux  manipulations 
les  plus  avantageuses. 

On  indique  le  degré  auquel  les  eaux  qui 
ont  servi  à  laver  les  terres  doivent  èlre  éle- 
vées pour  qu'où  puisse  les  évaporer  avec 
profit. 

A  celte  occasion  ,  on  expose  la  manière 
de  construire  un  aréomètre  avec  lequel  on 
peut  apprécier,  jusqu'à  un  certain  point,  la 
quantité  de  salpêtre  contenu  dans  les  eaux. 

Mais  il  ne  suilil  pas  de  lessiver  les  terres 
Cl  de  faire  évaporer  les  eaux  pour  obtenir  le 
salpêtre;  il  faut  y  ajouter  Je  la  potasse  ,  car 
presque  toujours  la  plus  grande  pariie  de 
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l'acide  nirrique  y  est  unie  à  des  bases  ter- 
reuses ,  et  le  uitiiite  de  potasse  seul  est  propre 
à  rijre  de  la  poudre  :  c'est  cette  opératioa 
importante  et  dtflicile  que  les  salpèl tiers  ap- 
pellent saluralion  des  eaux. 

La  dillicultc  de  celle  opération  consiste 
principalement  à  savoir  la  quantité  de  poiasse 
qu'il  faut  employer  :  Te^tcès  comnie  le  défaut 
unissent  également. 

Les  auteurs  ,  par  une  longue  observation , 
connaissant  la  quantité  moyenne  de  nitrates 
terreux  contenus  dans  des  eaux  dont  la  den- 
sité est  déterminée  ,  ont  pu  indiquer  d'une 
manière  approchée  la  quantité  de  potasse  né- 
cessaire pour  les  convertir  en  uiirate  de  po- 
tasse. 

Mais  les  potasses  n'étant  pas  toutes  de  la 
même  qualité  ,  î^faui  en  varier  les  propor- 
tions pour  produire  le  même  effet  en  raison 
de  leur  plus  ou  moins  grande  pureté  ,  et  ces 
proportions  ne  pouvant  être  établies  quft 
d'après  la  connaissance  des  quantités  réelles 
d'alcali  contenues  dans  les  potasses  du  com- 
merce, les  auieurs  donnent  plusieurs  moyens 
simple?  et  sûrs  dont  un  leur  est  propre  pour 
arriver  à  celte  détermination. 

Maintenant  les  salpêiricrs  ne  pourront  plus 
manquer  leur  cuite  faute  de  potasse ^  ni  em- 
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ployer  en  pure  perle  une  portion  plus  on 
moins  grande  de  cet  alcali ,  eu  observât^ 
exactement  les  préceptes  que  Ton  donne  i 
cet  égard. 

La  potasse  du  commerce  n*esi  pas  la  seule 
qui  puisse  être  employée  à  la  »aiur;ilîon  de^ 
eaux  salpélrces.  Le  sulfate  de  potasse  provo-^ 
nant  de  la  fabricatk>n  de  Tacide  snllurique, 
et  les  cendres  de  bois  neuf  peuvent  aus&i 
servir  à  cet  opération. 

Les  avantages  et  les  înconvéniens  de  cha« 
cuïie  de  ces  matières  sont  discutés  et  appré- 
ciés d'après  leurs  prix  et  les  effets  qu'ils 
produisent  ;  ce  qui  peut  mettre  le  salpétrict 
dans  le  cas  de  choisir  celle  qui  lui  sera  la 
plus  avantageuse  suivant  le  pays  qu'il  habitera. 

Il  y  a  eu  un  tems  oii  Ton  n'employait  point 
de  potasse  pour  la  saturation  des  eaux  sal- 
pélrces :  aussi  manquait-on  beaucoup  da 
cuites  ,  et  ne  £aisaii-on  à  ces  époques  que 
très-peu  de  salpêtre  ;  ce  ne  fut  qu'à  Tépoque 
encore  récente  où  le  Gouvernement  créa  ime 
administration  éclairée,  que  celle-ci  employa 
des  commissaires  instruiis,que  Tart  du  salpé* 
trier  a  été  raisonné,  et  que  la  récolte  de  sal- 
pêtre a  singulièrement  augmenté.  Les  auteurs 
en  rapportent  un  exemple  bien  /rappaot  pour 
la  Xouraine  et  l'Anjou. 
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L'article  VI  a  pour  objet  1  cvaporaiion 
des  eaux  salpétrées ,  et  la  crisiallisaiion  du 
Salpêtre  : 

Il  De  suffit  pas  ea  efifet  d'avoir  travaillé  les 
terres  ,  et  de  les  avoir  lavées  ,  il  faut  ensuite, 
par  une  opération  qu'on  appelle  cuîl«  ,  sépa- 
rer les  uns  des  autres  les  sels  que  Teau  a 
Aissous. 

Ce  résultat  est  fondé  sur  Tinégale  dissolu- 
bllîté  de  SCS  sels,  sur-tout  à  diverses  tempéra- 
tures. 

On  fait  connaître  daus  ce  paragraphe  ,  la 
forme  des  chaudières  la  plus  convenable  pour 
l*cvnporation  à  égalité  de  combustible  ;  la 
graïkdeur  qu  elles  doivent  avoir  pour  fabri- 
quer dans  chaque  cuite  une  quauùté  déter- 
minée de  salpêtre  ^  l'espèce  de  combustible 
]/t  plus  économique  suivant  les  localités  ;  la 
quantité  d'eau  salpëtrée  nécessaire  pour  for^ 
mer  une  cuite  suivant  son  degré  ,  cila  gran- 
deur delà  chaudière. 

Tous  les  phénomènes  qui  se  présentent 
pendant  l'opération  y  toutes  les  précautions 
qu'il  faut  prendre  pour  qu'il  ny  ait  que  le 
moins  possible  de  chaleur  perdue  ,  pour 
recueillir  à  mesure  qu'elles  se  séparent,  les 
matières  étrangères  au  salpêtre,  et  quil  n'/ 
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ail  point  de  place  perdue  dans  la  chaudière; 

enfin  la  manière  de  conduire  fcvaporaiioa 

depuis  le  commencemeni  jusqu'à  la  On,  sont 

exposés  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de 

clarlé. 

Le  degré  auquel  la  liqueur  doit  éire  ame^ 
née  pour  crislalltser  le  plus  aboudammeni 
possible ,  doit  varier  suivant  la  température 
Cl  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  sels 
étrangers  qu'elle  contient  :  en  été  ,  par 
exemple ,  elle  doit  être  plus  concentrée  qu'en 
hiver  ,  et  la  durée  de  la  crislallisalîon  doit 
varier  aussi  suivant  la  température  de  l'at- 
mosphère :  tous  ces  objets  sont  indiqués  arec 
précision. 

Mais  quelque  soîîle  degré  de  concentration 
de  la  liqneur,  il  reste  toujours  une  certaine 
quantité  de  salpêtre  en  dissolution  avec  les 
autre  sels  :  quand  elle  est  trcs-rapprocbée,  oa 
obtient  une  cristallisation  plus  abondante  ; 
mais  le  salpêtre  est  moins  pur. 

Le  7«.  article  est  consacré  au  travail  des 
eauK  surnageantes  à  la  cristallisation ,  et  que 
les  chimistes  appellent  eaux-meres  ;  on  y 
rapporte  tous  les  moyens  employés  par  les 
salpéiriers  pour  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  ces  eaux^  on  discute  ces  moyens,  et 
on  indique  celui  qui  paraît  leplusavanlageuxé 
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irouveaussi  daus  ce  même  article  le  tra- 
vail des  terres  ou  boues^  des  écumes  et  du  sel 
marin  quîsepréripileui  pendant  TévaporatioD 
pour  eu  retirer  laporlîoa  de  salpêtre  qu'elles 
retiennent  et  obtenir  plus  pur  le  sel  maria 
qui  peut  servir  à  divers  usages. 

Tout  ce  qui  est  renfermée  dans  ces  divers 
paragraphes  concernant  la  connaissance  des 
terres  salpêtrées  ,  leur  travail  préparatoire, 
leur  lessivage,  leur  cuite  et  leur  cristallisation, 
est  exposé  avec  la  simplicité,  la  clarté  et  la 
méthode  qui  conviennent  à  ceux  pour  qui 
elles  sont  principalement  nécessaires,  et  qui 
n'ont  point  de  connaissance  approfondie  en 
ehimîe. 

Article  VTII.   Du  raffinage  du  salpêtre. 

Le  salpêtre,  tel  que. les  fabricans  le  livrent 
aux  rafllnenes  du  Gouvernement ,  nest  pas 
encore  propre  à  la  fabrication  de  la  poudre 
ci  à  la  plupart  des  autres  usages  auxquels  ce 
sel  précieux  est  employé. 

Il  faut  le  débarrasser  des  matières  étrnn- 
gëresqu*il  contient  parune  suite  d'opérations 
qui  compicttent  le  raffinage. 

Anciennement  on  faisait  cristalliser  deux 
fois  de  suite  le  même  salpêtre  :  le  produit  de 
la  première  cristallisation  portait  le  nom  de 
ailre  de  a"',  cuite,  parce  qu'il  en  avait  éprouvé 
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une  chez  le  salpéirier,  et  par  conséquent 
celui  de  la  seconde  fonle  était  appelé  nilre 
de  3«**,  cuiic  ou  salpêtre  fin. 

Ce  procédé  avait  rinconvénicnl  d'exiger 
nue  grande  quantité  d'eau  ,  beaucoup  de 
leras  et  de  combustible*;  le  salpêtre  qu'il 
produisait  étant  en  grosses  masses, ne  s'égout- 
tait  et  ne  séchait  que  difCcilemeut;  il  n'était 
par  conséquent  jamais  parfaitement  pur. 

La  méthode  du  radinage  dont  nous  venoos 
de  parler  ne  pouvant  permettre  aux  établisr 
semens  de  fournir  pendant  la  révolution  la 
quaniiié  de  salpêtre  nécessaire  aux  armées  , 
Tadministration  des  poudres  ,  de  concert 
avec  les  savans ,  chercha  à  simplifier  cette 
opération  ,  et  sur-tout  à  la  rendre  moins 
longue. 

On  parvint  a  ce  but  important  en  com- 
mençant à  laver  le  salpêtre  brut  avec  une  cer-  ^ 
taine  quantité  d*eau  froide  pour  enlever  les  t 
sels  plus  sclubles  que  le  nitrate  de  potasse  à  f 
cette  température ,  et  en  faisant  fondre  ensuite  { 
le  résidu  dans  une  petite  quantité  d^eau  bouil*  \ 
lante,  et  troublant  la  cristallisation  par  un  | 
mouvement  donnée  à  la  liqueur  répandtie  ^ 
sur  une  giande  surface. 

L'on  obtenait  ainsi  en  a4  heures  avec 
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d'économie  un  produit  qui  aurait  exigé  trois 
semaine:)  ou  un  mois  par  lancieD  procédé; 
avaulnge  considérable  ,  sur-toui  dans  la  posi- 
lioD  où  se  trouf  ait  la  France  à  cette  époque. 
C'est  à  Beauraé  qu'est  due  cette  idée  ingé- 
nieuse qui  fut  ensuite  perfectionnée  par  La*» 
Yoi&îer  çt  ensuite  par  M..  Carny. 

L'article  IX.  Traite  des  modes  du  raffi- 
nage adopté  aujourd'hui. 

Quoique  le  procédé  eût  reçu  de  grandes 
améliorations,  M.  RiHault ,  l'un  des  auteurs 
de  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte, 
alors  commissaire  à  la  fabrique  du  Ripault, 
sut  encore  y  ajouter  un  nouveau  degré  de 
perfectionnement  qui  semble  ne  plus  rien 
laLiser  à  désirer. 

Au  lieu  de  laver  le  salpêtre  brut  avec  de 
Teau  froide  j  profitant  de  propriétés  emière- 
ment  opposées  ,  il  le  fond  au  confire  dans 
la  plus  pE-tile  quantité  d^eau  bouillante  pos- 
sible y  alors  le  sel  marin  restant  pour  la  plus 
grande  partie  au  fond  de  la  dissolution  est 
enlevé  avec  des  écumoires^  la  liqueur  éten- 
due d'une  suflisante  quantité  d'eau ,  saturée 
ensuite  par  la  potasse  et  éclaîrcie ,  est  versée 
dans  de  grands  cristallisoirs  où  elle  est  agitée 
u  pour  hâter  la  cristallisation ,  et  obtenir  le  sel 
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dans  un  élat  de  division  lel  qu'il  se  prèli 
avec  aisance  à  rë^outtement  et  au  lavn{>e. 

Les  eaux-racTcs  d'une  première  crisIr^lliM 
tion  étant  saturées  de  sel  marin,  pourront  ser- 
vir û  la  fonie  d'une  nouvelle  quuutiléde  sal» 
pèirc  brut  presque  égale  à  la  première  >  cl 
alors  tout  le  sel  marin  contenu  dans  celte 
seconde  quanti  lé  de  salpêtre  se  précipite,  ce  la 
dissolution  n*cn  contient  pas  plus  que  U  pre- 
mière ;  il  est  vrai  qu'au  bout  d*an  certam 
nombre  d'opcraiious,  ces  eaux  se  irouvnnl 
trop  chargées  de  sels  icrrcux ,  obligent  de 
les  travailler  séparcnicni  pour  en  retirer  le 
sal|>étre. 

D*une  autre  part ,  les  eaux  qui  ont  serrii 
laver  le  salpêtre  cristallisé  peuvent  ellesroémrt 
servir  à  des  lavages  subséqucns  jusqu'à  ce 
qu  elles  soient  suturées  de  sels  ctran*jers  au 
salpâtre,  avec  cette  précaulion  dVmplojfcr 
les  premières  eauk  d'un  lavage  précédent  »a 
premier  lavage  d^unc  seconde  opération  ei 
ainsi  de  suite ,  cl  pour  le  dernier  iafage,  (k 
Téau  neuve. 

De  cette  manière  on  n'a  qu'une  tr( 
quantité  d*cau  &  travailler ,  en  companisou 
de  celle  qu'on  avait  par  les  autres  procéda 
qui  ont  précédé  celui-ci  ;  elle  présente  par 
conséquent  de  récououiie  relativenieai  àH 
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combustible ,  au  leras  ei  à  la  main-d'œuvre , 
et  le  salpêtre  qu'elle  fouruit  n'est  pas  moins 
pur  que  celui  qu'on  obtient  par  les  autres. 


rsai  des  Salpêtres  bruts  y  livrés  dans  les 
magasins  du  Gouvernement  par  les  sal" 
pétriers. 

La  sûreté  publique  ayant  déterminé  le 
Gûuvernemeat  a  se  réserver  le  droit  exclusif 
de  raflîner  le  salpêtre,  il  n  obligé  tous  les  sal- 
pétriers  a  livrer leproduit  de  leur  travail  dans 
ses  magasins. 

Mais  le  prix  du  salpêtre  ayant  été  Rxé  sur 
un  litre  déterminé  de  pureté,  les  commis- 
saires chargés  de  recevoir  celle  maiicre 
devaient  la  soumettre  à  qtielques  épreuves 
pour  en  constater  la  qualité ,  et  ajouter  ou 
diminuer  quelque  chose  au  prix. 

Âulrelois  les  moyens  quon  mettait  en 
nsa£;e  pour  rel  eflel ,  étaient  extrêmement 
grosïïiers ,  ou  pour  mieux  dire  cette  eslima- 
lîon  était  entièrement  livrée  à  Tarbitraîre  ;  en 
sorte  que  le  Gouvernement  ni  les  salpétrierg 
n*avaieut  aucunegarantieussuréesur  If  valeur 
dé  la  marchandise:  aussi  cntendail-on  irès* 
SOUTent  des  réclamations  de  part  et  d'autre. 

Cet  étui  de  choses ,  vraimenl  nuisible  aux 
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intérêts  des  salpécriers  qui  sar-tout  travail* 
laieni  bien  ,  faisait  dcsirer  vivement  qu'on 
trouvât  un  procédé  simple  et  si^r  d'essayer  U 
salpêtre  brut. 

M.  RifTauh,  alors  corami^jaîre  i  la  fabrî 
que  du  Ripault,  sentant  plus  que  personnel 
nécessite  d'une  pareille  découve rto  ,  s'en 
occupa  avec  le  zcle  qu'on  lui  connaît  pour 
tout  ce  qui  a  rapport  au  perfectionneraent  de 
celte  partie ,  et  ii  eut  le  bonheur  de  réussir. 

Sou  moyen  consiste  à  laver  le  salpêtre  brut 
avec  une  dissolution  saturée  de  nitrate  de 
potasse  pur ,  qui ,  tant  que  la  température  ne 
change  pas  »  ne  peut  plus  dissoudre  de  ce 
môme  sel ,  tandis  qu'elle  peut  encore  dis* 
soudre  autant  de  sels  étrangers  que  s!  elle 
n'en  contenait  pas. 

Sans  entrer  îcî  dans  aucun  détail  sur 
les  précautions  qu'exige  l'exécution  de  ce 
moyen  ,  qui  sont  au  surplus  très-faciles ,  nous 
dirons  qu'il  réunit  la  simplicité  au  degro 
d'eiactitude  suffisant  pour  Tiraportance  de 
son  objet. 

II  esà  résulté  de  cette  découverte  que  les 
salpétricrs,  les  commissaires  aux  réceptions, 
les  conimissaires-raQineurs,  et  le  Gouverne- 
ment jouisscuL  de  ce  qui  leur  appartient^! 


\ 
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qu'il  ne  peut  plus  s'élever  aucune  contesta- 
tion eutre  les  uns  et  les  autres. 

Dttns  Tarlicle  XI,  on  donne  une  courte 
description  mais  claire  et  précise ,  pour  fabri* 
quer  le  salin  et  le  convertir  eu  potasse. 

On  indique  les  végétaux  et  les  parties  de 
CCS  végétaux  qui  fournissent  le  plus  d'alcali, 
la  manière  d'en  opérer  la  combustion ,  de 
lessiver  les  cendres  pour  en  retirer  ensuite 
les  sels  par  1  evaporatîon. 

Ces  sels  qui  portent  le  nom  de  salrn ,  con- 
tenant encore  une  grande  quantité  d'humi- 
dité et  de  matière  colorante  charbonneuse  , 
doivent  être  soumis  à  l'action  du  fea  pour 
être  mis  k  Tétai  de  potasse. 

Cette  opération  ,  ainsi  que  le  foar  et  les 
Ootils  qui  doivent  y  servir  ,  sont  décrits  avec 
une  étendue  suffisante  pour  pouvoir  être  cxé- 
catés  par  celui  qui  n'en  aurait  eu  aucnne 
notion  auparavant. 

Quoique  la  fabrication  du  salin  ne  soit  pas 
dans  les  attributions  de  la  régie  des  poudres, 
les  auteurs  ont  cependant  fait  une  chose 
utile  dans  un  moment  sur-tout  où  la  potasse 
qui  nous  vient  du  nord  est  trcs-cbère«  en 
mettant  les  habitans  des  contrées  de  la  France 
où  des  bois  se  perdent  faute  d'emploi  ,  k 
même  d'en  tirer  au  moins  quelque  parti. 
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CHAPITRE    IL 
Du  charbon. 

Le  charbon  est  ua  autre  ingrédicat  indt»* 
pcuâable  de  la  poudre  :  sa  qualilé  influe  bei» 
coup  sur  la  sienne.  II  est  donc  iinporuot 
d'ejcaminer  avec  soin  toutes  les  cîrcocuuncet 

qui  pcuvenl  favoriser  ou  diminuer  la  qualitA 
du  cbjrbon. 

Les  espèces  de  bois,  leur  âge,  le  soi$ac 
lequel  ils  ont  cru ,  les  diverses  manières  de 
les  couvcrlir  en  charbon  et  de  couserver  celoî' 
ci ,  pouvaul  être  les  principales  causes  àa 
bonnes  ou  mauvaises  qualités  du  rharboo: 
les  auteurs  u'oui  pas  inauqué  de^  considérer 
tout  ces  objets. 

Quoiqu'on  5ût  depuis  longtems  que  loos 
les  charbons  ne  fussent  pas  également  bons  â 
la  fabrication  de  la  poudre ,  on  en  avait 
cepeudaiu  beaucoup  trop  re^treiai  le  nombre. 

Eu  t'fletydes  expériences  faites  parM.Leror(, 
en  178S,  prouvent  que  les  cbarbonsde  pea- 
plier,  de  tilleul,  de  maronnier  et  de  cb&- 
tai^'nier  produisent  d'aussi  bonne  poudi e  qut 
celui  de  bourdaine  qui,  autrefois  était  exclu* 
divciucut  employé  :  on  a  encore  rccousià 
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lepuisquelescharbonsdc  coudrier,  de  fusain, 
le  cornouiller  ,  dauQC,  de  saule  marsauli^ 
louvaienl  être  employés  avec  le  mi^nie  succès. 

Il  parait  bien  reconnu  aujourd'hui  que  les 
bois  durs  fournissent  des  charbons  qui ,  brû- 
lant diOicileraent  à  cause  de  leur  capacité,  sont 
moins  propres  à  la  fabrication  de  la  poudre  ; 
que  les  bois  jeunes ,  tendres  et  spongieux 
en  fournissent  au  contraire  qui  ont  les  qua- 
lités convenables. 

Indépendamment  des  propriétés  physiques 
des  charbons  ,  leur  état  de  combinaison  chi- 
mique avec  des  matières  éiranyères,  peut 
aussi  apporter  de  grandes  difl'érences  dans 
l'etTet  de  la  poudre. 

Ainsi  les  ch;jrbons  qui  contiennent  de 
grandes  quantités  de  terres  ci  d'ulcali ,  ceux 
qui  recclent  de  l'azote,  etc.  »  doivent  néces- 
sairement éire  moins  favorables  à  ceue  com- 
position. 

La  carbonisation  des  bois  s*op6ro  de  trois 
manières  :  eu  faudc  ,  daus  des  fours  et  dans 
des  fosses.  Apres  avoir  décrit  chacune  de  ces 
méthodes  et  en  avoir  comparé  lesquantités^et 
les  qualités  des  charbons  qui  en  proviennent , 
les  auteurs  donnent  la  préférence  à  la  der- 
nière. 

Les  bois  qu  on  destine  k  la  fabrication  du 
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charbon  poar  la  poudre,  doivent  éire  coupes 
lorsqu'ilî»  sont  en  scve,  pour  qu'on  puisse 
en  eulever  plus  facilenienl  l'écorce  qui  dluiî* 
nue  la  qualité  du  charbon;  celui-ci  doit 
être  bien  cuit,  ce  qu'on  reconnaît  à  sa  fragî* 
lité  et  au  son  qu'il  répand  quand  on  le  (rappe; 
il  faut  le  séparer  avec  soiu  de  tous  les  fume- 
rons cl  autres  corps  étrangers,  enfin  le  con- 
server dans  les  endroits  secs. 

Les  auteurs  rapportent  des  expériences 
très-intéressantes  sur  Tinfluence  de  leau  ,  sur 
les  qualités  du  charbon  dont  les  résultats 
principaux  sont  :  i®.  que  les  charbons  étouffés 
par  Teau  el  employés  immédiatement,  four- 
nissent d'aussi  bonne  poudre  que  s'ils  n'avaient 
pas  été  mouillés;  a<*.  que  quand  au  contraire 
cette  eau  y  à  séjourné  longtems  on  qu'ils 
sont  restés  dans  des  endroits  humides ,  la 
pondre  qui  en  résulte  est  beaucoup  moins 
forte. 

De  là  la  nécessité  d'employer  le  charbon 
peu  de  tems  après  qu'il  a  été  fait,  e*  de  n'en 
point  faire  de  trop  grands  emmagasine- 
nenSy  à  moinii  que  ce  ne  soit  dans  des  en- 
droits bien  secs. 

Us  parlent  aussi  de  quelques  méthodes  par- 
ticulières  de  carbonisation  du  bois ,  suivie 
en  Angleterre  et  en  Prusse  j  mai&^ces  procé- 
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es  répétés  par  les  auteurs  ont  donne  des 
charbons  qui,  essayés  en  France,  n'uotpas  eu 
d'ayantijges  sur  les  autres. 

Enfin  le  chapitre  est  lenuiué  par  quelques 
périences  iur  le  charbon  de  chcnevoites  , 
dont,  suivant  M.  Proust,  on  se  sert  avec  succès 
Espagne  pour  la  composition  de  la  poudre. 
La  difficulté  de  se  procurer  en  France  la 
;)ntité  de  cbenevotes  nécessaires  pour  faira 
la  quantité  de  poudre  dont  on  a  besoin  ;  celle 
d'en  fabriquer  le  charbon  et  de  le  conserver, 
ne   pourraient    guère   permettre  d'en    faire 
usage,  lors  même  qu'il  donnerait  une  poudre 
plus  forte  ;  mais  l'expérience  à  appris  qu'in- 
dépendamment du   prix  plus   considérable 
I       auquel  il  reviendrait,  il  n*a  pas  cet  avantage. 

^K  Du  soufre. 

\  Le  soufre  qui  fait  l'objet  du  chapitre  troi- 

sième et  dernier  de  la  première  partie  deTou- 
vrage ,  est  le  troisième  élément  de  la  poudre 
à  canon;  il  donne  à  celle-ci  la  consistance 
qui  permet  de  (a  réduire  en  grains  ,  qai 
retarde  raliéi-alion  qu'elle  éprouverait  beau- 
coup plu'.ôt  par  te  contact  de  l'air  humide, 
et  par  les  mouvemens  de  son  transport  , 
enfin  il  augmente  la  force  par  la  chaleur 
qu'il  développe  lors  de  sa  combustion. 
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Dans  le  premier  articJ 
férentes  qualités  du  soufre  répandues  dans  le 
coraruerte,  elles  caracicresauqueh  on  recon- 
naît celui  qui  mérite  la  préférence. 

Le  soufre,  tel  qu'il  nous  arri|p  des  lieux  qui 
leproduisent,  quoîqu'ayautdéja  subi  quelques 
opérations  y  contient  une  grande  quantité  de 
Tnauëres  étrangères  dont  la  présence  nuirait 

*à  la  qualité  de  la  poudre. 

L'article  II  traite  des  principes  généraux 
que  l'on  doit  suivre  pour  le  raffiner.  H  y  a 
deux  méthodes  principales  pour  parvenir  à 
ce  but  :  la  fusion  et  la  subijmation.  La  pr&- 
micre  était  la  seule  connuaet  mise  en  usage 
autrefois  pour  obtenir  le  soufre  en  masse; 
elle  laissait  toujours,  malgré  les  soins  quou 
pouvait  y  apporter ,  une  certaine  quantité  de 
matières  étrangères  dans  le  soufre. 

Mais  M.  Michel  >  négociant  à  Marseille^ 
encouragé  par  Tadministrution  des  Poudres 

-et  Salpêtres  et  aidé  parles  avis  de  M.  Libour, 
son  commissaire  en  celle  ville,  réfl'échissant 
sur  les  procédés  employés  pour  la  fabrication 
de  la  Heur  de  soufre,  et  sur  certains  accidens 
qui  arrivent  quelquefois  pendant  cette  opé- 
ration, se  déterminai  suivre  la  niémcmarche 

-pour  obtenir  le  soufre  en  masse  ,  en  se  pro- 
posant seulement  pour  toute  dili'éreuire  de 
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Communiquer  aux  chambres  servant  deréci- 
pieut ,  une  chaleur  plus  élevée. 

Celle  idée  a  eu  un  succès  complet  dans  SOD 
exécalîou  ,  ei- depuis  quelques  années  nous 
ne  voyons  presque  plus  dans  le  commerce 
que  du  boutVe  préparé  de  celte  manière  et  qui 
est  parfaiiemeni  pur. 

Les  auteurs  donnent  IVxlrait  d'un  mémoire 
sur  cet  objet,  qui  leur  a  clé  communiqué  par 
M.  Libour  ,  el  dans  lequel  on  trouve  une 
descripiFun  très-exacte  du  procédé  opératoire, 
des  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  éviter 
les  accidens  qui  peuvent  naître  de  Tinflam-, 
maiion  subite  des  vapeurs  sulfureuses  par 
Tair  contenu  dans  les  chambres;  l'indication 
égaleme>ut  exaciedes  produits  que  l'on  obtient, 
el  des  déchets  qnf  l'on  éprouve  par  ce 
procédé. 

L'appareil,  ses  grandeurs  et  les  dimensions 
de  ses  parties  respectives  y  sont  aussi  décrites 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  clarté.  Les 
auteurs  ont  lait  graver  cet  appareil  et  tout  ses 
détails -sur  les  dessins  qui  lui  en  ont  été 
remis  par  M.  Libour,  eu  sorte  qu'il  ne  peut 
élre  que  Irès-confornîc  à  l'oritçinal. 

Le  soufre  qu'on  obtient  par  ce  procédé  est 
parfaiierocnl  pur ,  d'un  jaune  cilrin,  demi- 
U'unspareut ,  ue  dépose  ricu  par  la  fusion  , 
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brûle  sans  laisser  de  résidu  ;  en  sorte  qu^O 
sert  avec  plus  d'avantage  dans  tous  le:^  usages 
oii  il  est  employé  qu'avant  la  découverte 
de  cet  appareil  :  c'est  un  service  véritable- 
raent  important  que  M.  Michel  à  rendu  aux 
arts. 

Par  reconnaissance  pour  renconragcnaent 
que  lui  a  donné  l'administration  des  Pou- 
dres ,  et  les  avis  qu'il  a  reçus  de  M.  Libonri 
son  commissaire  ,  il  a  permis  à  cette  admi- 
nistration de  se  servir ,  de  son  procédé  pour 
lequel  il  a  obtenu  un  brevet  d'invention.  On 
ne  se  sert  plus  aujourd'hui  que  de  cette 
espèce  de  soufre  pour  fabriquer  la  pondre. 

£n  terminant  cette  première  partie  de  l'ou* 
vrage  I  nous  devons  dire  qu'elle  renferme 
tout  ce  qu'il  a  d*importint  pour  son  objet; 
que  les  matières  y  sont  traitées  avec  mé- 
thode ,  simpliciié  et  clarté- ^  enfin,  qu'il 
est  parfaitement  au  courant  des  connais* 
sauces  actuelles  ,  sur  cette  branche  de  la 
chimie. 

Dans  le  prochain  numéro  nous  parlerons 
de  la  fabrication  des  dilTértmtcs  sortes  de 
poudre. 


EXPERIENCES 

Sur  le  Miel;    . 

Par  m.  Guilbert  ,  Pharmacien  de  Paris. 

Le  miel ,  des  environs  de  Paris  ,  de  la 
consistance  la  plus  solide  ,  a  servi  à  mes 
expériences.  Agité  dans  ie  quart  de  son  poids 
d'eau  froide,  il  est  devenu  liquide.  Jette  sur 
un  filtre,  une  partie  a  passe  au  travers,  et 
laulre  est  restée  sur  le  filtre.  La  première 
avait  Tapparcnce  d'un  sirop ,  cl  la  seconde 
celle  d'une  paie  nouvellement  faite.  Le  liquide 
d'apparencesyi'upeuse, contenait,  outre  Teau 
ajoutée ,  environ  les  -^  du  poids  du  miel. 

La  partie  restée  sur  le  filtre,  lavée  par  l'al- 
cool y  a  perdu  un  peu  de  matière  colorante 
jaune  \  est  s'est  alors  montrée  sèche  et  fari- 
neuse, dissolubtc  dans  le  sirop  et  dans  Talcool 
par  la  chaleur.  Elle  se  dissolvait  dans  4pariies 
d'eau  froide  ,  el  par  ce  moyen  j'en  séparai  la 
cire  et  quelques  impuretés  si  peu  abondantes, 
qu'elles  ne  formèrent  qu'une  couche  très* 
légère  au  fond  du  filtre  que  je  fis  sécher. 

L'odeur  de  cire  brute  qu'avait  ce  résida, 
le  brillant  qu'il  prit  par  le  frottement  avec 
le  doigt ,  son  indissolubilité  dans  Teau  ,  me 
prouvèrent  que  c'était  quelques  petites  quan- 
tités de  cire  jaune.  Je  fis  évaporer  la  aisso- 
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iulion  ,  jusqu'à  consistance  syrapcnse  ;  jy 
ajouta!  iiiip«a  d*alcool  vers  la  6n  ,  et  je  Vex^ 
posai  dnns  un  courant  d'air.  Trois  jours 
après,  ralcool  ciaii  évaporé, et  je ti'ouvai  une 
masse  blancbe,  granuleuse;  taiiam'àpeu- 
près  le  quinzième  dn  poids  du  miel  employé. 
Ces  expériences  ont  été  répriées  sur  plu- 
sieurs miels  plus  ou  moins  liquidas  ,  pris 
chez  diflcrens  épiciers  ;  les  proportions  de 
ces  deux  parties  du  miel ,  sy  sont  trouvées 
à  très -peu  près  les  mêmes. 

Dans  le  cas ,  où,  pour  donner  au  miel  plus 
de  blancheur  et  de  dureté,  on  y  aarait  ajouté 
de  l'amidon  ,  ia  fraude  serait  facile  à  recon- 
natlre  ,  Car  la  substance  blanche  du  miel 
exposée  au  feu  sy  fond  tout  de  suite  eu  un 
beau  sirop  iram^p^renl. 

On  doit  donc  considérer  le  miel  comme 
composé  de  77  de  siiop  ,  et  -^  de  matière 
blanche,  solide,  farineuse  ei  irès-peu  sucrée. 

11  était  naturel  de  penser  que  deux  corps 
qui  avaient  une  nature  dillvrenle  ;  avaient 
aussi  des  propriétés  dinérenics.  **•»•  \ 

J'essayai  sur  eux  les  réactifs  chimique^»* 
L'acide  nitrique  fut  Je  seul  qui  me  donna 
un  résultat  satisfaisant.  J'obtins  de  son  action 
sur  le  sirop  un  acide  oxalique  parfaitement 
beau  et  abondant.  La  matière  blanche  me 
donna  le  même  résultat ,  mais  il  fullui  pres- 
que le  double  du  même  acide.  Connue  j'uvuis 
employé  pour  celte  expérience  ,  la  matière 
blanche  non  puriliêc  de  sa  cire,  j*en  retrouvai 
à  la  surlace  quelques  parcelles  d'uu  blanc 
parfait.  -tt 
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Expériences  physiologiques. 


Lapartlesyrupeuse  du  miel  donnée  à  jeun, 
à  rinicrieur,  à  la  doSc  d'un  hectogramme  et 
plus  (  5  onces  4"  environ  ) ,  et  prise  babituel- 
lumeut  chaque  matîu  dans  le  thé  à  la  même 
dose,  na  dérangé  en  aucune  manière  Ffaa- 
bilude  de  resioniac. 

L'autre  partie  du  xpiel  ,  c'est-à-dire  la  por- 
tion concrcie  ,  prise  à  l'intérieur,  à  la  dose 
de  I  décagrammc  (  2  gros  environ)  par  plu- 
sieurs personnes  à  jeun  ,  a  occa&îouué  des 
coliques  suivies  chez  la  plupart  de  pur^alion. 
J'ai  été  à  même  d  observer  que  peudant  la 
nuit  les  souris  qui  avaient  dévoré  une  partie 
de  ce  produit,  en  avaient  été  punies. 

il  me  semble  assez  prouvé,  par  ces  expé- 
riences auxquelles  je  me  suis  assujetti  moi- 
même  ,  et  dont    par  conséquent  j'ai  été   à 
même  d'observer  les  ctl'els,  que  la  propriété 
xalivc  du  miel  est  duc  ù  la  substance  solide, 
que  rien  nest  plus  facile  à  faire  qu'un 
sirop  de  miel  qui  ne  purge  pas.  Mais  il  faut 
^Jui  enlever  Todeur  et  la  saveur  de  miel. 

^V  Sirop  de  miel, 

^^  Prenez  8  parties  de  miel  que  vous  délayeriez 
dans  2  parties  d'eau  froide,  ajontez-y  i  partie 
de  charbon  d'os  ;  agitez  :  allehdez  une  hrnre 
^vCt  demie,et  Glirez.  Le  sirop  passe  d'abord 
^f&ouble,  mais  il  ne  tarde  pas  à  passer  par* 
faitement  clair.  11  acquiert,  par  lé' charbon 
une  odeur  particulière,  qu'on  lui  enlève  par- 
faitement en  l'cxposaDl  à  une  douce  chaleur 
pendant  Tespace  d'environ  un  quart  d'heure. 
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ANINONCES. 


Manuel  d*un  Cours  de  chimie  ,  ou  Principes 
élémentaire'  .  tfi^orii/ues  et  prufit^uts  du  cette  science  ; 
par  M.  a  .I.-H.  Kouillor-Lagrangk  ,  ilocUur  en 
médecine,  profcastur  «u  Ijc^e  ISapoléon  et  à  Técole 
de  pharmucîe  ,  membre  du  jury  d'instruction  de  l'école 
inip*^riale  vtërinaire  d'A.irc»ri,  de  plusieurs  sociéléi 
savantes  françaises  et  étraD^ères,  Ciniju:ëii»c  êditioai 
StoI.îd  6".,  avec  25  ^i.  et  des  tableaux.  Prisaofr.  (t). 

Cette  cînquiùne  Mition  renTcrnie  ,  outre  la  chimie 
cxpi-nnionuie,  un  espos<>  fuccinct  d^  cours  spécial  de 
J'écolc  de  phirmacie,  et  un  ^raod  nombre  d'iAiipLica- 
tions  à  l*ari  t[u'oii  enseigne  dans  cette  école.  On  ja 
fait  1rs  additions  et  1rs  changenicn«  qu*ont  exigés  lea 
connaissances  nouvcllemeat  actjuices  ^  «t  on  a  t&cfaé 
de  ne  rien  omeiire  d^-s  découvertes  \itiles  qui  ont  été 
faites  )u&4|u'à  ce  jour,  tauc  en  Frauce  t{ue  chez  Te- 
tra Uj^cr. 

Traité  complet  sur  le  Sucre  européen  de  Betteravtsi 
CuUurir  de  ccite  plante  considérée  sous  le  rapport 
agronomique  et  manufacturier  :  traduction  abréiff^e  de 
M.  Achard  ;  par  M.  O.  Aagak  ;  precrdé  d'une  Intro- 
duction et  accoMij>.!f;né  de  Notes  el  Obscr%*a lirons  par 
M.  Ch.  Dekunnb  ,  pliarmiicicn  de  Pans,  raffineur  de 
sucre.  I  vol.  in-îi".  ,  avec  pravurea.  Pri^  ,  6  fr.,  et  7  fr, 
ao  cent*  Jraftc  de  port.  K  Paris,  chez  M.  Derosnt^ 
phariiiiicien  y  rue  viaiut- Honoré  ,  n".  iti;  et  cheft 
IJ.  Cb/4t,impniiiLHir-Jibraii-e  rue  du  VieuaL'Colombier, 
11°.  a6  y  faubourg  ^aiui-Gei^Uioio  (1813). 


(1)  A   Paria,  cbo:    J.  Khttermann    ÛU ,  libniri ,  zw  da 
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SUITE 

ï)€ê  expériences  sur  les  pmportions 
déterminées  ,  dans  lesquelles  sh 
trouvent  réunis  les  élémens  de  la 

I     nature  inorganique  ; 

Ues 

bu  i 


Par  m,  J.  Berzxlids. 

'Acétate  de  soude,  10  grammes  d'acétate 
e  soude  pulvérisés,  et  séchés  longteins  dans 
Il  air  sec  à  -4-6'' ,  et  exposes  ensuite  à  la 
phalcur  d'un  bain  de  sable  assez  chaud  , 
|>erdirent  4^^''  grammes  de  poids  5  grara. 
de  ce  sel  cfîlcuri  ,  mêlés  avec  de  l'acide  mu- 
Tralirjiie  ,  <»vaporés  à  sec  ei  rouj^is  au  feu  , 
produisirent  5,584  griimmes  de  niuriutr;  de 
ftoude.  L'acétate  de  soude  est  doue  composé 
de  la  manière  suivante  : 


Acide  acétique.  .  61,68g 

Soude 58,3 1 1 

Eau 

Tome  LXXXJL 


00,0  .  6,95. 
6a, 1  ,  22,94- 

.  40yi  !• 
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Or,  les  32,94  pallies  de  soude  comioi*] 
neni  5, 897  pnrlies   d'oxîârène,  et  les  4( 
parties  deau  en  contienuent  55, 397  ; 
5*897  X  6  =  55,582  ,  c'est-à-dire  ,  Teau] 
crîstaJIisatioD  coutient  shc  fois  autant  d'( 
gène  que  la  base  saline. 

Pour  èire  en  état  de  pouvoir  coni 
cette  analyse ,  je  fis  sécher  de  racétaie 
cbaox  jttsqu*à  uue  parfaite  effleurescfuce. 
le  mèlaî  ensuite  avec  de  Tacide   rauriaùt 
dans  Qo  fiole  exactement   pesée ,  et  je 
CTaporer  à  sec  et  rougir  le  muriale  dechi 
dans    la    fiole.    Le    muriate    ainsi   prot 
pesait  7,oo5  grammes  qui  contiennent  5,5783 
grammes  de  chaux  pure.  L'acétate  de  cbaiu 
est  donc  composé  do 


Acide  acétique. 
Chaux 


.  64,318  .  100,00. 
.  35,78j  .    55,74. 

En  comparant  les  quantités  de  soude  et 
de  chaux  qui  saturent  loo  parties  d'acide 
acétique  ;  nous  trouvons  que  la  prfmicre 
contient  15,89,  ^*  ■'^  dernière  x5,7i  partie 
d'oxigèoe.  Cela  prouve  que  ces  deux  a 
Ijrses«  n)al«;ré  qu'elles  n'aient  point  une  ex 
tiiude  parfaite,  à  quoi  on  ne  doit  pas  s'dl^ 
tendre  encore  ,  se  rapprochent  cepeu 
a&ses  pi'ès  de  la  vérité. 
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^THuriaie  fT ammoniaque.    J*ai   dcja  cotn- 
iiiuiqué   une    analyse   de   ce    sel  ,    d*après 
[uelle  il  doit  être  compobé  de  la  manière 
iivanie  : 

Acide  murialique.  •    •    •    •    •  5o,86. 
Ammoniaque ^(»93. 

»7^i9- 

s  51,95  parties  d'aniinouiaque  contica- 
X.  14^93  pariies  duxi^ènc,  cl  les  17,19 
nies  deau  en  conlienneni  i5,i7.  L'eau 
crihtalllsutioii  et  la  hase  doivent  donc 
utenir  une  égale  quantité  d'oxi^èue.  Si  la 
mposiiion  de  l'eau  était  déterminée  avec 
oc&i  parfaite  exactitude,  qu*on  put  se  fier  aux 
derniers  nombres  décimaux  de  celte  dcier- 
biiuatîon  ,  elle  prouverait  que  la  quautité 
i'ammouiuquG  ,  trouvée  dans  l'axialysc  du 
ïioriaie  d'ammoniaque  serait  trop  petite 
le  7~-~i  du  poids  du  sel.  Mais  quoique  cela 
>uiâsc  être  liès-vraîsenïhlable  ,  je  ne  crois 
Niâ  devoir  faire  quelque  correction  ,  d'après 
celte  probabilité ,  dans  les  nombres  que  )  ai 
déjà  adoptés  pour  les  pariies  constituantes  de 
l'ammoniaque  ,  parce  que  les  autres  déter- 
minations ,  par  exemple  celle  de  l'acide 
murialique  dans  les  muriaics  ,  ne  $ont  pas 
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encore  non  plus  portées  à  une  pareille  pei 


fecl 


ion, 
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Quoiqu'aucune  de  mes  analyses  ne  puiss 
être  parfaiieraent  juste  ,  que  par  accident 
il  rue  paraît  cependant  qu'elles  se  rappr 
chcnt  toutes  assez  près  de  la  vcrlié  ,  po 
être  employées  avec  certitude  dans  les  re-' 
cherches  sur  les  proportions  dëlermi^es , 
dont  je  rae  suis  occupé.  Et ,  quand  une  fois 
les  résultats  de  ces  recherches  seront  adopt 
plus  gcnéralenicnt ,  nous  pourrons  espérer 
moyennant  leur  application  aux  résultats 
numériques  dt>  nos  analyses,  de  pouvoir  par- 
venir à, la  plus  parfaite  précision  daus  ces 
résultats. 

Dans  le  traite  que  j'ai  déjà  communiqué 
sur  la  capacité  de  saturation  de  Tacide  ni- 
trique ,  j'ai  détaillé  une  analyse  du  nitrate 
d'ammoniaque ,  par  laquelle  on  a  vu  que 
la  quantité  d'eau  de  cristallisation  dans  cû 
sel  contient  la  même  quauiilé  d'oxigèac  qu< 
l'animoniaque. 

Sulfate  d'ammoniaque.  Je  mêlai  dan 
une  petite  cornue  de  verre  lo  grammes  de 
sulfate  d'ammoniaque,  et  5o  grammes  de 
chaux  pure;  sur  le  mélange  je  versai  encore 
de  la  chaux  pure  ,  dont  la  voûte  cl  le  col 
de  la  cornue  furent  entièrement  remplis;  et 
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je  boucfaaî  la  cornue  avec  nu  inyau,  rempli 
de  potasse  caustique  en  morceaux.  Le  globe 
de  la  cornue  ayant  été  ieutcmeni  cbauflTé  à 
rougeur ,  jusqu'à  ce  que  le  développement 
du  gaz  ammoniaque  eût  cesse ,  le  petit  ap- 
pareil avait  perdu  3^26  grammes  de  son 
poid».  Dans  une  autre  expérience ,  il  ne 
perdit  que  a,!i5  grammes.  Comme  nous 
avons  vu  que  lacidc  sulfurique  neutralise 
tine  quantité  de  base  »  qui  contient  ^  autant 
d'oxigène  qiie  l'acide  luî-m^me  ,  le  sulfate 
d'ammoniaque  doit  être  composé  de  la 
manière  suivante  : 

Acide  sulfurîquc 55, i. 

Ammoniaque 23,6. 

Eau 34,3* 

Les  a^j5  parties  d*eau  contiennent  3t,444 
parties  d'oxigène,  et  les  33,6  parties  d  ammo- 
niaque lO^SgSpariieSj  or  10,595x2=31,19. 
!Nous  voyons  donc  que  Teau  de  cristallisa- 
lion  dans  ce  sel  contient  deux  foi.s  autant 
d'oxigène  que  la  base.  La  petite  diflérence 
qn*on  remarque  doit  naturellement  son  cri- 
gine  à  ce  que  dans  Texpérience  analytique , 
une  petite  quantité  d'ammoniaque  est  reie-* 
nue  par  Teau,  qui  reste  avec  la  chaux  et  la 
potasse. 
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Muriatô  de  baryte.  Je  chnuffaî  au  rooge 
17  grammes  de  muriatc  de  baryte  (  séché  à 
I*air  cil  poudre  )  dans  un  creuset  de  platiue 
pesc  ;  ils  perdirent  a^SoS  grammes.  Le  sel 
cristallisé  est  donc  composé  de 


Acide  murialiquc 
Baryte.  .    •    •    • 
Eau 


35,549. 
6l.^53, 

»  4.799- 


La  baryte  y  contient  6,495  parties  d'ox 
gêne,  et  Teau  i3,o5.  Or 6,496X2^=  *3*99' 
L*cau  de  cristallisation  contient  dune  deiu 
fois  autant  d  oxigèue  que  la  base. 

Sulfate  de  chaux.  M.  Bucholz  a  prouT 
que  le  sulfate  de  chaux  contient  3i  partti 
d'eau  de  cristallisation.  Ce  sel  est  donc  com 
posé  de  la  manière  suivante: 

Acide  sulfurique 46. 

Chaux 55. 

Eau  • • 31. 

L'oxigène  qui  se  trouve  dans  les  55parli( 
de  chaux  est  9,39  ,  et  celui  do  l'eau  18. 55 
or  9.39X  3=  18, 58,  et  l'eau  de  crîsioiti 

saiion  conûcnt  deux  fois    autant  d*oxigè« 
^juc  la  base. 
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Muriate  de  chaujc,  11  y  a  quelques  an- 
pées ,  que  dans  une  de  mes  e^fpentinces  une 
lassez  grande  qunuûté  dn  ce  sel  forma  des 
|cristaux  grauds  ei  rét^uliers.  JVn  ramassai 
idcs  plus  ré^liers  ,  que  je  conservai  dans 
«in  flacon  bien  bouche.  Je  pulvfrisai  alors 
«une  quantité  de  ces  cristaux.  La  poudre 
»ui  commençait  à  se  liquélier  ,  fut  enve- 
loppée de  papier  brouillard  et  mise  entre 
|es  plaques  d'une  presse  irès-forie  »  cl  tant 
(DUC  la  moindre  (race  d'Ijiimîdité  se  mani- 
jlcsla»  jcchangai  lepapierdcsix  heures  en  six 
lieures.  lo  grammes  de  ce  muriate  de  chaux 
sec  y  pesés  dans  une  fiole  bien  bouclice  ,  et 
|>uis  chauffés  à  incandescence  daas  la  liole, 
perdirent  4»9Gt»3  grammes.  Le  muriate  de 
fhaux  cribiallîsc  est  donc  composé  de  la 
manière  suivauie  : 

Acide  muriaiique  .....  a4,6S6. 

^       Cbaux aS.yii. 

I       Eau ^^fio^. 

Cette  eau  contient  4^3774  grammes  d'oïi- 

Igène,  et   les   :^5y7ii    parties  de  cbaux  en 

couîîeuneni  7,24  l  ^"^  ?»34  X  6  =  45i44'  }^ 

CM  bien  évident,    quon  uc  pouvnii  point 

cviier    uu    petit    M^rplus   d'eau   duus   cistto 
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expérience  ,  et  c|uc  par  conséqaenl  Teao  de 
cnsialiibation  coniienC  six  fois  autant  d'uxi- 
gcuc  que  la  base. 

Sulfate  de  fer  oxidulé.  Je  chauffai ,  à  la 
chaleur  d'un  bain  de  sable  ,  dans  une  petite  1 
cornue  de  yerre  lo  grammes  de  ce  sel  pré- 
paré avec  soin.  Ils  perdirent ,  comme  dans 
mes  expériences  déjà  communiquées ,  4*^4 
gr^immes  d'eau.  Ce  sel  est  donc  composé 
comme  il  suit 

Acide  sulfurique.  .•••.»  .28,9.      1 

Oxiduledefer •    •    •  a5,7. 

Eau. 4^»4' 

L'oxigcne  dans  l'eau  est  4o»i6,  et  dani 
Toxidule  de  fer  5,8  ;  or  5,8X7  =  ^o^&,  flt 
s'ensuit  donc  que  l'eau  de  crisiallisaiiou  con- 
tient sept  fuis  autant  d'oxi^ëae  que  la  base, 

Sul/'ute  de  zinc,  10  grammes  de  ce  sel 
trës-pur  t  cbaufl'és  dans  un  petit  creuset  d 
platine  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit 
de-viu  ,  perdirent  5,645  grammes  de  leur 
poids.  Le  sulfate  de  zinc  crislatlisé  doit  donc 
être  composé  de  la  manière  suivante  : 

Acide  sulfurique.  ......  50,966, 

Oxidc  de  zinc 5jt,5â5. 

Eau 5G,/i5a. 
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L'oxîde  de  ziuc  conlîenl  6,3p  ,  cl  Peau 
32,1 5  parlies  d'oxîgcue;  or  6,39x5=01,95* 
Dans  ce  sel  Teau  de  cristallisalion  coulicnt 
donc  cinq  fois  autant  d'oxigcne  que  la  base. 
Je  dois  encore  observer  qu'il  se  dégage 
toujours  une  petite  quantité  d'acifle  suMu- 
riqnc  avec  les  dernières  portions  de  l'eau. 

Sulfate  d'ojciiîe  de  cwiVrfl. Traité  commele 
précédent,  ce  sel  perdit  56,5  grammes  d'eau. 
U  est  donc  composé  de  cette  manière  : 

Acide  sulfuriquc.  •  .  .  •  .  •  Si, 53. 
Oxide  de  cuivre,  ,  .  .  •  .  .  53,33. 
Eau SG.So. 


L'oxigène  de  Toxide  de  cuivre  (à  24»5 
parties  d'oxigène  sur  loo  parties  de  cuivre)  est 
6,5f),  et  cduide  Teau  5a;  or  6, 5Gx  5=3 1,8. 
C'est-à  dire  Teau  de  cristallisation  contient 
cinq  fois  autant  d'oxigèue  que  la  base. 

Nitrate  de  bismuth»  i o  grammes  de 
nilraie  de  bismuth  cristallisé  ,  réduits  eu 
poudre  et  sécliés  à  l'air,  distillés  dans  une 
petite  cornue  ,  donncreut  4,88  grammes 
doxide  de  bismuth  ;  et  dans  une  autre 
expérience  4»^  5  grammes.  L*acide  con- 
densé* d;uis  le  récipient,  était  sans  couleur 
et   pas  uièiue   l'umunt.    On  \{Ài   donc  que 
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contient  plus  d  caa  de  cnstnllisatio 
quil  n'en  fiul  à  lacide  pour  paraître*  dnns 
son  plus  haut  degré  de  coDcentraùon.  D'a- 
près une  analyse  très-exacte  de  l'oxide  de 
bismuth,  faite  par  M.  Larwerhjelm,  cet  oxide 
contient  io,i5  gr.  d*ox!oén€  sur  loo;  4^3 
parties  d'oxidc  en  conlieuueni  donc  4<94^4 
parties,  et  ejii^eraienl  par  conséquent,  pour 
leur  saturation  ,  54,2  parties  d'acide  ni- 
trique; les  17  parties  restantes doi?eal  avoir 
été  de  l'eau  qui  contient  i5  parties  d'oxigènc  > 
or  4*9454  X  5  =  i4»83  JJous  voyons  donc 
que  Teau  de  criblallisation  conlienl  trois  fois 
autant  d*oxigcne  que  la  hase.  Je  dois  ce- 
pendant observer  qu'il  est  ircs-dillicile  de 
se  procurer  ce  nitrate  neutre  et  parfaitement 
exempt  d*eau  mér.aniqucaient  adhcreute  , 
parce  qu'il  est  trop  ahcrable  à  l'air»  soit  par 
le  peu  d*aflinité  entre  l'acide  nitrique  et 
I  oxide,  suit  par  l'humidité  de  l'Hit  qui  le 
décompose   en  nitrate  à   excès   de  base. 

Je  crois  que  ces  expériences  sur  l'eau  de 
cristallisation  dans  diflercns  sels,  sufiTironi 
pour  constater  la  loi  suivante  *.  dans  un  sûi 
neutre  f  qui  Contient  de  teau  de  cristal- 
lisation  ,  foa:igène  de  teau  est  une  mul» 
tiplicatinn  par  un  nombre  entier  dé  celui 
da  lu  base.  î^ious  yeiruns  dans  la  suite  quil 
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y  a  encore  des  combinaisons  salines,  dans 
lesquelles  Tean  de  cristal lisalion  coniienl 
une  quantité  d'oxi^cne,  qui  est  une  dtvi* 
sion  par  un  nombre  entier  de  celle  de  la 
hase.  Je  croîs  cependant  que  ces  exemples 
ne  sont  point  trop  communs. 

En  comparant  l'onigcne  de  l'eau  do  cris- 
tallisation dans  les  sels  avec  celui  des  acides, 
nous  voyons  que  la  nature  n'y  a  pas  tou- 
jours suivi  la  même  loi  de  multiplication. 
Dans  le  sulfate  de  soudé  ,  par  exemple  , 
Toxigène  de  IVau  est  5  fois  y  de  celui  de 
l'acide,  et  dans  le  sulfate  de  Tammoniaquc 
il   n'en  fait  que  deux  tiers. 

C'est  sur  celle  observation  que  j'ai  fondé 
la  supposition  que  dans  un  corps  composé 
de  trois  ou  plusieurs  substances  oxidécs  ^ 
la  quantité  d'oxigène  dans  celle  de  ses 
parties  constituantes  qui  en  contient  la  plus 
petite  quantité^  doit  être  un  diviseur  commun 
des  quantités  d'oa:igène  qui  se  trouvent 
dans  les  autres  ^  c'est  à-dire  que  les  quan- 
tités d*oxi^ène  qui  se  troussent  dans  ces 
dernières,  doii^ent  être  des  nndtiplications 
par  un  nombre  entier  de  celle  dans  la 
première.  Mais  il  parait  aussi  vraisemblable, 
à  cette  occasion  ,  que  parmi  les  parties 
cousiituautes   d'une   telle  combinaisou ,    il 
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pourrait  y  en  avoir  une  qui  dciemiînii  Icf 
rapports  de  multiplication  de  roxigêne  ches 
les  autres,  sans  que  ce  dut  éireccUe  oit: 
Ton  trouverait  la  plus  petite  quantité  do- 
xigène.  S*il  existait^  par  exemple,  un  sel  à 
excès  de  base ,  où  Toxigcue  de  l'acide  fôi 
\  de  celui  de  la  base,  et  où  l'oxigcDe  de  Teau 
de  cristallisation  iùl  7  de  celui  de  la  base, 
l'oxigèac  de  l'acide  serait  la  plus  petite  quan- 
litc ,  sans  que  celui  de  l'eau  en  fut  une  mnU 
tication  par  un  nombre  entier.  Cependant 
comme  toute  combinaison  est  le  résultat  des 
aSinités  de  chacune  des  parties  constituantes  ^ 
et  comme  je  n'ai  encore  trouvé  aucune 
combinaison  dont  l'analyse  ait  confirmé 
d'une  manière  quelconque  cette  dernière  de 
ces  suppositions ,  je  n'hcsiterai  pas  à  donner 
lu  préférence  à  la  première. 

Au  reste  il  faut  avouer  que  ces  expé- 
riences ne  sont  pas  encore  assez  mulitplices« 
pour  qu'on  puisse  incondilionnc-llrmcnl 
adopter  leur  résultat  comme  des  lai 
géuérales  ;  mais  avant  de  parvenir  à  ui 
certitude  parfaite,  il  nous  faut  établir  di 
lois  hypotbéiiqucs  ,  qui  >  après  avoir  été 
i  :«s  par  des  expériences  de  diffvrci 

C .,i'^  ,     pourront    enfin    être   admi 

k\us  U  scicuco  comme  des  loU  réelles.  J« 
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suis  persuadé  que  les  idées  les  plus  essen- 
lîelles  que  j'ai  avancées  dans  mon  travail 
sur  les  proportions  déterminées  ,  seront 
prouvées  par  les  expériences  d'autres  Chi- 
mistes i  quoique  de  l'autre  côté  il  est  très- 
naturel  que  dans  ce  travail  il  y  ait  des 
objets  qui  seront  rectifiés  â  mesure  que 
nos  connaissances  augmenteront. 


La  suite  au  numéro  prochain* 
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SUITE 

Z)e  la  seconde  partie  du  Mémoire  sur 
le  Bois  de  Campé che  et  sur  la 
Tiaiure  de  son  principe  colorant  ^ 

Prësenté  àl'Institul  le  5  novembre  i8tO| 

PjIB    m.    CHEVREtlL. 


g    IX. 

Action  de  plusieurs  oxides  jnétalUqucs 
sur  ïliématine. 

107.  L'oxide  vitreux  de  plomb  ,  Toxide 
d'étaîn  aa  minimum  ,  l'hydrate  de  fer  au 
maximum,  Tbydraie  de  cuivre,  l'Iiydraie 
de  nickel  frais,  Toxide  de  zinc  par  le  feu 
ei  son  hydrale ,  Toxide  d'aniimoine  par  le 
feu  ,  et  celui  du  muriate  avec  excès  de  base  , 
l'oxide  de  bismuth  par  le  feu  s'unissent  plus 
ou  raoius  facilemenl  avec  Thématine  et  for- 
ment des  combinaisons  d'uu  bleu  tirant  plus 
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moins  au  violet  ;  tons  ces  oxides  se 
rapprochent  donc  des  bases  alcalines.  Le 
carbonate  de  cobalt  parait  égalcraeut  agir 
comme  ces  derniers  ;  mais  quand  il  est  des- 
séché y  il  faut  plusieurs  jours  pour  qu'il  se 
combine  au  principe  colorant.  L'oxidc  da 
mercure  au  nioacimum  par  le  feu  a  décom- 
posé riicraatine  en  lui  cédant  de  Toxigcne. 

108.  L'oxided'étain  au  majcùnum  et  Ta- 
cide  arsenique  ont  sur  rbénialinc  une  action 
analogue  à  celle  des  acides  minéraux.  L'oxidc 
d'arsenic  ne  m'û  pas  paru  s'unir  avec  elle  ^ 
au  moins  j*ai  fait  dissoudre  de  l'oxide  d'ar- 
senic dans  une  dissolution  d'iicmalîne  ,  et 
je  nai  pas  aperçu  de  changement  notable 
et  dans  la  liqueur  et  dans  la  portion  de 
l'oxide  qui  seiait  précipitée  par  Je  refroi- 
dissement. 


k 
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action  du  muriate  iétain  au  niinî- 
mum  ci  de  Vacétate  de  plomb  sur 
T infusion  de  Campêctie, 

Muriate  détain. 

J09.  Lorsqu'on  verse  dans  une  infusion 
do  campécbe    une    dissolution  de  muriate 
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d'étaia  au  minimum  sublimé ,  il  se  form« 
un  précipité  bleu.  Si  Ton  (ilire  el  si  l'on  a 
mis  une  quantité  suffîsantc  de  maiière  colo- 
rame,  la  liqueur  filirce  est  colorée.  Cette 
liqueur  abandonnée  à  elle-même  dans  un 
vase  bouché  ,  dépose  peu-à-peu  de  nouveau 
précipité  bleu,  et  enfin  il  arrive  une  époque 
où  ta  liqueur  est  toul-à-fait  décolr>rée  :  sï 
alors  on  Texamme  ,  on  trouve  qu'elle  coa- 
lieni  un  grand  cxiès  d'aciiîc  ,  qu'on  peut  en 
précipîipf  lie  nouvelle  matière  bleue  en  y 
versant  de  l'exiraii  de  campéclie,  el  enfin 
qu'en  metiani  un  excès  de  ce  dernier,  oa 
parvient  à  séparer  presque  tout  Toxîde  mé- 
tallique ;  car  on  tfoblienl  qu'une  trace  d'hy» 
drosulfure  dYlairi  ,"^  lors(jn*ou  fait  passer  un 
courant  d'Iivdro^'cne  sulfuré  dans  la  liqueur: 
cette  dernière  ne  contient  qu'une  combi- 
naison d'acide  murlatique  et  de  matière 
colorante. 

I  lo.  Le  précipité  bleu  donne  à  l'eau  avec 
laquelle  ou  le  fait  bouillir  de  lacide  muria- 
lîque  ,  de  Toxidc  d'éraiu  et  de  la  matière 
colorante.  Eufin  lorsque  le  lavage  ne  pré- 
cipite plus  le  nitrate  d'argent  en  muriate  , 
l'eau  ne  paraît  plus  dissoudre  que  la  matière 
colorante  ;  le  précipité  bleu  ainsi  lavé  ,  est 
une  combinaison  d'oxidc  d*é£ain  et  de  ma' 
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colorante  y  car  le  carbonate  de  potasse 
ftaré  et  la  chaleur  ne  peuvent  en  séparer 
D  atome  d'acide. 

1 1 1 .  U  résulte  de  là ,  que  quand  on  verse 
e  Texlrait  de  campôche  dans  du  muriate 
'étaîn  au  minimum  ;  i**.  'il  s'établit  deux 
Dmbinaisous  ,  Tune  qui  reste  en  dissuluiiou 
l  qui  est  avec  excès  d'acide,  i autre  qui  se 
récipitc  cl  qui  est  avec  excès  d*oxide  ; 
*.  que  la  première  conibinaisou  se  décora- 
ose  spontanément ,  lorsque  les  molécules 
e  Toxide  d^ciaiii  et  de  la  matière  coloraute 
t  sont  assez  rapprochées  pour  vaincre  la 
)rce  dissolvante  de  Tacide  \  5<».  qu'eu  met- 
inl  un  grand  excès  d'extrait  de  canipéche 
n  peut  précipiter  la  totalité  ou  la  presque 
:>tal!lé  de  Toxide  d'étata  combiné  à  l'acide 
Quriatique;  4"'  ^"^  '^  combinaison  de  ma- 
ière  colorante ,  et  de  muriate  d'étain  avec 
xcès  de  base  qui  se  précipite  ,  est  réduite 
lar  Feau  bouillante  en  muriate  acide  et  en 
ixide  pur  qui  retiennent  tous  les  deux  de 
Ltière  colorante. 


Acétate  de  plomb. 

Q.  Je  fis  une  dissolution  de  5  grammes 
Tacétate  de  plomb  parfaitement  pur,  et  j'/ 
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versai  de  rinfusion  de  canipôchc  jusfj^if 
que  la  liqueur  résuliani  du  mélange  éta^ 
fihréc,  passa   colorée  eu  pourpre   léger, 
resta  sur  le  filtre  une  matière  lïun  bleu  uj 
peu  violet^  que  j'ejtamin^rai  plus  bas ,  et  qo4 
j'appellerai  précipUé  A.  ' 

Liqueur  d'où  le  précipité  A  Qu'ait  été  séparé, 

II 5.   Celte  liqueur  (illiée  donnait  avec  déj 
nouvelle  Infusion  de  can  pê.he  un  prccipUéj 
bleu  plus  foncé  que  celui  qui  était  reste  sul^ 
le    lîllre  (ii:^);    elle    précipitait   également 
Tacétate  de  plomb,  quoiqu'elle  contint  déjà 
un  excès  de  ce  sel  ;  ce  précipité  était  beau- 
coup moins  forirc  en  couleur  que  le  premier. 
Elle  donna  à  la  dl»>ijllaliun  de  Vacide  acé- 
tique mêlé  d'huile  volatile.    En   le   combi- 
nant avec  la  baryte ,  on  cbtJJit  un  acétate 
bien  cristallisé.   La  liqueur  restant  dans  Fa 
cornue    avait   déposé   beaucoup  de    flocons 
d'un  brun-bleuûtre   qui   ctaienl   princîpate- 
ment  formés  d'oxide  do  plomb  et  de  ma- 
tière colorante.  Ce  résidu  fut  éteudu  d*eau 
et  filtré.  L*acélate  de  plomb  versé  dans  cette 
liqueur  uy  produisit  plus  de   précipité  ui 
de   changement  de   couleur ,   ce   qui  iudi- 
quait  qu'elle  ne  contenait  plus  de  nialtêrc 
colorante. 


n  t     c  n  I  M  t  t, 


**  114.  ïl  suîl  de  CCS  expériences  I  i*.  qne 
quand  on  verse  de  rexlraîl  de  campécfae 
dans  de  l'acéiaie  de  plomb  ,  la  matière  colo- 
rante eu  se  précipitant  avec  l'oxide ,  détei  niitie 
la  séparaiiou  d'une  partie  de  l'acide  acétique; 
que  celle  précipiiaiion  s'arrête  lorsque  là 
force  dissolvante  de  l'acide  mis  à  nu  est 
supérieure  à  Taction  que  la  matière  colorante 
eierce  sur  le  plomb  ; 

a".  Que  cette  liqueur  précipite  de  nou- 
veau quand  on  la  distille  ,  par  la  raison  qoe 
l'acide  ncéiique  se  vnporisauC ,  ne  peut  plus 
balancer  l'aciion  de  la  niaiicre  coloranie  ; 

^°p  Qu'il  semble  que  quand  ou  verse  dans 
cette  liqueur  conienaut  un  excès  d*acide>, 
I  t^o.  de  la  matière  coioraiHe,  41  6e  f.ik  un 
précipité  qui  relîenl  plus  de  couleur  que  le 
précipité  A  ;  a*",  de  rucélale  de  plomb,  il 
se  forme  une  combinaison  avec  excès  d'oxidc 
qui, est  égalemeal  moins  solubJe  que  le  pré- 
cipité A. 

Il 5.  La  liqueur  (ii*»)  qui  avait  été  dis- 
tillée et  privée  par  la  concentration  de  toute 
sa  matière  colorante,  fut  passée  à  l'hydro*- 
gèue  sulfuré  pour  séparer  le  plomb  qu'elle 
contenait.  Filtrée  et  évaporée ,  elle  se  con- 
duisit à  trcs-peu  près  comme  Tiulusion  dé' 
colorée  par  la  litbarge  (22);  elle  donna  de 


l53 


A  K  n  A  L  K  s 


Tacetate  de  potasse  et  de  Tacétate  de  chaux 
crialulHsé.  Je  crois  qu'elle  tenait  un  peu  de 
matière  auiraaie  en  dissolution  ,  carie  résida 
de  sou  évaporatioQ  chauflë  dans  un  tube  de 
verre  dégagea  de  ramiiioniaquc  ;  jy  trou?ai 
également  de  l'oxide  de  fer  et  de  la  silice, 
mais  celle  terre  provenait  sans  doute  des 
vaisseaux. 


Eacûrnen  du  précipité  A. 


ii6.  Le  précipité  A  ,  resté  sur  le  filtre 
(113)*,  fut  lavé  avec  de  Teau  chaude  ,  afla 
de  lui  enlever  toute  la  liqueur  qu'il  reieuait, 
et  ensuiledélajé  dans  4lilre5  d*cau  bouillaute. 
Après  quatre  jours  ,  je  décantai  un  liquide 
jaune  tirant  légèrement  au  verdûlre.  Je  remis 
4  lili'cs  deau  boùillniiie  sur  le  précipité,  cl 
après  quatre  jours  de  contact ,  je  décantai. 

117.  Ces  huit  litres  de  lavages  furent  éon- 
éeutrcs  y  lorsque  le  liquide  commença  à 
s'évaporer ,  il  devint  rougeâirc  ,  et  bientôt 
après  il  se  précipita  des  flocons  bleus.  Sur 
la  fin  de  levaporution  qui  fut  poussée  à 
siccilé  ,  il  y  eut  dégagement  d'acide  acétique 
sensible  ù  Todorat  et  au  papier  de  tournesol- 
Ces  lavages  contenaient  donc  de  Yacidc  acé- 
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tique ,  de  tojcide  de  plomb  et  de  la  matière 
colorante. 

1 18.  Le  résidu  de  cette  évaporntion  repris 
par  Teau    froide  ,   donna   à   ce  liquide   de 
Tacide,  de  l'oxide  et  de  la  couleur  ,  et  laissa 
une  combinaison  bleue   formée  principale- 
ment d*oxide   et   de    matière    colorante ,    à 
laquelle    Tcau   bouillante  enleva   encore  de 
I  acide  ,  de  i'oxide  cl  de  la  matière  colorante: 
maïs  cette  dernière  était  décomposée,  clic 
n'était  plus  rosée  par  Tacide  sulfurique  ,  elle 
I     devenait  rousse  par  les  alcalis,  et  elle  pré- 
k     cipitait  le  muriate  d'étain  au   minimum  en 
un  beau  jaune  serin.   La  couleur  du  cam- 
I     pèche  peut  donc  devenir  matière  colorante 
jnune. 

09.  Ou  remit  sur  le  précipité  A  qui  avait 
été  lavé  avec  S  litres  d*eau  ,  4  nouveaux 
litres  de  ce  liquide.  Ce  lavage  évaporé  donna 
de  Tacide,  de  Toxidc  et  de  la  matière  colo- 
rante altérée. 

120.  Voyant  lu  dilTicullé  qu*il  y  avait  à 
épuiser  le  précipité  A  de  tout  ce  qu'il  con- 
tenait de  solublc,  j*en  pris  un  liers  environ , 
et  je  le  lavai  avec  une  quantité  d'eau  bouil- 
lante considérable  ;  lorsque  ce  liquide  ne 
parut  plus  enlever  que  des  atomes  de  ma- 
tière colorante  ,  je  disùllai  le  résidu  avec  do 
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l'ncide  sulfuiiquc  ,  et  je  a  obtins  pns  une 
trace  d  acide  acéiic|ue  dans  le  récipieui  ;  il 
paraît ,  d*aprcs  cela  ,  que  ce  résidu  était  une 
combiuaison  d*oxide  et  de  matière  colurauie. 
I3X.  Il  suit  de  là  que  le  précipiié  qui  se 
forme  quand  on  mêle  de  Tinfusiou  de  cain- 
péchc  avec  de  Tacétate  de  plomb  ,  Cbi  uue 
combiuaisoD  d'acétate  de  plomb  avec  excès 
d'oxîde  «t  de  matière  colorante,  à  laquelle 
Tcau  bouillante  eulève  lacide  acétique  et  eu 
même  tems  une  petite  quaniiic  d'uxide  et 
de  matière  colorante.  L'action  de  Teau  sur 
ce  précipité  est  la  même  que  celle  qu'elle 
exerce  sur  lé  précipité  obtenu  avec  le  niuriate 
d'étain. 

S  XI 

Action  di',  ïhématine  sur  la  gélatine 
et  réflexions  sur  le  tannin. 

Ejcpértences , 

laa.  On  met  daus  un  petit  matras  5  cen- 
tigrammes d'hémaLÎue  et  4^  grammes  d'eau. 
On  chauffe  le  vaisseau  sur  uu  bain  de  sable, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  commence  à  bouillir. 
D'uu  autre  cùié  ,  on  fait  diasouib^e  5  décî- 
grammes  de  colle  de  poisson  dans  ao  gram. 
dcau.  On  prend  to  grammes  de  la  disso* 
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)liU(>n  d'Iiénîaline  filirce,  ou  y  fait  tomber  , 
k  laide  d'un  lube  tiré  eu  poioie  ,  huit 
goaties  de  diâsulution  de  culle.  Il  ne  5e 
fuit  pas  de  précipité  dubord  ,  mais  ,  au 
bout  de  24  heures  »  il  se  dépose  des  ijocons 
rougcùircs  qui  $ont  former  d^LcniaUric  et 
de  gélaiioc.  En  fai&aut  réduirt  \o  grammes 
de  la  dissolution  d'bcmaune  à  la  moitié  dti 
volume  qu'ils  occupaient,  ou  obiieni  sur-le- 

»»mp  un  prccipiicabondiint  avec  la  colle(i)» 
135.  il  résulte  de  ce^  expérieuces ,  i^.  que 
l'héroatiue  et  Ja  gélatine  ont  de  ruiliuilc  Tunç 
pour  Taulre  ,  mais  que  cette  affînita  est  trës- 
foible  ,  puisqu  elle  ne  peut  vaincre  la  force 
dissolvante  deTeau  qui  lient  ces  corps  à  l'état 
liquide  qu'au  bout  de  plusieurs  heures  \ 
^^.  que  si  l'on  admet  dans  les  végétaux  uoe 
^■èce  de  principe  immédiat  qui  soit  carac- 
léri^  par  la  propriété  de  précipiter  la  géla- 
tine ,  il  est  évident  que  l'hémaline  appar- 
Kdrft  k  celle  espèce. 
a4-  Miiis  la  précipitation  de  la  gélatine 
.tst-elle  UQ  caractère  suOisant  pour  établir 
une  espèce  de  corps?  Je  ne  le  croîs  pas, 
puisqu'il  y  a  nn  j^rand  nombre  de  sub^^lances 

(1)  l/aLiJe  contenu  daas  la  colle  <le  poissoa  n'est 
point  la  cause  de  ce  résultat ,  car  oo  roLlieat  avec  ua 
ïnéiange  oeulre  de  culle*forte  de  poisson* 
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qui  jouissent  de  cette  propriclé ,  et  qui  ne 
peuvent  élrc  rcuoie» ,  vu  rcxirêrae  difFérence 
de  leur  nature  :  aîusî  l'amer  de  Wcllher, 
le  charbon  dissous  par  lacide  nitriqae  ,  le 
muriaie  d  uidium  précipitent  la  colle.  Exa- 
fninons  maîAtenant  si  les  substances  végé- 
tales naturelles  qui  ont  celle  propriété  peuvenl 
être  réunies  dans  une  même  espèce  ,  et  bor- 
nons-nous pour  rinstaul  à  comparer  l'hcma- 
tine  avec  le  tannin  de  la  noix  de  galle. 

1^5.  Si  la  faculté  qu'ont  ces  deux  corpS 
de  précipiter  la  gélatine  les  rapprochent  l'un 
de  l'autre  ,  il  existe  laut  d^uutres  caractères 
qui  les  distinguent,  qu'il  est  impossible  deles 
confondre  ,  et  la  manière  dont  il  se  com- 
portent avec  Tacide  sulfuriquc  et  la  potasse 
met  cela  hors  de  doute.  Il  suit  de  là  que  Ion 
ne  peut  ranger  ces  corps  dans  la  même  es- 
pace ,  et  que  si  l'on  veut  conserver  le  lanniu 
parmi  les  priacîpcs  immédiats  des  végétaux, 
il  l^iudra  en  faire  non  pas  une  espèce  divisée 
en  simples  variétés  ,  mais  un  genre  divisé  en 
espèces  aussi  différentes  entre  elles  que  le 
sont  par  exemple  les  matières  colorantei. 

12G.  Jusqu'ici  fai  considéré  Taction  de 
i'iiémaiine  sur  la  géluiiue  ;  je  Tai  mise,  par 
ccHe  propriété  en  parallèle  avec  la  matière 
astringente  de  la  noix  de  gale-,  €i  j*ai  admh 
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avec  presque  lous  les  chimistes  Texistence 
d'un  principe  immédiat  appelé  tannin.  Il  me 
reste  îi  examiner  coofibien  Taflinité  de  Thé- 
maiîne  pour  la  gélatine  est  accrue  par*!a 
combinaison  de  ce  corps  avec  la  matière 
brune  qui  lui  est  unie  dans  Textraît  de  cam- 
pécbe.  Cet  examen  me  conduira  à  faire  de 
nouvelles  réflexions  sur  le  tannin. 


Expérience, 

137.  Ou  fait  dissoudre  dans  l'eau  de  la 
matière  rouge  marron  qui  est,  comme  je  l'a! 
dit  plus  haut}  une  coml)inaison  d'hématiiic 
et  d'une  malière  brune  Jndisoluhlc,  On  fait 
celle  dissolution  de  la  même  manîcre  que 
celle  de  rhémalîne  (132);  on  en  mcle  10 
grammes  avec  8  gouttes  de  gélatine  :  sur-le- 
champ  il  se  produit  un  précipité  aboudaut 
formé  de  gélniiue ,  de  matière  brune  et  d'hé- 
roaiinc.  En  mclant  5o  grammes  d'eau  h 
10  grammes  de  dissolution  de  matière  rouge- 
marron  ,  on  obtient  encore  avec  la  gélatine 
un  précipité  assez  considérable. 

138.  S'il  y  a  une  expérience  propre  à 
démontrer  combien  la  précipitation  de  la 
gélatine  est  insufllsuntc  pour  caractériser 
un  principe  immédiat ,  c'e.st  sans  doute  celle 
que  je  viens  de  rapporter  :  elle  prouve  clai- 
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rcmcnt  que  si  celle  propriclé  éluîi  Tapanage 
eiclusif  d'un  corps,  la  combinaîsoa  de  ce 
corps  avec  un  autre  »  loiu  d'augmenter  9on 
iatensilé  devrait  au  contraire  la  diminuer} 
or,  il  arrive  le  contraire,  et  Thématine  qui 
dans  son  ciat  de  pureté  ne  jouissait  de  l^ 
propriélc  tannante  qu'à  uu  foible  degré  ,  ac« 
quierl  1  énergie  d'un  vcriiable  tannin  par  son 
union  avec  un  corps  qui  diminuesa  solubilité. 
iiQ.  Si  Ton  considère  ce  résultat  et  l'im- 
puissance où  l'on  a  été  jusqu'ici  d'obtenir  un 
tannin  privé  d'acide  gallique,   et  d'un  autre 
côte  si  Ton  considère  l'analogie  qu'iljra  entre 
la  maiière  d'un  rougc-marron  et  les  exirai|s 
astringens ,  il  sera  permis  d  élever  des  doute; 
sur  lexistencc  du  tannin  comme  corps  parti- 
culier ,    cl    cela    jusqu'à    ce    qu'on    puisse 
obtenir  de  la  noix  de  galle ,  une  substance 
soluble  dans  Veau ,  qui  précipite  la  gélatine 
et  qui  ne  contienne  pas  d  acide  gallique. 


S  XII. 


Résumé  des  faits  exposés  dafis  c 
recherches. 


'£^ 


i3o.  J'ai  cfaerché  d'abord  à  reconnattre 
les  corps   qui  accompagnaient   la  matière 


D  X     c  ti  I  ai  I  E.  1S9 

colorante  dans  Je  bois  de  Campêcbe.  Pour 
arriver  à  ce  but^  j'ai  soumis  ce  deroier , 

i**.  A  l'aciiou  de  l'eau  ;  ce  liquide  lui  a 
enlevé ,  outre  la  matière  culoranle,  de  Thuile 
volatile  y  de  l'acide  acétique,  du  muriale  de 
potasse ,  des  sels  végétaux  à  baie  de  potas&o 
et  de  chaux,  du  sulfate  de  chaux,  de  laluf 
niino  ,  de»  oxides  de  fer  et  de  luaugaaèse; 

a®.  Âl  action  deTalcool;  celui-ci  a  dissout 
Dne  combinaisoD  de  matiôre  colorante  et  de 
matière  reMucuse  ou  huileuse  ; 

5**.  A  l'action  de  l'acide  murialique  ;  cet 
acide  a  enlevé  de  la  matière  colorante  ,  de 
roxulate  de  chaux ,  et  peut-être  du  phosphate. 

Le  bnis  qui  avait  été  successivement  épuisé 
par  les.  ageus  que  je  viens  de  nommer  , 
retenait  un  pcudcmaiicre  colorante,  laquelle 
y  était  fixée  par  raffiiiîté  qu'elle  a  pour  le 
ligneux  et  probablement  encore  par  un  peu 
de  matière  animale  et  un  reste  de  résine  qui 
avait  échappé  à  l'alcool. 

i3i.  La  difljculié  qu'on  éprouve  à  enlever 
la  matière  colorante  au  bois  de  CampOche, 
me  conduit  à  regarder  ce  bols  et  la  plupart 
de  ceux  qui  sont  colores ,  comme  des  com- 
binaisons de  principes  colorans  cl  de  ligneux , 
ui  se  rapprocbeut  de  celles  quç  nou?  for- 
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mons  dans  les  alteliers  de  teiuture  :  tn  effp.t 
on  peut  considérer  la  résiue,  loxalalc  de 
chaux  el  la  matière  animale  comme  autant  de 
niordans  qui  fixent  la  couleur  sur  le  ligneux  : 
il  y  a  cette  diffcrence  cependant ,  que  le  bois 
de  Campèchc  contient  un  excès  de  matière 
coloinnte  el  qu'il  n'est  point  salure  de  sels 
comme  le  sonlles  élofles  que  l'on  yeul  teindre. 

D'après  cette  considération  ,  on  conçoit 
comment  raclion  de  l'eau  doit  s'arrêter  sur 
ce  bois,  lorsqu'elle  a  dissout  une  certaine 
quantité  de  matière  coloraute,  puisque  la 
couleur  qui  reste  est  retenue  par  des  corps 
insolubles  dans  Teau  :  par  la  même  raison  ^  on 
conçoit  comment  le  ligneux  ,  l'oxalale  de 
cliuux  el  probablement  un  peu  de  matière 
animale  ,  s'opposent  à  ce  que  l'alcool  enlève 
toute  la  matière  dorante  avec  la  résine  ;  îl  e&l 
probable  même  que  raffiuité  des  premières 
substances  défend  une  portion  de  la  résine, 
de  Taclion  de  l'alcool. 

Ces  faits  reconnus ,  j'a!  cherche  à  déter- 
miner à  quel  acide  végétal  étaient  combinées 
la  potasse  et  la  chaux  que  j'avais  obtenues  à 
Télat  de  carbonate  de  l'incinération  de  l'ex- 
trait de  campéche  ,  et  en  second  lieu  les 
matières  qui  constituaient  principalcmenicet- 
extrait.  J'ai  employé  Toxide  de  plomb  qui  a 
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précipité  toute  la  matière  colorante ,  et  a  laissé 
dans  Jeau  qui  lenaii  celle-ci  en  "dissolu- 
tion ,  des  acéaies  de  potasse  et  de  chaux  ei 
un  atome  de  matière  animale.  Ayant  soup- 
çonné qae  plusieurs  corps  avaient  pu  se 
combiner  avec  Toxide  de  plomb  ,  j'ai  suivi 
une  autre  marche  d'analyse,  et  j'ai  eu  recours 
aux  dissolvans.  L'alcool,  l'éiber  et  Tcau  suc- 
cessivement employés  oui  donné  pour  dernier 
résultat  ,  que  l'extrait  de  campôche  était 
csseniieUemeotformédedeux  substance,  l'une 
que  j'ai  nommée/teVn£r//>ze,  soluble  dans  l'eau  t 
l'alcool  et  l'éiher,  et  susceptible  de  cristalliser; 
l'autre  (1)  insoluble  dansl'eau  et  l'ether,  mais 
pouvant  s'y  dissoudre  par  Tinternièdc  de 
riiémaline.  Cette  analyse  de  l'extrait  de  cam- 
pôche ,  par  les  dissolvans  ,  conduit  à  des 
résultats  inléressans  sons  le  rapport  de  la 
séparation  des  matériaux  immédiats  des 
végétaux  ;  elle  prouve  que  deux  principes  en 
se  combinant  en  diOerentes  proportions 
forment  des  mixtes  que  roo  ne  peut  analyser 
précisément  de  la  même  manière.  Ainsi  l'al- 
cool ,  l'ciber  et  Tcaucnt  une  manière  ana- 
logue d'agir  sur  l'extrait  de  campéche  j  ils 
tendent  tous   les  trois  à  dissoudre  une  plus 


(l)  Cette  subilADCc  <lt  peut-être  de  uature  auiaiiJc. 
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'grande  <^uanlîié  d'hématînc    que   da   prin- 
cipe  inioluble  ,    mais    celle   aclion    f;êné- 
rale   est  cnsuiie  modifiée  par  la  nature  de 
chacun    d'eux    :    d'après    cela  ,    Torsqu'on 
applique  ces  dissolvans  à  Textrail  de  cam- 
pêchc,  il  se  forme  deux  couihinaisons,  Tune 
qui  se  dissout ,  qui  est  avec  excès  d*h6fnaline  « 
Tauire  qui  ne  se  dissout  pas  »  qui  est  avec 
eicès  de  principe  insoluble.  Ce  qui  parait 
favoriser   ceix^   séparation    est  runîoii    de* 
bases  insolubles  arec  cette  dernière  conaLi- 
naison  ,  et  peut-être  la  présence  d'un  peu  de 
matière  animale;  Torsqu'un  vient  à  évaporer 
la  dissotulionqui  est  avec  excès  d'hématîae» 
une  partie  de  celle-ci  cristallise,   et  Taiitre 
reste  combinée  à  du  principe  insoluble  souS 
la  forme  d'eaa-mère.  Celle  conibinai^ioti  est 
plus  diflicile  à  décomposer  qtie  Foxirail  de 
cnmpâclie  j  par  lu  raison  que  le  principe  in- 
solube  y  est  en  moindre  quantité ,  et  qu'il  n'y 
a  plus  aniam  de  bases  terreuses  et  peut-être 
de  matière  animale  qui  favorise  crtie  sépa- 
ration.  Pour  arrivera  isoler  TLémaiine  de 
reau-mèf*c  ,  il  faut  se  servir  de  réatifs  qui 
aient  la  moindre  action  possible  sur  le  prin- 
cipe  insoluble  ;   or  leilier  cl  l'eau   qui   ne 
dissolvent  pas  celui-ci  comme  le  fait  l'alcaot» 
pcaveni  seuls  être  empIoj*cs. 
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Insoluble  ei 
d'hémaiinc  que  j'ai  désignée  par  le  n^ra  de 
fnatière  d'un  rouge*marron  ,  u  des  rapports 
fr.'ippàns  avec  les  cxlrailsasiringms  :  comme 
€ux,  sa  dissolution  précipite  la  gélatine  et  se 
trouble  par  refioidissemcul  ^  si  on  la' traire 
successivement  par  des  quantités  d*eau  înstif- 
fisanles  pour  la  dissoudre,  on  finilpar  obtenir 
iine  matière  insoluble  dans  Teau.  Il  me 
semble  qu'il  y  a  dans  les  végétaux  un  grand 
nombre  de  lannitis  analogues  à  celui-ci ,  qui 
sont  formés  d'une  substance  insoluble  et 
d'une  matière  colorante  qui  leur  doimo  de  lu 
solubilité.  II  est  probable  qu'on  parviendrait 
à  y  démontrer  ces  deux  corprs  par  des 
knojens  analogues  à  ceux  dont  je  me  suis  servi  ; 
Cependant  si  la  matière  colorante  n'jr  était 
qu'en  petite  quantité,  et  si  elle  avait  une  grande 
âflluiic  pour  la  matière  insoluble  à  laquelle 
elle  serait  unie,  cette  séparation  présenterait 
de  grandes  difficultés,  et  ce  qui  pourrait  en- 
core les  augmenter ,  ce  serait  la  présence 
d'une  matière  animale. 

Telles  sont  les  recherches  qui  m'ont  oc- 
cupé dans  la  première  parliedemonMénioire. 
Dan*«  In  seconde  ,  j'ai  examiné  les  propriétés 
de  YhémaUne.  Ce  corps  est  formé  de  car- 
bouc  ;  dltyJru^èue,  d'azote  et  d'oxi^èue.  Jl 
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est  peu  soluble  dans  l'eau ,  sa  dissolution  est 
d'un  beau  rouge-oranfjé  :  il  forme  avec  les 
acides  suifurlque  ,  nitrique  ,  muriaiique, 
phosphoreux  ,  phosphorique  des  combinai- 
sons jaunes  ou  routes,  ««uivanl  la  quatUiie 
d'acide  employé*  Il  ne  paraît  former  quune 
combinaison  ^ou^e  avec  Tacide  boraciquc. 
Il  se  combine égalemeui  aux  acides  végétaux, 
et  il  forme  avec  les  acides  acétique,  oxalique, 
citrique  et  lartareux  des  combinaisons  jauues 
qui  sont  légèrement  rosées  par  un  excci 
dacide. 

Les  bases  alcalines  forment  avec  l'héma- 
tîoe  des  combinaisons  bleues-violcltes  qui  se 
décomposent  rapidement  quand  il  a  un  excès 
d'alcali.  Les  acides,  au  contraire,  donnent 
beaucoup  plus  de  fixité  à  i'hémaline  eu  s'y 
combinant. 

Les  Icrres  agissent  à  la  manière  des  alcalis  j 
elles  forment  des  combinaisons  d'un  bleu 
moins  violet  que  les  combinaisons  alcalines. 
J'ai  remarqué  eu  général  que  la  couleur 
bleue  était  beaucoup  moins  violette  quand  les 
molécules  étaient  rapproché  que  quand  elles 
étaient  divisées  dans  un  liquide. 

J'ai  fait  connaître  ensuite  l'action  de  l'hy- 
drogène sulfuré  sur  l'hématine.  J'ai  prouvé 
qu'il  se  combiaail  simplement  à  U  couleur  et 
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qu'il  ne  la  désoxigcnaîl  pas.  Cet  cffel  semble 
éloigner  l'hydrogcne  sulfure  des  acides  avec 
lesquels  cepeudanl  îl  a  tant  d'analogie. 

J  ai  fait  quelques  essais  sur  les  sels  neutres 
à  base  de  potasse  et  de  soude  ,  mais  j'ai  ex- 
posé mes  résultats  avec  circonspection  ,  par 
la  raison  que  je  n'ai  point  opéré  avec  Théma- 
lîne  et  que  j'ai  employé  une  eau  distillée  de 
la  pureté  de  laquelle  je  nclaispas  certain.  Les 
conclusions  que  j*ai  déduites  de  cette  action 
sont  les  suivantes  :  les  sels  neutres  à  hase  de 
potasse  et  de  soude  n'ont  pas  d'action  sur 
rhématine  ,  mais  Thémalinc  étant  înliniment 
plus  sensible  au  contact  des  alcalis  que  le  si- 
rop de  violette  ,  clic  indique  dans  des  sels  qui 
n'altèrent  pas  la  couleur  de  ce  dernier  ,  des 
traces  d'alcali  qui  sont  étrangères  à  la  com- 
position du  sel. 

Les  sels  formés  d'une  terre  ou  d'un  alcali 
terreux ,  agissent  sur  l 'hcmatine  par  leur  base. 
Ainsi  l'alun  est  en  partie  décomposé  par  Tin- 
fusion  de  campéche;  il  paraît  se  former  uuc 
combinaison  d'aluo  avec  excès  de  base  et  de 
matière  colorante,  laquelle  parait  être  rame- 
née par  l'eau  bouillante  à  l'état  d'une  simple 
combinaison  d'alumine  et  de  matière  cole* 
rante. 

Tome  LXXXII,  10 
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Les  oxldcs  métalliques  que  j'aî  examiaci 
se  soin  comportés  à  la  niaaière  des  alcalis 
des  terres ,  à  rexcepiioii  cependant  de  Toxide 
d'étain  au  jricucimum  qui  a  formé  ut]«  com 
bioai&on  rouge ,  en  sorte  que  cette  base  i 
encore  une  analogie  de  plus  avec  les  acides. 

J*ai  vu  que  les  précipités  formés  par  uufl 
infusion  de  campécbc  versée  dans  du  muriaia 
d*étûln  au  minimum  et  de  Tacéate  de  plorob 
étaient  des  combinaisons  de  matière  colo« 
ranic  et  de  sels  avec  excès  de.base  ,  que  Toa 
pouvait  dépouiller  d'acide  au  moyen  de  l'eau 
bouillante  ;  mais  j*ai  remarqué  qu*il  fallail 
une  très-grande  quantité  de  ce  liquide 

L'iiématine  étant  irès-scnsible  au  contact 
des  acides  et  des  alcalis  peut  <^tre  employée 
utilement  comme  réactif  ^  mais  comme  elle 
n  agît  p.'is  sur  toutes  les  combinaisons  saliaes 
k  la  manière  du  tournesol  et  du  sirop  de 
violette  il  s'ensuit  qu'elle  ne  peui  suppléer  à 
ces  corps  dans  certaines  circonstances  ,  quoi- 
qnecepcndautellesoiiinfiuimentplu.s  sensible 
qu*eax.  Je  reviendrai  âur  cet  objet  dans  un 
mémoire  oii  je  compte  examiner  les  rapports 
des  acides  et  des  alcalis  avec  les  principes 
colorons. 

J'ai  terminé  la  seconde  partie  de  mt%  re 
cherches  par  l'examen  de  l'action  de  l'héma 
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linesur  la  gélatine.  J  ai  voulu  prouver  que  la 
pRcipitation  de  lu  ^^élaiioe  ue  pouvait  Nuffire 
'pour  caractériser  une  espèce  de  principe 
inimcdial,  puisque  celte  propriété  apparte- 
nait à  des  corps  qui  étaient  d'une  nature  trcs- 
différente  :  j'ai  fait  voir  ensuite  querbcmatine 
qui  ne  précipite  que  trèb-Iégèrement  la  gfila- 
fine  ,  acquérait  l'énergie  d'un  véritable  tannin 
par  sa  combinaison  avec  le  principe  inso- 
li»bie  qui  l'accompagne  dans  l'extrait  de  cara- 
péche  ^  j*ai  conclu  de  là  que  si  la  propriété  de 
précipiter  la  colle  apparieuait  exclusivement 
à  un  corps ,  l'union  de  ce  corps  avec  un  autre  » 
loin  d'au^nieot^îr  cette  propriété  »  devrait  au 
contraire  la  diminuer. 

Dans  d'autres  Mémoires  je  me  propose  de 
*  faire  Texamen  de  plusieurs  substances  asuiu- 
génies ,  et  en  particulier  de  celles  qui  sont 
employées  dans   les  arts* 
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MEMOIRE 

Sur  le  sucre  liquide  (Tamidon  ,  efl 
sur  la  transmutation  des  matière^ 
douces  en  sucre  fermentescihle  ; 

Pau  m.  Vogel. 


Extrait  par  M.  Bouillon-Làghamok* 

Aucun  chimiste  jusqu'à  présent  n'est  par- 
venu à  former  du  sucre  par  des  agens  chi» 
miques. 

Fourcroy  et  quelques  autres  savons  ont,  il 
est  vrai ,  supposé  que  Ton  parviendrait  peut* 
être  un  jour  ù  changer  Tamidon  en  sucre,  vu 
que  les  deux  substances  se  rapp^chent  iuC- 
niment  par  leurs  parties  constituantes. 

Uamidon  j  dit  Fourcroy ,  s*  annonce  comme 
un  peu  moins  carboné  que  la  gomme  /  on 
dirait  qu'il  suit  de  près  la  matière  sucrée ,  et 
ton  verra  par  la   suite    qu'il   parafe   en 
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^/e£  susceptible  de  la  former  par  une  alxéra- 
tion  spéciale  de  sa  propre  substance  (i). 

A  l'arliclc  Gomme^  le  mérae  chimiste  s^èx- 
prîrae  ainsi  :  Il  n'est  pas  im^raisenxblable  que 
fart  pourra  pan'cnir  à  contfertir  les  gommes 
en  matière  sucrée  ;  et  défa  foi  plusieurs 
Jois  remarqué  qu'une  dissolution  de  gomme 
dans  Veau ,  oit  l'on  fait  passeur  du  gaz  muria-» 
tique  ojcigène  y  prenait  une  saveur  sucrée , 
mêlée  d'une  forte  amertume  :  cette  vue  , 
encore  bien  neu^e  conduira  à  beaucoup  de 
rjcherc/ws  et  à  des  r/'suUats  utiles. 

On  prétend  même  que  plusieurs  auteurs 
venlent  avoir  clîeciué  celte  iraosmutaiion  de 
la  fécule  en  matière  sucrée;  mais  comment 
auraient-ils  pu  réussir  et  garder  le  silence  sur 
un  fait  aussi  important  ? 

En  résumant  les  differens  travaux  publiés 
par  les  physiciens ,  il  parait  incontestable  que 
c'est  à  M.  KirchhofT,  membre  de  TAcadémie 
impériale  de  Pelersbourg,  qu'il  était  réserve  de 

(i)  L^amidon  est  composé  d'aprci  MM.  Gay-Lussac 
et  Theuard  de 

Carl>onc * 45^5. 

Oxigèfle **.  49}'^ 

lijdrogcoe •   • 6i77- 
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convenir  Tamidon  eu  maiiëre  gommeuse  (i), 
cl  celle-ci  ensuite  ec  matière  sacrée. 

Sa  découverte  ,  qui   ouvre  une  nouvtlle 
carrière  à  l'analyse  végétale,  et  qui  peut  cod 
«luire  à  des  résultats  intéressaos,    a  engagé 
Id.  Vogel  à  poDrsuivre  ces  nouveaux  faits. 

Ses  premières  expériences,  dont  il  a  domi 
quelques  détails  dans  le  Journal  {le  phjsùfyt^ 
pe  différent  presqu*en  rien  de  celles  da 
M.  Rirchhoff,  si  ce  n'est  qu'il  uh^rve  qu  ont 
partie  de  matière  sucrée  est  déjà  formée  ao 
bout  de  deux  heures  d'ébullition  ,  et  que  la 
proportion  de  3  centièmes  d'acide  sulfurique 
cionne  plus  de  matière  sucrée  qite  relie  d'un 
centième,  quantité  indiquée  par  le  chimiste 
de  Péirrsbourg. 

Depuis  cette  époque,  M.  Vqgcl  a  ponrsuiri 
ses  expériences  avec  plus  de  boin  ,  dans  l*î|i 
lentfon  d'acquérir  une  connaissance iniimedc 
la  matière  sucrée  et  du  mode  de  sa  fomiatioo 

Pour  éloigner  toute  idée  que  la  maiicri 
svcréeest  le  résultat  d'une  simple  extr^etioo, 
maiièrequi,  étant  échappée  &  la  lermeniaiioa, 


(i>1l.  Bouillon-Lagrangff  a  déjs  Ironré  fit  HMi^ 
de  rettdc*  raïuiJon  «oluble  dans  )'cao  froide  f  par  09^ 
légcrt  torrc^cdon  ,  et  Je  l'asrMniler  aîmi  è  dci  atuci- 
%cs.  Fpjr,  Dullciùi  de  pharm. ,  tou.  EU  i  p«g.  ^çâ. 
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serait  recelée  par  lamidoD,  il  l'u  luvc  ,  avant 
iic  l'employer  y  par  un  courant  d'eau  iroide. 

Etant  bien  desséché  et  réduit  en  poudre, 
on  a  délayé  2  kilogrammes  avec  8  kilogr. 
d'eau  de  Seine  aiguisée  de  '^o  graoïnies 
d'acide  sulfurique  à  5G^. 

On  fit  ensuite  bouillir  la  masse  dans  une 
bassine  d'argent,  pendant  trenle-six  heures.  11 
n  y  a  que  la  première  heure  d'ébulliiion  où  le 
Biélanfje  court  le  risque  de  brûler  :  c'est  pour 
eela  qu'il  faut  l'agiter  sans  cesse  avec  une 
large  spatule  de  bois  ;  au  bout  de  ce  tems  >  la 
niasse  devient  bien  plus  liquide  ,  et  n'a  plus 
besoin  detre  remuée  que  par  iatervallc. 

Il  est  essentiel  d'entretenir  toujours  leau 
dans  la  même  quantité  ,  et  remplacer  celle 

Iqui  s'cvapore. 
Après  cette  ébuUiiion ,  on  clarifie,  après 
le  refroidissement ,  au  moyen  du  charbon  v^ 
I      gétal  et  de  la  craie  ;  on  filtre  le  tout  à  travers 
une  étoffe  de  laine* 

Lorsque  la  liqueur  est  rapprochée  à  la 
I  consistance  presque  syrupeuse ,  il  faut  laisser 
refroidir  pour  qu'une  nouvelle  quantité  de 
sulfate  de  chaux  puisse  se  déposer  j  ou  dév 
cante  alors  le  liquide  à  clair,  et  on  achève 
IrTfiporatîon. 

Le  sirop  aîusi  obtenu  avec  3  centièmes  dV 
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eiûe  salfurjquc  dans  la  bassine  d^argcnt,  iim 
bien  plus  sacré  et  moins  coloré  qne  celui  qiî 
s'éxaii  foriué  dans  la  bassine  de  cuivre  ciaroée. 

£o  général  ,  lemploi  de  ce  dernirr  vase 
n'est  pas  praticable  :  l'clain  est  fortemeut  at- 
taqué par  cette  longue  ébullitiou;  on  lui  a 
substitué  avec  succès  un  \ase  de  plomb. 

Les  3  kilogrammes  quon  a  fait  bouillir 
»Tec  a  ceuiiëmcs  d'acide  sulfuriquc  ,  unt 
dounê,  dans  plusieurs  expériences  compira- 
lWc$,  tantôt  un  peu  moins  ,  lanloi  un  peu 
plus  que  3  kilogrammes  de  sirop  à  55"  de 
Varéomcire  ;  de  manière  qu'en  adoptant  la 
mojrenne  de  ces  résultats  ,  on  peut  conclure» 
saas  erreur  sensible,  que  Tamidon  peut  ren- 
in  son  poids  de  sirop  ()). 

Coamie  plusieurs  substances  ont  une  Si<> 
vcor  dottce  très^^prononcéc  »  tel  que  le  sucre 
de  Uit,  la  matière  douce  de  ki  réglisse ,  le 
principe  doiu;  de  Sclièele  (qui  se  forme  peu- 
dant  l'action  des  huiles  grasses  sur  la  iitbargi 
daus  la  confection  des  emplâtres),  sans  con- 
tenir  cependant  un  atome  de  sucre,  M.  Vogel 
a  cm  devoir  s*assnrer,  avant  tout,  sî  la  li* 
ipeur  dovce  provenant  de  lamidon ,  couie- 

wnt  dn  vérîtabie  sucre. 

■^ — 

^  '      ]uon  bouilli  avec  4  ct:nti<nic9  d*.idd«ï  firf- 
.nl  8  heure»,  a  tlonnc  les  im'in''^  rn.illi'*- 


'  En  conséquence ,  on  a  dcla^é  de  la  levure 
avec  300  i;rammes  de  sirop  d'amidon  dans 
de  l'eau  ùcde ,  le  tout  introduit  dans  un  flacon 
qui  communiquai!  k  lappareil  pneunialo* 
chimique,  au  moyen  dun  tube  recourbé. 

La  fermentation  s'est  bientôt  manifestée 
avec  un  dégagement  de  gar  acide  carbonique 
1res- vif. 

Les  300  grammes  de  sirop  ont  rendu  par 
la  fermentation  5  litres  et  quelques  décilitres 
de  gaz  acide  carbonique  ;  et  on  a  oblenu  ,  par 
la  distillation  ,  une  quantité  notable  d'alcool. 

Il  est  certain  qur  tout  sirop  d'amidon  con- 
tient plus  ou  moins  de  gomme  ,  dont  la 
quantité  varie  â  rinfini,  d'après  le  icms  d'é- 
bullition,  et  selon  le  poids  d'acide  qu'on  a 
employé. 

Le  sirop  le  plus  sucré^  évaporé  lentement 
dans  une  étuvc,  a  présenté,  étant  dcsséclié 
dans  des  moules  de  fer-blanc  ,  une  matière 
élastique  parfaitement  transparente,  qui  res- 
semble en  tout  à  la  pAte  de  jujube. 

L'auteur  ne  doute  pas  que  les  pharmaciens 
ne  puissent  parvenir  à  tirer  parti  du  sirop 
d'amidon  pour  ces  sortes  de  raédicanu:ns  gonx- 
nieux-sucrcs,  sur-tout  pour  ceux  qui  peuvent 
rester  en  un  éïai  de  mollesse  ;  ear  le  sirop 
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d'aniidou  ainsi  rapproché  ea  uue  pAte  trans- 
parante altire  riiumiditê  de  Tnir. 

M.  Vogel  a  substitué  ù  l'amidon  la  fécule 
de  pommes  de  terre  »  et  il  a  égaiemenl  obtenu 
uu  sirop  gommoux  très-su€ré. 

On  a  séparé  la  gomme  en  faisant  bouillirle 
&irop  dans  un  vaisseau  clos  avec  de  l'alcool 
k  3p«. 

La  maiici-e  sur  laquelle  ralcool  n'avait  plus 
aucune  action ,  ci  qui  se  trouve  dans  le  sirop 
le  plus  parfait  à  la  quaniilé  de  2  dixièmes, 
était  ircs-visqueuse.  Eiani  desséchée  et  pul- 
vérisée, elle  ofTrc  ,  dans  cet  état,  tous  les 
caractères  de  la  gomme  arabique^  c'eslà-dire 
sa  solubilité  dans  Teau  froide,  qui  constitue 
un  mnsiloge  épais  »  insoluble  dans  l'alcooK 

Le"  seul  caraclcrequî  paraît  éloigner  celle 
matière  jdc  la  gomme  arabique,  c*est  qttelle 
ne  forme  pas  d*acide  muqueux  par  le  mojreu 
<le  l'acide  nitrique. 

On  a  cependant  prétendu  que  la  matière 
gomm'cuse  précipitée  du  sirop  d'amidon  , 
çtait  un  composé  d'amidon  ,  d eau  ei  dacide 
sulfurique. 

Pour  s'en  assurer ,  M.  \*ogel  a  versé  de 
Talcool  ,  en  petite  pi-oporiion  ,  dans  du 
sirop  d'amidon  ;  le  précipité  qui  s'était  fomié 
d'abord ,  était  compose  de  sulfate  de  cb^ux 
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tinué  de  verser  de  raltool  dans  le  sirop  dé- 
cante; ce  second  précipité  était  la  matière 
gomn)rutte  sans  être  nièté  de  salfule;  sa  dis- 
solution dans  Teuu  n'était  plus  troublée  pir 
le  muriote  de  baryte, 

Lautcur  ne  s'esl  pourtant  pas  contenté  de 
celte  expérience;  car  ou  pourrait  lui  objecter 
que  l'acide  suifurîque  ,  étant  chimiquement 
combiné  avec  la  gomme ,  ne  la  quitterait  pas 
pour  se  porter  sur  la  baryte.  Il  a  donc  fuit 
dissoudre  celte  gomme  dans  Teau  de  baryte; 
la  liqueur  évaporée  à  sicciié  ,  a  la  masse  for- 
tement rougie  dans  un  creuset  de  pintrne, 
l'acide  sulfurique  aurait  dû  devenir  libre ,  el 
sans  contredit  il  se  serait  emparé  delà  baryte; 
de  plus,  ce  sulfate  serait  décomposé  par  le 
charbon  de  la  gomme ,  et  converti  en  sul- 
farc  ;  mais  Tacidc  muriatique  versé  sur  la 
matière  calcinée,  n'en  a  dégagé  que  du  g02 
acide  carbonique  ,  et  pas  un  atome  de  gnsv 
bydrogèue  sulfuré,  sensible  par  le  papier  im- 
prégné d'acéidic  de  plomb. 

De  plus  ,  la  gomme  distillée  à  feu  nu  ,  n'a 
laissé  dégager  ni  acide  sulfureux  ,  ni  ga? 
hydrogène  sulfuré. 

Elle  nebl  donc  pas  un  hydrate  d*aniîdon 
icoinbiué  avec  Tacide  bulfarique;  ce  qui  nous 
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donne  une  nouvelle  preuve  qn*il  firni  se  gar- 
der de  créer  des  liypoiliëses  avaul  de  con- 
sulter ^expérience. 

Il  a  fait  les  mêmes  essais  sur  le  sirop 
privé  de  gomme  par  Talcool ,  cl  qui  ue  pré- 
cipitait pas  le  muriaic  de  barj^le;  mais  il 
D*a  pu  y  découvrir  la  moîudre  Lrace  dacide 
sulfuriquc  combine. 

Ces  expériences  ont  du  conduire  insen- 
siblement «  examiner  Taction  des  acides 
étendus  d'eau  sur  quelques  autres  substances. 
Le  sucre  de.  lait  a  le  premier  fixé  son  at- 
tention ,  et  a  plus  forte  raison  ,  que  nous 
avions  déjà  annoncé  cette  substance  comme 
devenant  beaucoup  plus  soluble  dans  Tcau 
après  avoir  été  Iraiice  par  les  acides   (i). 

M.  Vogel  a  fait  bouillir  cent  grammes  de 
sucre  de  lait  avec  quatre  centô  grammes  d  eau 
et  deux  grammes  dacide  sulfurique  à  56^ 
pendant  trois  heures ,  en  ajoutant  toujours  la 
quantité  d*eau  qui  s'était  évaporée  après  avoir 
saturé  l'excès  d'acide  par  du  carbonate  de 
chaux;  on  a  filtré. 

La  liqueur  ,  quoique  claire  ,  était  légère- 
meni  colorée.  £vaporce  lentement  djins  l'é- 


(i)     Voy,   Journal  de  physique  de   Delamclhcrie  ^ 
juillet  tSii. 
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lave,  il  est  resté  un  sirop  épais ,  brunâtre  , 

qui  s'est  pris  eu  masse  cristalline  au  bout  'de 
quelques  jours. 

Gclte  matière  analogue  à  la  cassonade  est 
d'une  saveur  bien  plys  sucrée  que  n'est  une 
dissolution  uqucuse  la  plus  concentrée  de 
sucre  de  lait.  Ce  goût ,  excessivement  sucré  , 
a  fait  soupçonner  qu'il  s'était  formé  du  vé- 
ritable sucre  propre  à  donner  naissance  k 
la  fermentation  alcoolique. 

En  effet ,  à  peine  avait-on  introduit  ce 
produit  sous  des  circonstances  favorables 
avec  la  levure  délayée  dans  Feau  ,  que  la  fer- 
mentation alcoolique  s*est  établie  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  ,  tandis  que  le  sucre  de 
lait  ne  fermente  jamais  :  fait  qui  est  très- 
connu  de  tous  les  chimistes  ,  et  qui  a  été 
rais  hors  de  doute  tout  récemment  par  les 
expériences  multipliées  de  M.   Bucholz(i). 

Cette  liqueur  fermenlée  adonné  uncquan- 
Aîlé  considérable  d'alcool.  En  variant  les 
proportions  de  trois  ,  quatre  jusqu'à  cinq 
ceuiièmes  d'acide  sulfurique,  on  a  constam- 
ment obtenu,  et  sur-tout  avec  cinq  centièmes 
d'acide,  des  cristaux  très-sucrés,  et  qui  ont 


(i)    ^oy.  Journal  de  physique  de   DcUmétberie, 
décembre  1811. 
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passé  ù  la  fermentatioa  avec  ane  facilît^ 
extrômc. 

Avec  deux  et  quatre  centièmes  d*acide 
utirique ,  on  n'a  pu  convertir  le  si/cre  de 
lait  en  sucre   fermecucscible. 

Trois  grammes  dacide  muriatique  ont 
converti  lo  sucre  de  lait  eu  un  sirop  très* 
sacré  ,  et  propre  à  subir  In  fermentation 
I  alcoolique  ,  tandis  que  deux  gramnao  de 
vinaigre  radical  ,  uont  fait  éprouver  uu- 
fCune  ahéralioa   au  sucre  de  lait. 

Tous  ces  diflérens  sirops  rapprochés  jusqu'à 
J*éiat  cristallin,  diilêrent  ds  sucre  de  laii^  uou- 
seuleinenl  en  ce  qu'ils  subissent  la  fencnea- 
tatiou  alcoolique  ,  mais  encore  parce  qn^îts 
sont  ircs-solubles  dans  l'alcoui  ,  propriété 
que  i>e  possède  pas  le  sucre  de  lait.  Eva- 
poré jusqu'à  siccité  à  un  fea  doux  ,  il  reste 
nue  masse  blaDche^reaue,in{iaimeDi sucrée. 

U  s'agirait  maintenant  d'expliquer  la  ttaa- 
nière  comment  l'acide  sulfurique  agit  sur 
lamidon  et  sur  le  sucre  de  lait ,  pour  leur 
enlever  le  principe  qui  masque  ic  corps 
sucré  f  ou  bien  pour  convertir  CQS  sub^ 
tances  eu  matières  sucrées  ferruenicscibles. 
L'auteur  ne  se  dissimule  pas  q44]-  «st  dif- 
ficile et  au-dessus  de  sa  portée  ,  de  donner 
une  théorie  claire  et  pbusible  de  cette  raéta^ 
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morphose  ;  et  s'il  hasarde  quelques  Idées  sur 
cet  objet ,  «e  ïera  avec  beaucoup  de  réserve. 
Plusieurs  savans  sont  disposés  à  adopter 
ropiriion   que   le   sucre   existe   tout  formé 
dans  lamidon  y   et   que   Tacide   sulfurique 
ne  fait  que  dissoudre  ou  détruire  le  prîa- 
I       cipe  qui  le  retient  enchaîné. 
^_     On  ne  peut  pas  s'empêcher  d'apercevoir 
^■beaucoup  de  va^e  dans  ce  raisonnement^ 
^vqui  n'est  au  reste  fondé  sur  aucune  expé- 
f      rience  directe  ou  indirecte.  Dans  cette  hy- 
pothèse ,    il    faudrait  de   plus    imaginer   un 
composé  tout  nouveau  ,  la  combinaison  du 
sucre  avec  un  corps,  qui  le  rendrait  insoluble 
dans  IVau   froide  ;   et    jusqu'à    présent ,    le 
8uct*e  ne  nous  a  jamais   oli'ert  une  combi*» 
naison  pareille. 

Dautres  savans  ont  supposé  que  la  cbn- 

leur  seule  était   susceptible  d'opérer   celte 

conversion  de  la  fécule  en  maiiere  sucrée; 

fait  qui,  s'il  était  constaté,  pourrait  répandre 

\        de  nouvelles   lumières  sur  la  fermentation 

r       saccharine  de  Fourcroy. 

iL'nn  a  donc  fait  bouillir  l'amidon  avec 
de  Teau  pendant  quatre  jours  de  suite, 
la  niasse  a  fini  par  devenir  extrêmement 
\  liquide  ;  la  liqueur  filtrée  ,  fut  évaporée , 
I        il  en  e&l  résulté  on  mucilage  épais  ,  très- 
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amer ,  qui  n'avait  pas  le  moindre  goût  sncre. 
Lamidou  resté  bur  le  iiluc  résistait  à  i  action 
de  l'eau  bouillante  ,  et  présenuii  une  raaliêre 
cornée  très-dure. 

U  reste  donc  à  examiner  si  Tacide  sul- 
furique ,  ou  bien  si  Tamidoa  lui-même  se 
décomposent. 

Eu  jugeant,  d'après  la  lettre  de  Péters- 
bourg  ,  les  chimistes  russes  semblent  croire 
qu'une  décomposition  de  Tacide  sulfurique 
a  lieu. 

Pour  se  rendre  raison  de  ces  phénomènes^ 
il  fallait  opérer  en  vaisseau  clos.  En  coi>- 
scquence  ,  on  a  introduit  dans  une  cornue 
luhuice  cent  grammes  de  sucre  de  lait , 
quatre  grammes  d*acide  sulfurique  et  quatre 
cents  grammes  d*eau;  au  col  de  la  cornue 
était  adapié  un  récipient  tubulé  ,  d*oii  par- 
tait un  tube  recourbé  ,  plongeant  dans  un 
flacon  rempli  d'eau  de  barjrte,  et  de  celui-ci 
partait  un  autre  tube  recourbé  qui  plongeait 
sous  des  cloches  remplies  d  eau. 

L'on  a  fait  bouillir  pendant  trois  heures. 
Outre  l'air  des  vaisseaux  ,  il  ne  s'est  dégagé 
aucun  gaa*  Un  morceau  de  papier  bleu 
introduit  dans  le  col  de  la  cornue  ne  fut 
pas  rougi  ;  Teau  qui  avait  passé  dans  le 
récipient    était  sans  saveur  ;  elle   ne  rou* 
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gissaîl  pas  le  papier  de  lournesol  j  n*avaît 
aucune  odeur  d'acide  sulfureux  ,  ne  préci- 
piraii  pas  l'eau  de  chaux  ,  le  muriatc  de 
baryie,  ni  l'acétate  de  plomb  ;  elle  ne  conte- 
nait donc  ni  acide  suUureux  ,  sulfarique, 
acétique  on  carbonique  ;  enfin  ,  ce  n'était 
que  de  Teau    pure. 

L'eau  de  baryte  traversée  par  le»  bulles  , 
qui  se  dégagèrent  pendant  l'opération, n'était 
troublée  d'auruue  manière  ,  et  le  ga^  qui 
avait  passé  sous  les  cloches  ,  n'était  que  l'air 
des  vaisseaux. 

11  est  évident  que  l'ncidc  snlfurique  n'a 
pas  subi  la  plus  légère  décomposition  :  néan- 
moins ,1c  sucre  de  lait  était  décomposé;  il 
avait  une  saveur  bien  plus  sucrée  ;  après 
la  saturation  avec  la  craie,  îl  fermentait  très- 
facilement  avec  la  levure. 

Il  a  donc  fallu  examiner  l'action  décom- 
posante de  l'acide  sulfurique  sur  les  ma- 
tières en  question.  Pour  cela,  on  a  recom- 
mencé la  même  expérience  dans  des  vais- 
seaux clos^  avec  cent  grammes  de  sucre 
de  lait  ♦  quatre  cents  grammes  d'eau  et  quatre 
grammes  d'acide  sulfurique.  Pendant  l'opé- 
raiîon,  il  ne  s'est  dépité  aucun  gaz  comme 
dans  l'expérience  ci-dessus. 

L'on  a  ensuite  rapproché  le  liquide  ,  après 
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y  avoir  ajoule  cinq  grammes  ae  potasse  ponf 
sniurer  lacide ,  dans  une  capsule  exactemea 
pesée. 

La  masse ,  ainsi  évaporée  jusqu'à  siccilé 
iiurait  dû  peser,  d'après  les  ceal  grammes  d 
sucre  de  lait  employés,  les  quaire  grammes 
d*acide  sulfurique  cl  les  ciuq  de  polarise  i 
cette  masse,  dis- je  ,  aurait  du  présenter  ua 
poids  de  cent  neuf  grammes;  mais  elle  Dd 
pesait  que  quatrc-vingt-dîjc-hutl  grammes: 
il  y  avait  donc  onze  grammes  de  perte.  Cetta 
expérience  a  été  répétée  encore  deux  fuis; 
elle  était  toujours  accompagnée  d*uue  pertd 
de  neuf  à  onze  grammes  .  ce  qui  donnerais  » 
en  prenant  le  terme  moyen  ,  une  perte  de 
dix  grammes.       ■  ,    ,. ,;. 

Cette  pcrtî  était  trop  sensible  pour  l'at- 
tribuer à  uuc  erreur  commise  dans  la  pe^^ 
que  Ton  a  fait ,  avec  le  plus  graud  soin. 

U  faudrait  donc  conclure  de  là  ,  que  cetto 
diminution  de  poids  est  occasionnée  pnr 
une  quantité  d'eau  formée  aux  dépens  di^ 
sucre  de  luit  ;  et  cela  avec  d'autaui  plus  de 
raison,  qu*il  ne  s*est  dégagé  pendant  rébullî- 
lion  y  aucun  gaz  ,  aucun  acide  ui  aucuae 
autre  substance  volatile. 

Toutes  les  expériences  avec  le  sucre  de 
lalty  ont  été  également  répétées  avec  l'amidon, 
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excepte  qu'il  a  ialla  ojouler  une  bien  plus 
grande  quontîlé  d'enu  ,  pour  éviter  que  la 
malicre  ne  se  brûlât.  Les  résultats  ont  été  les 
mêmes  que  ceux  obtenus  avec  le  sucre  de 
lait. 

CONCLUSIONS. 

Il  résulte  de  lout  ce  qui  précède  : 

1°.  Que  Fomidon  et  la  fécule  de  pommes 

[e  terre  que  l'on  fait  bouillir  avec  de  l'eau 

eiguiséc  d'acide  sulfurique   se   couvertil  en 

une  matière  sucrée  liquide  ,  dont  la  quantité 

correspond  au  poids  d'amidon  employé  j 

a**.  Que  cette  madère  sucrée  est  propre  à 
subir  la  fermcntatioa  alcoolique  ; 

5°.  Que  le  sirop  d*amidon  est  composé 
de  matière  gommeuse  et  de  matière  sucrée 
dans  des  proportions  variables  3 

4°.  Que  le  sirop  évaporé  lentement  à 
Féluve ,  présente  une  matière  élastique  par-* 
fuitemeul  transparente  j 

5*». Que  la  matière  gommeuse  présente  tous 
les  caractères  d'une  véritable  gomme ,  ex- 
cepté celui  de  former  de  Tacidc  muqueux 
au  moyen  de  l'acide  nitrique  ; 

6''.  Que  celle  gomme  ni  la  matière  sucrée 
ne  contieuneut  de  lacîde  sulfurîque  en  com- 
binaison ; 
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7**.  Que  la  chaleur  seule  de  Feau  bomi 
lante  ne  suffit  pas  pour  convenir  l'amidoi 
en  matière  sucrée  ;  on  n'obtient  qu*iine  ma 
tière  amére  ,  et  une  susbstance  cornée  inso- 
luhic  dans  I*cau  bouillante. 

8**.  Que  le  sucre  de  laît  traité  par  a 
5,4  ^^  5  centièmes  d'acide  sulfurique,  se 
convertît  en  cristaux  confus  qui  ont  une  s^ 
veur  éminemment  sucrée  ,  et  qui  sont 
propres  à  subir  la  fermentation  alcoolique; 

g».  Que  cette  matière  sucrée  ne  contient 
pas  d'acide  sulfurique  en  combinaison 

10.  Que  TacWc  murîatique  fait  éprouver 
au  socre  de  laît  les  mêmes  channemens  ; 

11^.  Que  les  acides  nitrique  et  acétique 
n£  convertissent  pas  le  sucre  de  lait  en  sucre 

fermcntesciblc. 

1^?.  Que  le  ^t^cre  dç  lait  ainsi  converti 
en  sucre  fermeoiej^çible ,  devient  trës-soluble 
dans  Talcool  ; 

i3^.  Que  Tacide  sulfurique, dans  son  ac- 
ûpu  sur  Tamidou  et  sur  le  sucre  de  lait  ne  se 
44compose  ps(S  |  qu  il  e^t ,  d  aprçs  les  (alu 
cités  ,  bien  plus  probable  que  laçide  enlève 
à  ces  substances  Toxigcnc  et  l'b/drogèue 
d^nsle^prop^rÙQ^â  itçjcçsçairc^  pour  former 
de  l'eau. 
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Description  de  ^appareil  au  mcyyen 
duquel  on  peut  éditer  toute  mauvaise 
odeur  y  dans  lajabricaiion  du  bleu 
de  Prusse  ,* 


Par  m.  d'Akckt, 


k        Les  fabriques  de  bleu  de  prussc  répandeat 
F    aa  loin  deux  espèces  dé  mauvaise  odeur.  La 
première,  qui  est  celle  que  donne  la  combus- 
tion des  malicres  animales»  s'évile  facilement 
en  couvrant  le  creuset  avec  un  dt^me  au  som- 
met duquel  se  trouve  placée  la  cheminée  du 
fourneau,  et  en  meltaiït  le  feu  aux  vapCurs 
qui  se  dégagent  du  creuset  aussitôt  qu'elles 
sont  assez  chaudes  pour  pouvoir  s'enflammcT. 
La  seconde  source  de  mauvaise  odeur  se' 
trouve  dans  l'emploi  des  potasses  du  com- 
merce qui  contiennent  plus  ou  moins  de  so[- 
falc  de  potasse.  Lorsqu'on  calcine  le  mélaiïge 
i    de  san^^  et  de  potasse,  la  température  estasse*^ 
f   élevée  pour  que  le  sulfate  soii  décortpôsé  et 
I     converti  en  sulfure  au  rnoycn  du  cliarboîi/ 
animal  c^ut  s  y  trouve  môle  y  d'où  il  suit  f^i^ 
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la  liqueurprussique  coDli«nl  toujours  tlePliy 
drosulfurc  de  potasse  en  dlssolutiou  ,  et  que 
lors  du  mélange  de  cette  liqueur  avec  la  solu- 
liou  d'alun  et  de  sulfate  de  fer,  ii  se  dég.i^e 
une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfure 
qui  est  extrêmement  fétide  ,  qui  se  répand  an 
loin  et  qui  va  y  noircir  rargenlerie  et  y  faire 
corrompre  les  alimens. 

Voici  l'appareil  au  moyen  duquel  un  pourra 
éviter  ces  inconvéniens,  et  utiliser  même  le 
ga>  hydrogène  sulfuré  qni  se  dégage  lors  du 
mélange  des  deux  liqueurs. 

Fîg.  i«,  a,  est  un  envier  en  bois  blanc 
bien  cerclé  et  solidement  établi  sur  deux 
pièces  de  bois  qui  Téloignenl  de  terre  ci  em- 
pêche le  fond  de  pourrir. 

b.  Est  une  demi-sphère  en  cuivre  mince , 
de  même  diamètre  que  le  cuvier ,  eiqui  lui 
sert  de  couvercle;  il  s'y  ajuste  en  entrant  jus- 
qu'au collet  qui  est  indiqué  sur  la  figure. 
Avant  de  poser  le  couvercle,  on  enduit  le 
bord  du  cuvier  et  le  tour  du  collet  avec  de  la  , 
terre  glaise  bien  délayée  et  qui  sert  à  rendre 
la  jonction  parfaite. 

c.  Est  une  tubulure  en  cuivre  :  on  y  fait 
passer  le  manche  du  rabot  h  avuul  de  placer 
le  couvercle  sur  le  cuvier. 


h.  Elévation  du  rcbot  :   on  voit  dans  le 


haut  di 


:hc 


de 


morceai 

est  attaché.  Quand  le  rabot  est  placé  dans  le 
cuvier  et  que  le  manche  passe  à  trarcrs  le 
couvercle  >  on  attache  lu  partie  iorérieure  de 
la  peau  au  rebord  de  la  tubulure  et  o>i  em- 
pêche ainsi  la  communication  de  l'air  sans 
gêner  le  mouvement  de  Toutil  ;  la  peau  que 
Ton  employé  doit  être  bien  imbibée  d'huile 
pour  qu'elle  ne  soit  point  altérée  par  les  li- 
queurs qui  sont  portées  et  mélangées  dans  le- 
cuvier. 

g.  Plan  de  la  palette    du  rabot. 

d.  Entonnoir  par  lequel  on  verse  les  dlfic- 
renles  dissolutions  dans  le  envier. 

/.  Tige  de  bots  qui  sert  à  boucher  le  goulot 
de  Tentonnoir. 

i.  Robinet  ou  çanellle  par  oii  on  retire  le 
bleu  de  prusse  du  cuvier  après  que  les  disso- 
lutions j  oui  été  bien  mélangées. 

n.  Petit  baquet  enfoncé  en  terre  ,  dans  le- 
quel coule  le  résultat  du  mélange  :  le  bleu  de 
prusse  liquide  y  est  puisé  avec  une  cuiller 
à  mesure  qu'il  y  arrive  j  on  le  verse  dans  des 
sceaux,  et  on  le  porte  dansles  lonucaux  où  il 
doit  éire  lavé  à  grande  eau. 

C.  Tube  recourbé  qui  est  llxé  au  dôme» 
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f.  Tube  du  même  diainèlre  fixé  en  terre 
les  lignes  ponciuées  qui  se  termineut  eu  m, , 
indiquent  la  position  de  ce  tube  qui  est  placé 
parallêmeni  au  sol  ei  qui  aboutit  dâus  le  cen- 
drier et  près  de  la  grille  du  fourneau  où  se 
prépare  le  pru&siate  de  potasse.  Lorsque  Ton 
abaisse  le  couvercle  sur  le  cuvier  ,  le  iube  e. 
doit  cuirer  dans  le  iubey\  ei  on  achève  de 
les  réuuîr  en  lutant  la  joactîou  avec  un  peu 
de  terre  glaise. 

La  fig.  a.  rcprésenle  l'appareil  monté  cl 
prêt  à  servir  :  lorque  les  dissolutions  sont  pré- 
parées ,  on  fcnuc  exactement  la  porte  da 
cendrier  oii  se  rend  le  tube,  on  oie  le  bou- 
chon (/)  de  Tenionnoir,  et  on  y  verse  la 
dissolution  d'alun  et  de  sulfate  de  fer  :  un 
ouvrier  monte  sur  une  petite  banquette ,  prend 
le  manche  du  rabot  (A)  et  commence  à 
agiter  la  liqueur  qui  se  trouve  dans  le  cuvier  ^ 
deux  autres  ouvriers  versent  doucement  la 
liqueur  prussîquc  dans  renlonnûir  (rf),  et 
l'ouvrier  qui  lient  le  rabot  aoiic  en  tous  sens 
pour  rendre  le  mélange  bien  intime.  On  relire 
de  tenis  eu  tems  un  peu  de  liqueur  par  le  ro- 
binet (/")  ;  ou  la  fail  filtrer  à  travers  un  papier- 
Joseph  et  on  examine  s'il  y  a  assez  de  prussiaie 
de  potasse  j  on  ajoute  ce  qui  y  manque,  et 
lors^u'ou.  est  arrive  aa  point  de  5a4arativ/u  > 
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de  la  liqueur 
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!  et 


on  cesse  de  versr 

on  conuiiuc  d'ai:;iier  le  mélange  en  souteniiiiC 

le  jeu  du  rabol  peudam  environ  lo  minuies. 

La  porïc  du  cendrier  du  fourncna  cianl 
fermée  ,  le  ûrage  du  fourneau  fait  entrer  Talr 
cxiérieur  par  le  lube  de  Tenionnoir  (rf);  cet 
air  se  mélc  aux  gaz  qui  se  déj;agenl  du  mé- 
lange ,  et  le  tout  est  cnlraînc  par  le  tube  e  m 
sous  la  fjriilc  du  fourneau  où  Thydrogènc 
sulfure  prend  feu»  perd  ainsi  sa  mauvaise 
odeur  ,  et  sert  encore  à  entretenir  la  chaleur 
du  creuset. 

Lorsqu'on  cesse  d'agiter,  on  peut  vider  le 
cuvier  par  le  robinet  (/)  et  commencer  de 
suite  un  nouveau  mélange. 

On  n'enlëve  le  couvercle  du  cuvier  que  lors- 
qu'il s'agit  de  faire  quelques  réparations  i 
l*apparc'il  :  il  faut  avoir  soin ,  lorsque  l'on  reste 
quelque  tcnis  sans  travailler,  de  tenir  le  cu- 
vier plein  d'eau;  cette  eau  peut  servir  ensuite 
^  lessiver  le  résidu  de  la  calciuatiou  du  sang 
et  de  la  potasse.  J  ai  fait  exécuter  lapparcll 
dont  nous  donnons  ici  la  description  et  le 
dessein  »  dans  la  fabrique  de  papiers  peints  de 
MM.  Jacquencarl  fixTOS  :  cet  appareil  a  com- 
plctlcment  réussi,  et  sou  emploi  n'a  présenté 
aucun  iacoQvcaieut;Cl  adébarassé  tout-à-fait 
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les  atéliqrs  et  le  voisinage  de  lamauvaiseodenr 
qu'y  répandait  le  mélange  de  la  liqueur  pnîs- 
sique  et  des  dissolutions  d'alun  et  de  sulfate 
de  fer. 


Note  des  Rédacteurs,  Un  appareil  de  ce 
genre ,  mais  beaucoup  moins  bien  construit , 
a*  aussi  été  employé  avec  succès  ;  il  y  a  plu- 
sieurs années ,  dans  une  fabrique  de  bleu  de 
Prusse  »  située  rue  St.-Nicolas. 


V  X    c  n  I  M  I  c. 
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D'un  Mémoire  sur  la  déliquescence 
des  corps  ; 

Pah  m,   Gay-Ldssac. 

«Tai  communiqué  le  17  mai  à  la  Société 
d'Arcueil  des  observations  sur  la  propriéié 
qu'onl  les  corps  d'allirer  l'humidilc  de  I  air 
€1  que  l'on  désigne  plus  parliculièrcmcnt 
en  chiraîe  parle  nom  de  déliquescence.  Cotte 
propriéié  ,  encore  mal  analysée,  peut  être 
ramenée  à  des  principes  généraux  d*aprcs 
lesquels  on  détermine  facilement  quels  son: 
les  corps  qui  en  jouissent ,  les  variations 
qu'elle  éprouve  suivant  la  température,  ei 
Je  degré  de  l'hygromctrc  où  elle  commence 
à  se  niaiiifesicr. 

La  dcliqucsceuce  d*ua  corps  étant  duc  à 
son  aflinité  pour  l'eau  ,  et  leflet  de  cette  affi- 
iiité  étant  de  diminuer  jusqu'à  uu  certain 
point  la  force  élastique  de  la  vapeur  contenue 
dans  un  volume  détermine  d'air,  il  est  ircs- 
csscnlicl  I  tant  pour  reconnaître  &!  la  déli- 
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quesccnce  peut  se  maulfcsicr,  que  pour 
obtenir  des  résultats  comparables,  de  pincer 
chaque  corps  dans  une  atmosphère  complei- 
temcnt  saturée  d*liuniidi(é.  On  trouvera  a!asî 
que  le  muriaie  de  soude,  le  sucre  etc.  sooK 
trcs-dcliquescens  ;  que  le  nltre  même  et 
beaucoup  d  autres  corps  auxquels  oa  n'avait 
point  reconnu  cette  propriété  ,  en  jouiasent 
plus  ou  moins. 

Onac  dcterniine  point  par  là  a  quel  degré 
un  corps  est  déliquescent  ;  mais ,  pour  y 
parvenir,  il  faut  d'abord  observer  que  la 
déliquescence  iVtxn  corps  dépendant  de  son 
airmilé  pour  l'eau  ,  et  que  celle  alHaité  étant 
elle-même  singulièrement  modifiée  par  la 
chaleur ,  il  est  nécessaire  de  considérer 
chaque  température  en  particulier, 

St)it  donc  un  corps  quelconque  »  soHde 
ou  liquide  ;  on  désire  savoir  quel  sera  son 
deff'é  de  déliquescence  dans  uii  air  saturé 
d'huniidiiéà  la  température  de  iS'^centigr.  S*il 
est  solide  j  on  comlTnenccra  par  le  dissoudre 
dans  Teau  à  i5^  jusqu'à  saturation,  puis  on 
fera  bouillir  la  dissolution  (i).  Si  elle  bout 
à   loo**,  qui  est  le  point  d'ébullition  de  l'eau 


(i)  Jû  remarque  ici,  <ju'aa  lieu  Je  prendre  le  point 
UV-bulUtioa  de  charnue  liijuidtï ,  il  serait  plus  exact  dm 
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pure  ,  le  corps  ne  sera  pas  déliquescent  ; 
xnixïS  si  elle  bout  plus  lard  ,  il  sera  d^aulant 
plus  déliquescent  que  rébullition  sera  portée 
plus  loin  au-delà  de  ion».  Ainsi  ,1e  muriaie 
de  soude  sera  très-déliquesceut  dans  un  air 
saturé  d'humidité  ;  car  sa  dissolution  dans 
Jeau  à  iS",  ne  bout  qu'à  107°, 4'  ^-"^  nitre 
sera  aussi  déliquescent,  mais  beaucoup  moins 
queIeseI;carsadissolmiQnà  i5^boulà  ioi**,4- 

L'expérience  est  ici  parfnitcnaenl  c)'accord 
avec  la  tlicorie;  mais  pour  biçn  voir  la  déli- 
quescence du  nitrc  et  de  tous  les  corps  qui , 
comme  lui  ,  sont  faiblement  déliqucscc;ns ,  il 
faut  en  prendre  de  petites  parcelles  isoléesroa 
les  verra  fondre  complettemcnt,  tandis  que  les 
gros  cristaux  se  couvriront  seulement  d'une 
couche  liquide  ,  ou  fondront  très-lentement. 

II  e^t  aisé  de  sentir  maintenant  combien  il 


prrncJrc  ta  tension  de  *a  vapeur,  à  la  temp«?raturc 
fitéme  h  la«]uellc  on  veut  déterminer  le  degré  de  dc!i- 
qiifficcnce  ,  parce  que  IVIévation  du  degré  d'ébullition 
nVsL  point  proporlionnelle  à  la  quantité  de  «e1  tenu 
en  ùissolution.  Un  cno^cn  semblable  devrait  nécc^ 
«uirement  être  employé  pour  coDpaUre  la  force  avcp 
laquelle  les  corps  solides  attirent  ta  vapeur  d'eau  ^ 
sans  qu'il  en  reAulte  un  changement  d'élat  ^  comme 
cola  aurait  lieu  pour  la  chaux  et  les  sels  privés  d'eau 
fk'CrisiiilHsation.  Je  traite  cet  objet  fort  tu  lotog  dans 
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est  importaril  de  faire  attontioo  à  la  tempera* 
lure  ;  car  la  chaleur  lavorisani  beaucoup  la 
corabiuaisoa  des  sels  avec  l'eau  ,  le  point 
d'ébulliiîon  de  chaque  dissolution  varierait 
suivant  la  température  à  laquelle  elle  aurait 
été  faite.  Aiusi  le  uiire  qui  D*e£t  que  faible- 
ipent  dcliqucscent  à  iS*"  et  dont  la  dissolution 
saturée  bout  ^  ioi<*,4i  '^  serait  beaucoup 
:i  la  température  de  loo*^,  parce  que  la  disso- 
lution saturée  à  cette  température  ne  bouifi^fl 
lirait  qu'à  lioou   I13  degrés.  ^^ 

L'acétate  de  plomb  et  le  sublimé  corrosif 
ne  reculent  pas  sensiblement  le  degré  d'ébul- 
lition  de  Teau  :  aussi  ne  sont-ils  poioi  du 
tout  déiiquescens. 

En  déterminant  le  degré  d'cbullîtion  des 
liqueurs  saliues  ou  acides  ,  ]*ai  observé  un 
phénomène  trcs-singulier  et  qui  mériie  d'être 
connu.  Il  consiste  eu  ce  que  Teau  ou  un  autre 
liquide  bout  plus  tard  dans  un  vase  de  verre 
que  dans  un  vase  niéiallique,  à  moins  qu'on 
n'iulroduisc  dans  le  premier  de  la  limaille 
de  fer  ,  de  cuivre  ou  d*un  atitre  mcial_» 
du  charbon  en  poudre  ou  du  verre  pilé. 
dînërence  de  température  s'élève  pour  l'ean 
à  i",?  et  quelquefois  même  au-delà.  Ce  fail 
est  d'autant  plus  iuiporlHUt  pour  la  graduation 
des  ibermomètres»  qu'où  pourrait  observer 
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nnc  semblable  diflcrence  fnîre  deux  de  ces 
instrumcns  faits  avec  le  même  soio  ;  mais 
dont  le  point  supérieur  de  l'ua  aurait  été 
pris  dans  un  vase  de  verre  et  celui  de  Taulre 
dans  un  vase  métallique.  11  est  vrai  qu'avec 
laiteniion  de  ne  point  faire  plonger  la  boule 
des  ihermomèires  dans  l'eau,  la  différence 
serait  moins  grande. 

J*ai  aussi  reconnu  qu/il  ny  avait  aucun  sel 
<\m  eut  la  propriété  d'abaisser  le  point  d'ébul- 
lition  de  l'eau  ,  quoique  M.  Acbard  ait 
avancé  le  contraire. 

Connaissant  le  degré  d'ébullition  de 
chaque  dissolution  saline,  au  moyen  duquel 
on  a  une  mesure  de  la  déliquescence  du  sel 
et  de  son  afiluité  pour  leau  ,  on  peut  aller 
plus  loin»  cl  déterminer  à  quel  degré  de 
rhygroractrc  la  déliquesceucc  commence  à 
ovoir  lieu.  H  suffit  de  placer  l'hygromèire 
sous  une  cloche  humectée  avec  la  dissolution 
saline»  et  de  voir  le  degré  qu'il  y  indiquera 
au  bout  de  quelques  heures.  On  trouvera 
aiusi  qu'avec  une  dissolution  saturée  à  i5* 
de  muriaic  de  soude,  rhygromcire  s'arrêtera 
&  Qo»,  qu'avec  une  dissolution  dé  nitre  faite 
aussi  à  i5" ,  il  s'arrêtera  à  environ  97"  >  etc. 

On  conclura  de  là  que  le  muriate  de  soude 
ne  sera  point  déliquescent  au-dessous  de  qq* 
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<le  rhygromcire,  mais  qu'il  commencera  à  le 
deveuîr  à  ce  terme,  et  qu'il  le  deviendra  beau- 
coup plus  au-delà.  Quand  on  aura  conslruit 
une  table  indiquant  les  degrés  de  Thygro- 
racire  correspondant  à  la  température  de 
IVbullition  d'un  certain  nombtia  de  sels  ,  on 
pourra  déterminer  le  degré  de  l'hygromètre 
où  tous  les  autres  commenceront  à  être  déli- 
qucsceus ,  lorsqu'on  connaîtra  le  degré 
d'ébullilion  de  leur  dissolution  dans  Tean. 
.Te  n'ai  pas  besoin  d'observer  que  ce  qui  est 
applicable  aux  sels  déliqucsccns  lest  aussi 
à  tous  les  corps  solides  ou  liquides  qui  ont 
de  Taffinité  pour  Teau.  On  trouvera,  dnprcs 
cesprîncipeSy  qiie  Tacidesulfurique  concentré 
peut  prendre  dans  un  air  complettenaent 
humide  plus  de  i5  fois  son  poids  d'eau.  En 
parUmt  de  cette  propriété  des  diverses  disso- 
lution salines  d'avoir  à  la  même  température 
des  tensions  dîQcrentcs ,  il  est  £acîle  de 
déterminer  exactement  pour  chaque  tempé- 
rature et  chaque  dej^ré  de  rbygromêlre ,  la 
quantité  de  vapeur  contenue  dans  un  volume 
donné  d'air  j  ce  que  Saussure  n  a  pu  faire  , 
malgré  son  exactitude»  à  cause  deTimper- 
fcciion  de  $es  procédés^ 

Ce  moyen  que  j'ai  déjà  indiqué  consiste  à 
prendre  des  liquides  d'où  il  ue  se  sépare  que 
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Hcaa  par  Tacliou  de  la  chaleur  ,  ci  bouil* 
Rt  à  des  températures  très  diflereDtes,  par 
icemple,  de  l'acide  sulfuriqucpius  ou  moins 
leadu  j   de    placer  J'hy«romèlrc   snus   des 
locheshumeclcesavecchacundcces  liquides, 
l  d'observer  le  degré  oii  îl  s'arrête.  O^one 
art  oocounaU,  d'après  mes  cipcrieuces  ,  la 
ensilé  de  la  vapeur  aqueuse  qui  est  à  celle 
e  Pàft^t'I  ^o  l  16  ;  de  l'autre  on  connaît  re 
egré  d'ébullition  ,  ou  la  tension  de  chaque 
iquide  eufermé  sous  une  cloche  avec  i'hy- 
'ronièlre  :  par  conscqucnt  on  aura  toutes  les 
tonnées  nécessaires  pour  la   solution  de  la 
niesiion  dont  il  s'agit.  Je  m'en  occupe  en  ce 
nonsent  >  et  j'espère  qu'elle  ne  sera  point 
tans  intérêt  pour  l'hjgrométiie. 


)rfie  L2LXXII. 
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SUITE 


Du  Traité  de  l'art  de  fabriquer 
poudre  à  Canon  ; 

Par  MM.  Ripfact  vi  Bottez,  Régisseurs  des 
Poudres  el  Salpêtres. 


Kitraît   par  M.  Vauqueuw, 


SECONDE     PARTIE. 

Des  differèns  procédés  employés ,  tant  en 
France  que  dans  d'autres  pajs  pour  la 
fabrication  de  la  poudre;  des  morens 
d'en  connaître  la  force  et  d'en  faut 
l'analfse. 

11  ne  sufTil  pas  d'employer  les  mulérîaui 
delà  poudre  à  canuu  à  Tétat  de  pureté > 
il  Tuai  eucore  qu'ils  snieut  réunis  dans  les 
rapports  convenables  pour  telle  ou  telle 
poudre,  el  qu'ils  aient  éprouvé  un  degré 
de  division  éf;alemeni  relatif  k  Tespèce  de 
poudre. 
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[refuis  l'ou  sounicilaii  au  pilon  le  soufre , 
tlpétre  et  le  charbon  en  masse  plus 
moius  considérable  ;  anjour(l*hui  ,  au 
►nlraire ,  on  commence  par  pulvériser  sépa- 
rément chacune  de  ces  substances  ,  avant  d*cn 
faire  le  mélange  ;  l'on  évite  par  là  les  sauts 
de  moulin  si  fréquens  par  rau&tcnue  me* 
ihodc  ,  ei  Ton  diminue  singulièreraenl  le 
tems  du  baitage. 

L'art,  je'",  expose  les  diÛ'ércns  moyens 
qu'on  peut  mettre  en  usage  pour  pulvé- 
riser le  soufre  ,  parmi  lesquels  les  au- 
teurs préfèrent  le  mécanisme  à  meule,  dont 
ils  donnent  la  description  dans  la  troisième 
partie  de  Fouvrage  ,  ainsi  que. du  blutoir 
servant  à  passer  le  soufre  ,  et  qui  est  mis  en 
action  par  un  mouvement  dérive  de  la  ma- 
chine à  broyer. 

Le  même  mécanisme  sert  à  pulvériser  le 
charbon  qui  est  beaucoup  plus  facile  à  di- 
viser que  le  soufre. 

Quant  au  salpélre  ,  la  manière  dont  on  le 
fait  cristalliser  aujourd'hui  le  fournit  assex 
divisé  pour  qu'il  n'ait  besoin  d'aucune  pré- 
paration antérieure  au  battage.    -  ^  .*  .  -  jn 

Ou  avait  soupçonné  auti'efoiiï  que  les  sauts 
de  moulin  qui  avaicot^presque  toujours  lieu 
au  commencement  du  battage,  ct^ic^t  dus 
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k  la  propriéic  Lygoinclr)C]i>o  du  charbon  ,  ti 
ce  soapçon  s'csi  en  quelque  sorte  conrcrli  en 
preuve  par  le  faii  suiranl  :  en  i8(0  »  deux 
inflamalioiis  sponinuées  de  charbon  ,  eurent 
lieu  à  la  poudrerie  d*E'iM>nne,  dans  un  blu- 
toir où  ce  combusiiblo  venait  d'éire  tamisé 

Cela  indique  la  nécessite  d*cieudre  sur  une 
grande  surface  le  cliMiion  à  mesure  qu'il  est 
pulvérisé,  afin  qu'en  absorbant  les  gaz  ci  llia* 
niidité ,  la  chaleur  ne  puis^vc  s'y  accunmlerau 
point  dy.  mettre  le  feu. 

L'are,  3  ftût  connaître  les  proportions 
des  trois  matièrs  qui  composent  la  pondre, 
ou  le  dosage. 

Le  but  que  Ton  doii  $e  proposer  dans  k 
dosage  de  la  poudre  à  canon  ,  tsî  que  la 
matières  forment ,  par  leur  combustion  ,  Il 
plus  grande  quantité  de  gaz  ,  dans  le  ptiu 
court  espace  de  lems  possible  ,  puisque 
c'est  au  développf^nient  subit  de  ces  ç^*  "*'C 
là  poudre  doit  sa  force. 

Ain^i ,  pour  qa«  cet  effet  poisse  avoir  licitt 
it  faut  que  les  matières  soient  mêlées  exarle- 
ment ,  et  que  le  salpêtre  soit  en  qutiniii^  âuC- 
saulc,  si  ce  n'est  pour  les  brAlcr  enii^rcmenf, 
le  soude  Cl  lo  charbon  ,  an  moins  pourlcut 
faire  produire  la  pJus  gnmdc  quantité  dcp» 
possible. 
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LiOn  conçoil  que  loo  na  pu  arriver  a  ce 
résultat  que.  par  de  nortkbreux  essais  ,  sar* 
tout  à  une  époque  où  ignorant  les  propor- 
tions des  ëléracnj  du  salpéire  ,  celkA  des 
principes  de  l'acide  carbooique  «  d»k  g«ia 
oxidc  de  carbone ,  elc. ,  il  étail  impossible  dft 

Itrou\»er  à  priori  les  doses  convenables. 
Le  dosage  le  plds  anciennemrnt  connn  en 
France  est  celui  de  yS  de  salp^lrr ,  de  la  et 
I  de  charbon  ,  et  de  12  et  7  de  soufre  pour 
cent  parties  de  poudre. 

En  1 794 ,  une  commtssioa fut  nommée  par  le 
Gouvernement  pour  rechercher  s'il  n'exis- 
terait pas  un  dosage  qui  donnât  unepoudr^î 
plus  rurtc  que  Tancien  adopte  jusque  là.  Elle 
trouva  entr*autres  que  le  dosage  avec  76  de 
salpêtre  ,  14  de  charbon  et  10  de  soufre 
avait  une  supériorité  marquée  ,  et  ce  dosage 
fut  adopté. 

Mais  cette  poudre  ,  à  cause  de  la  grande 
quantité  de  chai^bon,  ayant  rinconvénieni  de 
s'éventer  promptcment  cl  de  se  réduire  en 
pulvérin  par  le  transport ,  à  clé  abandonnée 
pour  Tancienue  ,  quoiqu'un  peu  inférieure 
immédiatement  après  la  fabrication. 

ffous  passerons  sous  silence  les  calculs 
^ne  les  auteurs  om   fait  pour  déterminer , 
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d*après  la  cotinoissaiicc  des  proportions  des 
principes  du  salpêtre  et  de  racidecarbouiquei 
les  volumes  des  gaz  qui  doivent  se  produire 
pendant  la  combustion  d'une  quantité  don- 
née de  poudre  ;  c'est  un  article  intéressant 
qu'il  faut  lire  diiiis  l'ouvrage  même. 

On  avait  pensé,  pendant  quelque  tenis, 
d'après  quelques  essais  trop  peu  xnuliipliés  , 
que  la  présence  du  soufre  dans  la  poudre 
servait  plutôt  à  lui  dooner  de  la  consi>tauce , 
à  facilîier  âon  ^raiuagc  cl  à  ia  conserver, 
(fik  augmenter  sa  force;  mais  des  expé- 
riences laites  depuis  avec  beaucoup  de  soi», 
ont  appris  que  la  poudre  ,  dans  ce  der- 
nier cas ,  brûlait  avec  plus  de  rapidité,  déve- 
loppait plus  de  chaleur  et  de  gaz  dans  un 
tems  donne. 

Le  dosage  de  la  poudre  de  cbasso  est  un 
peu  diflërent  de  celui  de  la  poudre  de  guerre, 
il  cousiste dans  'j3  de  salpêtre,  i  2  de  cliaibou, 
et  10  de  soufre  :  quoique  celle-ci  conlîeutie 
plus  de  charbon  ,  cependant  elle  se  conserve 
assez  bien,  parce  que  le  listage  en  bouche  en 
partie  les  pures. 

La  poudre  de  mine  est  composée  de  65  de 
salpêtre,  i5  de  charbon,  et  20  de  soufre; 
celle-ci  brûle  plus  lentement,  ce  qui  est  laé-. 
cesâaire  pour  que,  son  eftet'pui33e-&cnendre  à 
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fine  plus  grande  disiaucc  sur  les  malières  que 
l'on  veut  briser. 

Vart,  3  iraiie  du  mélange  et  de  la  com- 
pression des  matières  ,  opéralîou  qui  sVxécnte 
au  moyen  de  presses  ou  de  pilons  :  ce  dernier 
mode  esl  préféré  aujoiird'hui  en  France.  On 
trouve  dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage 
nne  description  exacte  de  ces  macUijic^  ,  ainsi 
que  les  plans  nécessaires  pour  rimellîgencedc 
toutes  les  parties  qui  les  composent. 

CHAPITRE    H. 

De  la  poudre  anguleuse  friturée  et  com'prî" 
mtée  par  des  viovUns  à  pilbm ,  et  grenée 


*ar 


des  cribles. 


llari.  ^•^  parle  de  la  composîtion",  de 
l'ordre  dans  lequei  doivent  être  faites  les 
pesées  des  maiiêres,  et  de  lem*  misé  dcms  les 
piles  des  mortiers. 

L'art,  2  traite  du  hallage;  on  j  indique  la 
forme  des  mortiers  eicitllc  des  Luîtes  des  pi- 
k)ns  la  plus  convenable  pour  que  la  poudre 
éprouve  uu  mouvement  régulier,  et  qu'elle 
retombe  au  ccuire  à  mesure  quVlle  s'élève* 
On  trouve  dans  In  troisième  partie  la  manière 
de  tracer  les  mortiers  et  de  confccliuiincr  la 
boire  desfiluus. 


La  durée  du  battage  ctajc  auci^nnemeot  de 
vingt-quatre  heures  j  dans  de^  circoofitanciâ 
pressantes,  on  lu  bornuit  à  douze  heures. 

allais  en  1795  où  il  fallut  fnamir  à  des 
coubuaimations.  extraordinaires  de  poudre , 
M.  RîÛ'uult^  alors  commissaire  aa  Rîpault^ 
s'assura,  qu'on  penvait  réduire  U  tet»5  »  irob 
heures  ,  ea  employan(  des  matières  prraki- 
bleroent  divines.  Le  Gouvemcraent  orf^nH 
Tcssai  de  ce  nouveau  mode,  et  sur  le  i*iippon 
d*une  commission ,  il  fui  adopté  pour  toutes 
les  fabriques. 

Quoi  qu'oQ  pût  faire  de  bonne  poudre, 
par  ce  moyep  ,  pour  être  employée  de  suite 
comme  elle  l'était  alors  ,  il  faut  convcDir 
quelle  ne  se  conservait  pas  longtems  ,  et  que 
lorsqu'elle  doilétre  emmagnsiocc  et  sapporcr 
des  transports  répétés,  il  est  néce*tsatrede  l«i 
donner  plusde  durée  par  uti  pii;slongbatla^ 
Le  icms  du  battage  est  aujounlbai  fi|4à 
quatorze  heures.  ^^^^| 

On  indique  ensuite  le  ttombrct  d'ourneri 
nécessaires  pour  chaque  moulin  ,  lordrt 
dans  lequel  le  travail  doit  ctre  exécuta  ,  les 
heures  où  il  faut  ajouter  de  Tcau  à  laiuMÎm, 
les  précautions  à  prendre  pour  éviter  les  se* 
cidcns  lors  des  rechanges ,  enCo  pour  qu* 
la  poudre  ait  la  qualité  requise. 
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Celte  partie  exlrêmenient  essenliclle  de  la 
fabrique,  est  dcr.rite  avec  féienduc  ,  la  clarté 
et  la  simplicité  qui  conviennent  aux  hommes 
qui  eu  sont  chargés;  elle  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. 

A  n  T  I  CL  K     ITT. 
Du  grénagr. 

Oa  commence  par  donner  une  idée  dc9 
Tatelicr  où  se  fait  celle  opératiou;  on  indique 
les  précauiions  que  doivenl  prendre  les  ou- 
vriers pour  éviter  les  accidens  qui  pourraient 
arriver  par  la  plus  légère  négligence  ;  réial' 
dans  lequel  la  niaiière  doit  ôire  pour  se 
gréner  plus  facilement. 

\1ent  ensuite  la  description  des  difTércns 
instrumens  qui  servent  au  grénage,  la  ma- 
nière dont  le  travail  doit  être  exécuté,  celle 
d'obtenir  la  poudre  de  diflcrentes  gr'os^ctfrj 
séparée  du  pulvcrin ,  enlin  les  divers  modes' 
de  grenade  employés  suivant  les  espèces  de 
poudre  que  Ton  veut  avoir.  Tous  les  nriéca- 
ntsmes  qui  servent  à  ce  travail  sont  expliques 
dans  la  troisième  partie  de  Touifragc. 
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Du  lissage. 


Les  poudres  de  chasse  soûl  les  seules  qui, 
après  un  léger  desséchemenl ,  subissent  Tupc- 
ration  appellée  lissage. 

Celte  opération  a  pour  objet  de  détruire 
les  aspérités  du  grnin ,  et  de  le  rendre  pi 
glissant  par  l6  poli  <]u*il  ùcqmeirt. 

Cet  efTet  s'opère  par  le  froiiemeni  <\\xi 
prouvent  les  grains  de  poudre  sur  les  pan 
d'un  tonneau  qui  tourne  sur  un  axe  au  mojfcn 
d*une  roue  a  eau.  On  Ironve.la  description 
et  la  figure  de  ]  atelier  appelle  Ussoit,  diuis 
la  troisième  partie  de  Touvrage. 

Les  tonnes  sont  d'uuc  dimcnbion  icll 
qu'on  y  peut  lisser  rSo  kilogrjmmcs 
poudre  â-la-fois. 
.  Pour  que  Iç  lissage  se  fasse  bien  et  avee 
le  moins.  d&  déchet  possible  ^  il  faut  que  le 
mouvemenLsoit  lent,  et  quclapoiidrey  ri 
depuis  huit  jusqu'à  douze  heures^  suivant 
température  de  Tair. 

Indépendamment  de  1  agrément  que  le  lis- 
sage donne  à  la  poudre  ,  il  est  probable  qu'il 
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contribue  à  sa  conservaùoD  ,  en  fermanl  les 
pores  par  où  l'humidiié  pourrait  s^iatrodoire*. 

t  •  • 

Du  Séchage. 

'Apres  avoir  dîvis^ ,  amalgamé  les  maté- 
riaux de  la  poudre  ,  et  Jes  avoir  convertis 
en  grains  de  la  grosseur  désirée ,  il  faut 
en  séparer  Teau  qu'on  y  avait  mise  pen- 
dant le  batiage  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le 
séchage. 

Cette  opération  se  iait  en  plein  air  par  la 
chaleur  du  soleil,  ou  au  moyen  d^ane 
chaleur  artificielle»  dans  des  bAiiroens  fermés 
qu*i)o  nomme  séçhenes.  La  première  rac- 
tbode  est  employée  dans  Télé  ,  cl  la  deu- 
xième ,  pendant  l'hiver  où  la  température 
n'est  pas  a^sez  élevée  ,  ni  nssez  durable 
pour  opérer  une  dessiccaiioii  parfaite  de  la 
poudre. 

Dans  l'un  et  l'autre  procédé  ,  la  poudre 
doit  être  étendue  sur  une  grande  supcrlicie , 
et  remuée  de  icms  en  icms ,  pour  pouvoir 
présenter  à  l'air  chaud  un  plus  grand  uombr^ 
de  points  de  contact. 

Les  bécheries  artificielles  ont  été  cchauf-» 
(éeSjtanlùL  avec  de  Tair  chaud  et  les  pro» 
duits  de  la   combustion  sortant  d'un  pocle 
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ii?e  de  poussiers  el  de  balayures  qui  n'ont 
besoin.,  que  d*è(re  amalgamés  par  un  nou' 
veau  balUge  et  une  certaine  quaiiiiié  cl*eaa 
pour  éire  convertis  en  poudre,  aonl  la  qualité 
ne  le  cède  point  à  celle  do  la  première: 
souvent  file  est  même  meilleure.  Les  raâ- 
nîpuïaiions  par  lesquelles  on  y  parvient  ne 
dift'érant  pas  essenliellcraeni  de  celles  qui 
ont  été  indiquées  plus  haut  ,  nous  a^  re- 
viendrons point  ici. 

Ce  chapitre  est  terminé  par  nu  article 
très-îniéressant  pour  ceux  qu!  se  destineol 
à  la  carrière  des  poudres  ;  c'est  la  police 
des  poudrières  ,  el  des  ouvriers  qui  y  sqqI 
employés. 

Eu  efTet ,  si  dans  toutes  les  manufaclores 
où  H  y  a  un  grand  nombre  d'ouvriers  , 
Tordre  et  l'exactitude  sont  nécessaires  À  Jm 
prospérité  de  ces  ciablissemens  ,  c'est  s^^ 
tout  dans  les  fahriqut's  de  poudre  ^  uti  It 
plus  petite  négligence  peut  coûter  J*  »ic 
à  un  grand  nombre  d'hommes  >  qu'une  dis- 
cipline sévère  et  toujours  active  est  indis- 
pensable. 

ÂusKi  cet  objet  C3t  traité  par  I'*^  nntmirs 
avec  tput  Iç  soin  et  le  détail  m  >: 

chacun  de  ceux  qui^out  employée  dans  les 
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De  quelque  manière  que  se  fasse  la  des- 
sicaliou  de  la  poudre  ,  une  chose  essemielle 
qu'il  lie  faut  pas  perdre  de  vue  ,  c'est  d  ad- 
ministrer la  chaleur  par  degrés;  car  si  on 
clevait  trop  brusqucmenl  la  tenopéroture  , 
Veau  conicDue  dans  la  poudre  dissoudt*aH 
une  partie  du  salpêtre,,  et  le  porterait  à  la 
superficie  ca  s*évaporant  ,  ce  qui  détruirait 
i'bomogéuéiic  du  mélange ,  et  diminuernii 
nécessairement  la  force  de  la  poudre ,  etc- 

Lorsquc  la  poudre  a  été  privée  de  tonte 
Thumidiié  qu'elle  peut  perdre  sans  subir  de 
changement  dans  la  proportion  et  la  dis- 
position respective  de  ses  élémens  ,  on  l'a- 
gile dans  un  tamis  pour  en  séparer  la  pous- 
sière qui  s'est  formée  par  le  mouvement 
qu'elle  a  éprouvé  pendant  la  dessicalîon  : 
celle  opération  esi  appellée  époussetoge. 

Il  ne  s'agit  plus  ensuite  que  de  renfermer 
la  poudre  dans  des  barils,  et  de  la  mettre  en 
magasin. 

Tous  les  moyens  qui  ont  clé  successive- 
ment mis  en  usage  pour  In  dessicaiion  de 
la  poudre  ,  sont  décrits  avec  beaucoup  de 
soin  ,  et  les  appareils  qu'ils  nécessitent  ont 
^té  ffravés  dans  tous  leurs  délaîls. 

Lorsqu'on  a  fabrique  une  certaine  quan- 
tité de  poudre,  il  reste  tiuc  quantité  reld- 
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Ije  chopilre  V  contient  le  procédé  etnplojné 
i  Berne  poor  fubriqner  la  poudre  ronde  ; 
le  chapitre  Vi  rappox  te  un  autre  procédé  poor 
faire  aasssi  la  poudre  roude,  qoi  fui  propOÀti 
eu  1  un  4  par  M.  Champy  père,  adiniiiîsiraieur 
(les  Poudres  et  Saipctres. 

Après  aToir  iûii  connaître  les  dîfiëreu*» 
proccdcfi  i]uî  ontéié  wccessÎTcment  mis  en 
uiiige  daus  divers  pays,  les  aateur^repretmecL 
ces  procédés  ,  ies  discuteut  dans  (ouies  leurs 
parties,  en  fout  remarquer  le^  avantages  et 
le&  iucoavéûieas  ;  enfin  proposent  cpiekraes 
cbangemens  qu'ils  crojem  projfvres  à  amé* 
lîorer  ces  procédés  ,  i^.  p»r  rapport  à  la  fa- 
brication du  charbon  ;  2*.  au  dosage  .  au 
battage  ,  au  grenage ,  au  séclmge  de  la  pou* 
dre  i  5^.  aux  magasins  à  popdre  et  k  la  fabri- 
cation de  celte  matière  par  les  meules. 

Quoique  ces  cbangemens  soient  appuyés 
d*expérieuce$  ci  dobserrations  ,  cepeodaut  ^ 
les  auteurs  les  proposent  avec  cette  sagessa , 
et  celle  réserve  qui  appartiennent  aux  vrais 
savaus. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces  propo- 
sitions serontâOumises  li  des  épreuves  répétées, 
ei  adopt(5cs  ensuite  ,  si  les  résutiais  qu'on  en 
oblien<lra  sont  plus  avantageux  que  c»'  * 
d'aujourd'hui. 
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coniieui  le  résume 
quelques  lentalives  faites  pour  fabriquer  de 
la  poudre  avec  d'autres  sels  que  du  salpêtre  ; 
mais  les  résultats  de  ces  essais  n'out  pas  été 
avantageux.  # 

Parinî  les  poudres  que  les  auteurs  onl 
obtenues,  il  ny  a  que  celle  faiieaveciemuriate 
suruxif^éné  de  potasse  qui  soit  plus  forte  que 
la  pondre  ordinaire  ;  mais  la  dit^culté  de  la 
fabriquer  et  de  remployer  sans  uccidens ,  y 
a  fait  renoncer  pour  le  service  de  la  guerre. 

Le  chapitre  IX  contient  Texposé  des  divers 
modes  d'épiuuver  la  poudre  pour  en  con- 
DaUre  la  force. 

Les  auteurs  commencent  par  faire  sentir  la 
nécessité  d'employer  des  moyens  d'épreuves 
les  plus  analogues  possible  à  Tusagc  qu'on 
fait  de  chaque  espèce  de  poudre. 

Ils  parlent  des  divers  instrumeus  qui  ser- 
vent à  cet  usage,  tels  1°.  que  le  mortier  ; 
2**,  Téprouvette  à  roue  dentée;  3**.  l'éprou- 
vette  ii  peson  ,  inventée  par  M.  Régnier  ; 
4°.  réprouvetic  à  boulet  ;  5»*.  l'cprouvetle 
hydrostatique;  6".  Téprouveiie  a  crémaillère; 
^**,  réprouvelle  à  pendule. 

Ils  donnent  les  moyens  de  recoûnaîire 
Tctat  de  chacun  deces  inslPumens  ,  îndiqucut* 
la  manière  de  faire  le£  expériences,  ainsi  que 
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lesprécautions  qu'il  Faut  prendre  pour  qu*cUes 
donncni  des  résahats  comparables  »  dis 
cuiciit  les  Saconvéaîens  de  chacua  de  c 
modes  d'épreuves  ,  enfin  se  prononcent  ex| 
faveur  de  ceux  qui  leur  paraissent  mériter  U 
nréfércDce. 

Tous  CCS  insirumens  ont  éïé  décrics  et 
gravés  dans  cet  ouvrage.  On  trouve  aussî 
dans  ce  chapitre  un  article  trcs-intéressna 
sur  reinbarrillage  ,  l'cmmagasinenieut  et  l 
iranspert  des  poudres* 

Le  chapilre  X  et  dernier  de  la  deuxième 
partie  de  cet  ouvrage  traite  de  Tunal^se  de  la 
poudre  et  de  la  manière  de  réparer  celle  qu 
a  été  avariée. 

Ces  deux  objets  sont  exposes  avec  1  elcndutf 
et  la  simplicité  nécessaires  pour  qu'ils  puisstut 
être  facilement  cxécutcs^ar  tout  le  monde 

Enfin  la  iroisicnic  et  dernière  partie  di 
I*ouvrage  de  MM,  Riffault  et  Bouée  gontîcul 
la  description  des  -ateliers  ^  machines  cl 
ustensiles  eniploycs  à  l'cxlraciion  et  au  ratîi» 
nage  du  salpêtre,  ùlacalcinaiion  dclapaïa^se^ 
à  la  confection  du  charbon  %  à  répuratiou  di\ 
soufre ,  à  la  fabrication  des  poudres  de  touu-s 
espèces  par  divers  procédés,  et  à  répreuve  Jtfj 
cu^s  poudres. 


O    ï       CHIMIE. 


Ces  descriptions  sonl  accompagnées  de 
Icùrfis  qui  reuvoyeui  aux  planches  dont  où 
parle  : 

Celte  partie  n'est  pas  susceptible  d  extrait. 

Tels  sont  les  principaux  objet-  coucrrnant 
Fart  de  fabriquer  la  poudre  ,  que  renferme 
rouvrajje  de  MM.  Boticé  et  RiflTault. 

Il  nous  a  paru  ,  si  nous  sommes  capables 
d'en  juger  ,  que  rien  d'essentiel  à  cet  arl 
n'a  été  omis  par  les  auteurs;  que  tous  lei 
procèdes  et  les  manipulations  qui  y  sont 
relatives  ont  été  exposés  avec  beaucoup  de 
méthode  et  de  clarté. 

On  aurait  peùl-étfe  pu  donner  àes  expli- 
cotiou:5  et  des  théories  plus  étendues  j  mais 
outre  que  ce  n*a  point  éléh*  but  des  auteurs, 
les  hypoiïiëses  n'auraient  fait,  à  notre  avis, que 
grossir  Touvrage  et  détourner  l'attention  des 
lectcursde  1  objet  principal  qu'on  s*esl  proposé 
de  faire  connaître, 

]VWf  r^RiffauIt  cl  Holiée  ont  voulu  faire  un 
manuel  simple  ,  clairet  méthodique  que  tout 
l&monde  put  facilement  entendre,  qui  pùi 
servir  de  règle  de  conduite  aux  oHiciers  des 
poudres ,  et  les  mettre  à  même  de  porter  dans 
leur  art  les  perfectionneraens  dont  il  peut 
encore  être  susceptible  ,  et  nous  croyons  qu'ils 
bat  atteint  parfaitement  leur  but.  Cependant 
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on  trouve  dans  cet  ouvrage  les  raisonnemens 
et  les  réflexions  que  comportent  la  natnn 
des  sujets  qui  y  «ont  traités  ;  mais  ces  expli- 
cations sont  toujours  simples  et  tirées  immé- 
diatement des  faits  et  des  observations. 

Les  planches  qui  accompagnent  l'ouvrage 
et  qui  ont  été  faites  sur  des  Rebelles  de  pro- 
portion y  l'explication  qu'on  en  a  donoée , 
ajoutent  encore  un  nouveau  prix  k  cet  ouvrage 
en  rendant  le  texte  et  l'usage  des  machines 
plus  facile  à  comprendre. 


ERRATA  pour  le  iom. LXXXIL 

Pag,    95 ,  liff,  10.    Ses  sels ,  Usez  .*  ces  sels. 
Pag*  10a  ;  Ug,  18.    H.  Lefort,  lisez  ;  M.  U  Tort 
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Comparée  des  urines  de  dwers 
animaux. 

Par  m.  Vauquelik  . 

Les.  seules  urines  dont  les   chimistes  se 

[soient  jusqu*ici  occupés  de  l'analyse  d'une 

^manière satisfaisante»  soiU  celles  de  riioinme 

^L  de  quelques-uns  des  grands  animaux  berbi-* 

vores. 

Les  urines  des  anifbaux  carnivores  et  des 
animaux  rongeurs  n  ont  encore»  que  je  sache, 
\k\é.  examinées  par  perso;iue. 

Cependant ,  si  Ton  reconnaît  que  Tana- 
tomie  comparée  a  beaucoup  contribue  à 
iravaucement  de  la  physiologie  ,  on  recon- 
naîtra pevl-étre  aussi  quela  chimie  comparée 
peut  de  son  côte  devenir  trës-utile  à  cette 
science. 

Il     Déjà  l'analyse    de  l'urine    des  oiseaux  a 

!fourDi  des  résultats  assez  intéressans  et  m  al- 

tcadt^s  pour  engager  ics.chimistcs  à  poursuivre 
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ce  Travail   dans  toutes  les  classes  d'anîm 
qui  fouruibseiit  celle  lii|U£ur ,  afin  de  ne 
juger  d'après  Tanalogic  qui  csl  souvent  irom- 
jÇpcuse. 

Cc.^l  d*aprcs  cette  vue  que  j  aï  eutrcpni 
Tanalysc  des  urines  du  tigre  royal ,  du  Itoa 
et  du  caâtor  dont  jo  cousfgae  ici  les  Tè^uli^is 
en  attendant  que  le  teins  me  pcrmetle  it 
poursuivre  plus  loin  mes  recbcrch&i  sur  ceut 
partie. 

Urine  de  Lion  et  de  Tigre  myai,     ' 

Uuriiie  de  lion  et  celle  du  tigre  se  fS5- 
semblcnt  parfaitement  en  tout  point,  éieî 
ont  aussi  quelques  rapports  avec  Tunife  it 
rhomnie  ^  mais  elles  eh  diilôrent  a&ser  es$en- 
liellenient  à  plusieurs  égards  impKjrtans. 

]'«.  Diil'ercuce  :  elles  som  alcaltnei  » 
moment  même  où  elles  sont  rcndaet;  les 
urtucs  de  l'homme  en  sautéi  sont  $u  conlrtke 
constamment  acides. 

C  est  a  la  présence  de  l'ammoniaque  àift- 
loppée  dans  ces  artncs  qoc  doit  être  altribefe 
Todeur  forte  et  désagréable  qu* elles  répaiilcBl 
au  sortir  même  de  la  vessie  de  celle  dàts* 
d*-auimtiux. 

3,K  Qifl'ércnce  :  elles  ne  contienacmpoiai 
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d'acîde  urique  ,  ni  aucune  combinaison  de 
cel-acide  avec  les  alcalis. 

Au  moins  ,  l'analyse  de  ces  urines  répciéc 
quatre  fois  ne  m'en  a  donné  aucune  trace 
sensible. 

Le  défaut  d'acide  urique  dans  ces  urines  a 
d'autaiitplus  fixé  mon  attention,  que  je  regar- 
daissa  formationcommeétant  principalement 
due  à  la  nourriture  animale. 

La  5«.  différence  que  présentent  les  urines 
de  lion  cl  de  tigre  toyal  avec  celle  de  l'homme, 
est  l'absence  presque  absolue  de  phosphate 
de  chaux. 

C'est  une  chose  à  laquelle  on  dcTuit  natn- 
rclJcmenl  s'îillendre ,  puisr]ue  ce  sel  ne  peut 
se  dissoudre  dans  Teau  qu'à  la  faveur  d*une 
surabondance  d'acide  ,  ci  que  Turine  dont  il 
s'îif^il  ici  est  au  contraire  alcaline. 

Il  paraît  cependant  que  les  reins  de  ces  ani- 
maux séparent  du  sang  un«  certaine  quantité 
de  ce  sel  ,  car  j'en  ai  trouvé  de  légères  traces 
dans  ces  urines  ,  et  que  l'ammoniaque  ne  se 
forme  que  dan?  la  vessie  ou  probablement 
elle  précipite  le  phosphate  de  cliaux  »  et  que. 
telle  est  sans  doute  la  raison  pour  laquelle  les 
urines  de  ces  animaux  sortent  presque  tou  joui  s 
troubles  de  leur  vessie. 

Si  d'après  cela  Ton  trouve  jamais  des  calculs 
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daos  la  vessie  de  ces  animaux,  ils  ne  poum 
être  formés  que  de  phosphate  de  cbai 
puisqu'elles  ne  contienncnlquecettesubsU) 
qui  soit  insoluble. 

4^.  DlfTérence  :  les  urines  de  lieu  et  âé 
tigre  ne  contienneul  qa*une  quantité  infini- 
ment petite  de  muriate  de  sonde  ,  tondis  qur 
celles  des  hommes  en  oUVcni  ordiaairemasi 
beaucoup. 

On  trouve  dans  ces  urines  une  grani 
quantité  d'urée  trcs-disposce  à  la  crijialli- 
saiiou  ei  peu  colorée  en  géiicral  :  d«s  phci»- 
pliaies  de  soude  et  d'ammoniaque,  do  suJfair 
de  potasse  ,  une  matière  muqueuse  t  €4  UDt 
irace  de  fer. 

Ce  sont  là  les  points  par  lesquels  les  ai 
de  lion  et  de  tigre  royal  ressemblent  auxuri] 
humaines  f  mais  elles  s'en  éloignent  au^si, 
comme  on  vient  de  le  voir,  par  un  assn 
grand  nombre  de  points  pour  qu'on  en  puisât 
faire  une  espèce  particulière» 

Elle  est  composée  : 

1°.  D'urée. 

a».  De  mucns  auimah 

5°.  Phosphate  de   soude. 

4«.  — d'iimmonîaque. 

5".  Muriate  d'ammoniaque* 


7\    UVO- 

uriiM^ 
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6**.  Une  ivace  de  phosphate  de  chaux. 
7«.  Sulfate  de  potasse  en  grande  quantîté 
8^.  Un  atome  de  muriate  de  soude. 

Urine  de  Castor, 

L'analyse  soignée  et  répétée  plusieurs  fois 
de  Furiae  de  ca.<>tor  m'a  fait  connaître  qu'elle 
avait  beaucoup  de  ressemblance  avec  Turinc 
des  animaux  herbivores  ordinaires. 

En  eflfei ,  on  y  trouve  du  carbonate  de  chaux 
qui  y  est  tenu  eu  dissolution  par  une  sura- 
bondance d'acide  carbonique  ^  des  acides 
benzoïque  et  acétique,  de  Turée  ,  du  muriate 
de  soude  et  du  sulfate  de  potasse,  et  on  ny 
rcuconire  point  d'acide  urique  ni  de  sels 
phosphoriques. 

Cependant  elle  eu  diflere  en  ce  qu'elle  ne 
contient  point  de  muriate  d'ammoniaque  ei 
qu'elle  recèle  une  quantité  notable  de  carbo- 
nate et  d'acétate  de  magnésie,  qui  ne  se  trouvent 
pas ,  au  moins  en  grande  quantité,  dans  les 
urines  des  animaux  herbivores. 

Voici  comment  j'ai  reconnu  le  carbonate 
de  magnésie  : 

Apres  avoir  concentré  aune  chaleur  douce 
une  certaine  quantité  de  celle  urine,  je  décan- 
tai la  lic^ueur  épaissie  »  et  îclayai  avec  de  leau 


' 

n 
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distillée  le  vase  sur  les  parois  duqod  lecarbo 
nute  de  chaux  s*éiait  attaché.  J*y  passai  eo^uiie 
de  l'acide  sulfuriquc  étendu  d*eau  qui  prodobit 
une  en'ervcsceure  écumeuse  à  causîe  d'une 
matière  muqueuse  qu'eotratue  avec  lui  4c 
carbonate  de  chaux. 

M  ctnnt  aperçu  que  Tacide  sulfarique  avait 
pris  tine  saveur  an^cre  par  celle  combinuiM>D, 
je  fis  scchor  et  calriner  le  raélauge,  puii  je 
le  lavai  avec  un  peu  d'eau,  et  j'obtins  par 
lYvaporalion  de  celle  dernière ,  un  sel  qui 
nvait  toutes  les  propriétés  du  sulfate  de 
magnésie. 

Voulant  savoir  par  une  autre  cxpérieoce 
s'il  y  avait  du   muriate  d'ammoniaque  dans 
Turiae  de  castor  comme  dans  celle  des  autres 
animaux  herbivores  ,  je  mis  dans  une  portion 
de  cette  liqueur  épaissie  un  morceau  de  potasse 
caustique,  et  comme  rodearderammoniaque 
lie  se  iit  pas  sentir  même  à  i  aide  de  la  clialeuf|^fl 
j'eo  conclue  qu'elle  ne  couionait   point  de^ 
muriate  d'ammoniaque  ;  mais  il  se  présenta 
un   phénumtMie  qui  m'élonna  ,    et   qui  ma 
dbiwwt  l'euvie  d'en  rechercher  la  cau^e.   La 
liqueur  se  prît  en  une  masse  comme  gela 
oeuM;  soupçonnant  que  cet  cflcl  était  produîC 
par  In   précipitatiou    de   quelque  subsltuirr 
if^i  rfuse,  \e  iraiiai  la  loiiilité  del'unue  cpaî^ai^ 
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que  je  possédais  avec  ia  potasse  caustique;  je 
filtrai  la  liqueur  pour  obtenir  la  matière  ca 
quefilion  ,  eiaprèsTavoir  lavée  et  calcinée,  je 
la  combinai  avec  l'acide  sulfurique  étendu 
d*eau  f  et  j'obtins  du  sulfate  de  magnésie  mêlé 
d'un  peu  de  sulfate  de  cJmiix. 

Quoiquej'aieanaoncé  que  iVnuede  castor. 
contient  de  I  accw«  de  magnésie,  cependant 
je  n*eu  suji  pas  parfaîtement  sùi*  :  il  serait 
en  effet  possible  que  pendant  l'évaporation, 
quoique  faite  a  une  douce  chaleuir,  il  se  fut 
formé  une  certaine  quantité  d'ajcidcoréiiqae, 
et  que  celui-ci  eût  agi  sur  le  carbonate  de 
magnésie  resté  dans  la  liqueur  à  cause  de  sa 
solubilité  plus  grande  que  celle  du  ci^rbQnptc 
de  chaux. 

On  reconuaîtordinaireraantpar  la  couleur, 
Todcur,  la  saveur  et  la  proprjqté  do  (eindrc 
les  étofles  alunces  sur-tout,  qu*a  l'urine  de 
castor,  Tespèce  de- "végétal  dont  cet  animal 
s'est  nourri. 

J'ai  distingué  très-évidemment  dans  celle 
qui  nous  occupe  la  partie,  colorante  de  l'écorce 
de  saule  ,  et  son  gardien  m'a  depuis  coniîrmé 
cette  observation. 

Il  ^  a  donc  des  cas  ou  certaines  substances 
•végétales  peuvent  passer  par  les  voies  de  lu 
digestion   et  de  la  circulation  sani  perdrç 
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entièrement  les  propriétés  qui  les  distingoeot 
dans  leur  état  naturel. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  Turinede  castor  une 
quantité  de  fer  qui  ma  d  abord  étonné;  mais 
ayant  réfléchi  qu'on  Tavait  recueillie  dans  un 
vase  de  fer-blanc  ,  et  qu'elle  contient  de 
Facide  carbonique,  je  crois  qu*on  doit  altri» 
buerau  vase  la  pluj  grande  partie  de  ce  métal 

L'urine  de  castor  est  donc  composée  : 

î«.  D'urée. 

a**.  De  mucus  animal. 

3o-  Dte  benzoate  de  potasse. 

4*.  De  carbonate  de  cbanx  el  de  magnésie^ 

5**.  D'acétate  de  magnésie  (  douteux  ). 

6**.  De  sulfate  de  potasse. 

7<*.   De  niuriate  de  potasse  OM  cZtf50£/d!e. 

8».  De  matière  colorante  végétale. 

9*.  Enfin  d'un  peu  de  fer. 
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Sur    les    moyens   de  prévenir    la 
contagion  ,   et  (ten  arrêter  lei^ 
progrès  (i). 

Par  m.  Gutton-Morvïad. 

Dès  le  1 5  messidor  an  1 3  (  4  juillet  1 8o5  ), 
jc  ministre  de  rinlérieur  appeb  rattcnlion  de 
MIVL  les  préfets  sur  la  nécessité  d'employer 
Jes  fumigations  d'acides  minéraux  comme 
seul  vrai  préservatif  éprouvé  contre  la  con^ 
îagiony  dont  Téfficacilé  était  démontrée  par 
une  longue  expérience  ,  et  reconnue  par 
louiez  les  sociétés  savantes.  Depuis  cette 
époque,  les  procédés  ont  été  décrits  et  dé- 

(0  Cet  nvis  rédigé  par  M.  Guyton-Morv^eau  ^  a  été 
envoya  le  i8  avril  1612,  à  MM.  les  Préfets,  par 
S.  £zc.  le  Ministre  de  l'intérieur,  avec  une  lettre  qui 
les  învi^  à  en  foire  tirer  des  copies  pour  les  distribuer 
(Uns  leurs  départemens  aux  sous-préfets  |  aus  maires , 
aux  administrateurs  des  hôpitaux,  aux  commissaires  de 
bienfàistnce,  aux  médecins  et  of&ciers  de  santé,  ctCi 
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vcloppcs  dans  les  édiiions  successives  du 
Tralio  de  la  désinfection  de  Tair^  dans  les 
înslruciioDS  des  conseils  de  santé,  des  mé- 
decins en  chef  des  arméeî^.  Les  observaiîons 
des  succès  qu'on  en  a  obtenus  ont  été  publiées 
dons  les  recueils  périodirpies ,  tels  que  les 
Annales  d«  cbiiuitf,  la  Bibliothixpie  médi- 
cale ,  eic.  ,  ei  par  entrait  dans  quelques  jour- 
naux. Ces  ouvrages  ne  se  trouvant  pas  entre 
les  mains  de  tous  ceux  qui  seraient  dans  le 
cas  de  les  consulter,  on  a  pensé  quM  pour- 
rait être  utile  d*y  suppléer  par  une  notice 
très-courte  des  procédés ,  et  néanmoins  suQI- 
saule  pour  eu  diriger  TapplicatiOQ. 

Flacons  portatifs  désinjèctans.  Ces  flacons 
se  trouvent  tout  préparés  dans  plusieurs  pihar- 
macics  et  chez  quelques  ingénieurs  en  ius- 
(rumens.  H  sudli  de  les  ouvrir  pendant  quel* 
ques  minutes  ,  pour  donner  issue  an  gaz 
désinfectant  et  préservatif.  Lorsqu'après  un 
usage  répété,  ils  n'en  fournissent  plus  ^  on 
les  rétablit  dans  leur  première  force  en  y 
remettant  pour  la  valeur  de  quelques  cen- 
times de  &el  marin ,  d'oxide  de  roètigan'èse  et 
d'acide  solfnrlque  (  huile  de  titriôl  d^  Com- 
merce). Les  ofiicîers  de  sftrité,  obligés  dé 
fréqlietilÉf  les  hôpitaux,  les  prisons,  etc., 
devraient  toujours  en  être  munis  pour  leur 
propre  sùrelé. 
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I^s  appareils  permanens  de  désinfection 
soûl  desliacs  à  servir  plus  longtems  et  à 
produire  de  plus  grauds  efleisi  il  s'en  trouve 
égaleiiieulde  tout  faits  dans  les  grandes  phar- 
macies et  chez  les  ingénieurs  (r),  qui  livrent 
en  même  tems  un  imprime  sur  la  manière  de 
s'en  servir  et  de  leur  rendre  toute  leur  acti- 
vité. Ces  appareils  peuvent  suflire  d»ns  des 
chambres  où  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de 
malades ,  et  même  servir  plusieurs  années 
lorsqu'il  ny  a  ni  épidémie  ni  lièvre  conta- 
gieuse qui  ohlige  de  les  ouvrir  tous  les  jours , 
ou  mémn  plusieurs  fois  par  jour.  La  facilité 
avec  laquelle  ou  élève  et  on  abaisse  Tobtura- 
tenr,  au  moyen  d^une  vis ,  en  rend  l'usage 
irès-comniode. 

Les  fumigations  en  vaLsneauac  ouverts  ont 
une  de^iinaiiou  d'un  plus  grand  iniérèl  ; 
car,  comme  l'ont  très -bien  remarque  M.  Ali- 
bert,  ditas  sou  Traité  des  fièvres  pernicieuses, 
MM.  GeoÛVoy  et  Nysicn ,  dans  le  Compte 
rcnda  eu  1809  par  la  commission  envoyée  à 
Limoges,  et  sur  la  ligne  de  passage  des  pri- 
souuiers  espagnols  ,  M.  Estribaud ,  dans  sou 


(1)  M.  Dumotiez,  t\it  du  Jrirdîfaet,  n*.  la,  tu  fait 
journellement  des  eovotf.  '  « 
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Mémoire  sur  leur  trakemeDt  à  Carcassonne, 
ei  M3I.  Tfaénard  et  Cluzel,  dans  leur  Rapport 
sur  les  préservatifs  employés  dans  VWc  de 
VValchcrcB,  ce  serait  s  abuser  <|uc  de  croî 
que  de  simples  appareils ,  tels  que  ceux  pi 
cédemment  Indiqués  ,  puisscut  désiureci 
de  vastes  salles  où  les  malades  sont  encom- 
brés ,  où  ils  arrivent  déjà  la  plupart  aiteii 
au  derniers  degré ,  où  les  miasmes  contagtent 
se  renouvellent  et  s'accumulent  à  tous  les 
instans. 


Il  est  donc  nécessaire  de  recourir,  dans  ce 
cas ,  à  de  grandes  fumigations  en  vaisseaux 
ouverts  :  heureusement  ce  bont  celles  qu'il  ci! 
le  plus  aisé  de  pratiquer  sans  préparation 
aux  moindres  frais,  au  moment  du  besoi£ 
La  sçule  distinction  à  observer  daus  les  pro- 
cédés ,  indépendamment  des  proportîoDS 
relatives  à  la  grandeur  de  l'espace  ,  est  adld 
que  commande  la  dillérence  des  salles  vides 
et  des  salles  actuellement  occupées. 

I®.  S*agit-il  de  purifier,  par  exemple ,  une 
salle  de  i!S  raëires  sur  6.5  (4^  pieds  de 
lon£>uenr  sur  20  de  largeur  ),  dans  laquelle 
auront  séjourné  des  malades ,  et  qui  sera 
compleitemeni  éyacuée  ?  ou  aiel  daus  utie 
grande  capsule  ou  autre  vase  de  terre v  «n 


i 
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aiélaugc  composé  de 


Déca«. 

Onces. 

Sel  commun. .  «    . 

3o 

lO 

Oxide  noir  de  man- 

gauèsc  ,  en  poudre.  . 

6 

2 

Le    vase    mis    en 

place  ,  on  y  verse  , 

acide  suHurique.   . 

.    25 

8 

environ, 


On  ferme  les  portes  et  fenêtres ,  et  Ton  ne 
rentre  qu  après  dix  ou  douze  heures. 

On  conçoit  que  ces  doses  doivent  être 
réduites  ou  augmentées  en  proportion  de 
Tespace  a  désinfecter,  ou  même ,  h  un  cer-' 
tain  point ,  à  raison  de  riutensiic  de  Tiafec- 
tion  ou  du  caractère  plus  ou  moins  grave 
de  la  contagion. 

L'acide  sulfurique  est  connu  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  dikuile  de  vitriol. 

L'oxide  de  mauganèse  se  trouve  dans  les 
pharmacies  et  chez  tous  les  droguistes ,  qui 
le  foui'nissent  eu  piecres  aux  verreries ,  aux 
potiers  de  terre  vernissée,  etc.  :  il  suffit  qu'il 
soit  grossièrement  pulvérisée.  Si  l'on  ne  pou- 
vait se  procurer  à  tcms  ce  minéral ,  les  fumi- 
gations faites  avec  le  sel  commun  et  l'acide 
sulfurique  ne  devraient  pas  pour  cela  être 
Tome  LXXXIL 
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ncMlitrécs  :    leur    acitou    serait     sealem 
moins  prompte  et  moins  énergique. 

2°,  Dans  lc£  salles  actuellement  rempHi 
âc  malades  el  fréquentées  par  les  gem  i 
service,  ou  prévient  tout  excè^  qui  pourrai 
les  incommoder,  en  rendant  succe^^if  le  J 
^agement  du  gaz  dcsinfçctant  »  sauf  À  répète 
les  opérations  pour  arriver  au  polut  dciAia 
ration  des  émanations  contagieuses  :  il  suQi 
pour  cela  de  régler  plus  exactement  les  dose 
du  mélange  de  sel  et  de  manganèse  que  Toil 
met  dans  les  capsules ,  et  de  ne  verser  dessus 
l'acide  siilfuriqiic  qu'après  Tavoir  ëieiido  da 
partie  égale  d'eau.  (Ce  mélange  d acide  tt 
dVau  doit  être  fait  d'avance  et  par  parlies , 
d*iniçrvalle  en  intervalle  »  pour  éviter  uoe 
accumulation  subite  de  chaleur  qui  pourrait 
briser  les  vaisseaux.  ) 

Si  Ton  était  embarrassé  pour  régler  les 
doses,  on  pourrait  adopter  la  méthode  in* 
troduitc  par  M.  le  professeur  Chaussicr  dnoi 
plusieurs  grands  hospices*  Elle  consiste  k 
promener  dans  les  salles  une  capsule  dêui 
Jaquellc  on  a  mis  le  mélange  do  sel  et  At 
manganèse.  Un  homme  de  service  la  porte, 
d'une  miiin,  fixée  sur  un  support;  il  tient  dans 
l'autre  un  flacon  contenant  lacide  suffurique 
dolayo ,   dont  il   verse   de    tems   eu   terni 
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Ifàetqdes  gouttes  dans  la  capsule.  La  sensation 
qg'ifen  reçoit  lui  fait  juger  sûrement  «fuaadi 
les  vapçurs  se  ralentissent  et  quand  elles 
commencent  à  être  en  excès. 

On  avait  d'abord  employé  le  feu  dans  ces 
4>pérations-:  H  est  reconnu  qu'elles  se  fout 
tout  aussi  bien  à  froid,  et  qu'en  plaçant  la 
capsule  sur  un  riSchaud ,  ce  que  l'on  gagne- 
rail.par  une  .Recomposition  plu$  complétée 
des  n^atièreSy  ne  po^rait  entrer  en  compen* 
lation  des  embarras  qni  en^ul^raient.,^. 
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TRAITE 

i      • 

^^l/r  Fart  de  perfectionner  le  sîrop 
le  sucre  de  raisin  ^ 

Par  m.  Poutct  ,  pTiarmacien  à  MarseiU 
niembre  de  (a  Société  de  médeciDe  de 
même  ville  (0- 

AVKC   CZTTE   ÏPlOnArflB  : 


Aitorum  nremptiêtn 

Ex  fiofUfUs  otfijtamis ,  p^.  S^ 

Extraîl  pu-  M.  Parmvktuji. 

Nous  pouvons  donner  une  idée  favur^i 
de  cet  onrrage  en  disant  que  la  société  d*eo 
courageinerii  lui  a  d(';cerné  un  de  ses  prix 
]8i  I  'y  qu'il  a  élé  considéré  par  cette  compi' 
gnic  comme  un  traité  complet  de  l'art  tl 
fabriquer  le  Mrop  et  le  sucre  de  raiHU ,  dodI 


( I )  Se  trou v«  k  Marseille , chez.  7.  Mwty,  impnatf' 
lil>raire  à  U  Canebirre;  et  «  Paris  eh»,  CoiaSf  mft 
lib.,  rue  du  Vieux-Colombier,  n».  afi,  Cuibocr^ 
Gennaia  (i8iJ), 
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pourrions  encore  »  pour  mettre  en  état  de 
l'apprécier,  reproduire  ici  ou  le  rapport  que 
nous  avous  été  chargés  d'en  faire  i' cette  So* 
ciété,  ou  l'extrait  qu'en  a  inséré  M.  Boudet 
neveu  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  -,  mais 
comme  l'uu  et  l'autre  sont  assez  répandus  » . 
nous  croyons  devoir  nous  borner  à  présenter 
quelques-unes  des  réflexions  dont  Tauieur 
accompagne  les  procédés  qu'il  décrit. 

Ou  sait  que  lopération  la  plus  importante 
de  la  fabrication  de  raisin  est  le  nantisme. 
M.  Poutet,  dans  ses  travaux  en  grand,  d 
jusqu'à  présent  exécuté  cette  opération  avec 
le  gaz  sulfureux  résultant  de  la  combustioa 
du  soufre^  mais  avec  tant  de  dextérité  et  de 
prudence,  qu'il  est  parvenu  à  faire  les  plus 
beaux  et  les  meilieiu's  sirops  sans  contredît 
de  tous  ceux  qu'on  a  fabriqués  jusqu'à  présent 
au  midi  de  la  France. 

Néanmoins,  cédant  aux  sollicitations  que  je 
lui  avais  faites  d'essayer  un  mutisme  moins 
pénible,  il  s'y  est  déterminé  ,  et  après  des 
expériences  qui  lui  en  assurent  le  succès,  il 
se  propose  aux  vendanges  prochaines  de  ne 
faire  usage  que  du  gaz  dégagé  du  sulfite  de 
chaux. 

Maïs  considérant  que  le  sel ,  en  suivant  le 
procédé  ordinaire  par  lequel  on  le  prépare 
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exigeait  les  soin9  d'un  chimiste  éclati 
cherché  et  trouvé  pour  le  faire  un 
la  portée  de  tous  les  fabricans  de  siro 

Il  consiste  à  délujcr  une  partie  de 
récemment  éteinte   à   Tair  avec   aS 
d'eau;  à  rînlrodulre  dans  une  futaii 
laquelle  ou  aura  fait  brûler  sullj!»ami 
mcche^j  pour  remplir  de  ^az  .sulfureux 
pacilé  du  tonneau  ;    on  agite  forte 
mélange,  et  l'absorption  se  fait  en  m 
5  minutes;  on  vide,  on  soufre  de  n 
les  futailles;  on  remet  encore  le  mé 
de  chaux ,  et  on  continue  de  procéd 
A  d'autres  soufrages  jusqu*à  parfaite 
tiou  de  la  chaux  et  entière    formati 
sulfite  s  c«  que  Ton  reconnaît  Ionique  G 
queur  n'a  plus  de  causticité,  ci  que 
ziâtre  qu  elle  était,  elle  passe  à  tm  tan  g 
signe  non  équivoque  que  le  fer  recéi 
la  chaux  passe  à  l'état  d'oxide  sulfuré 
laisse  déposer  le  mélange ,  ou  déca 
filtre,  et  le  précipité  qui  reste  sur  le  li 
sur  le  papicr-joseph  mis  k  sécher  k  i 
est  le  sulOte  de  chaux. 

SuÎTanc  M.  Poutei,  on  peut  dans  uni 
née  faire  de  aS   à   3o  livres  de   ce  sel 
lui  a  paru  que  aa  paces  de  chaux  absi 


étal 
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le  gaz  provennnl  de  i  a  onces  de  mèches  pour 
former  ce  sel  bien  Deutralisé, 

Plusieurs  personnes  regardent  la  clarifica» 
tien  du  raoùi  comme  une  opéraiion  super* 
ilue  ,-  M.  Poulet  la  trouve  au  coiilràire  indi:>* 
pensable  ;  il  emploie  pour  la  laire  ou  le  saii^g; 
tlcbocu (frais  ou  celui  qu'il  a  imafJiué,  etqu'il  a 
réussi  à  muter.  Une  livre  de  ce  sang  lui  suÛjI 
pour  clarifier  parfaitement  loo  livres  de  suc 
<1e  raisin  j  cependant  il  avoue  que  5  blancs 
et  3  jaunes  d'œuf^  réussissent  également  sur 
la  même  quantité  de  ce  moût. 

Il  remarque  qu'un  moût  de  raisin  nuir,  dé- 
coloré d'abord  par  Je  gaz  sulfureux ,  reprend 
sa  couleur  lorsqu'on  le  laisse  en  contact  avec 
sa  fécule,  ce  qu'il  attribue  à  la  conversion 
de  Tacide  sulfureux  destructeur  des  couleurs 
en  acide  sulfurique  qui  jouit  de  la  propriété 
de  les  aviver. 

Il  dit  qu'un  moût  saturé,  s'il  est  traité  pav 

Tacide  sulfureux,  loin  de  devenir  muet,  rc- 

1!     çoit  au  coulraire  de  cet  agent  une  plus  grande 

I,     disposition  ù  la  fermentation  ,  ce  qui  arrive 

'     suivant  lui  parce  que  lesmalates  et  tajtrales 

calcaires  étant  décomposés  par  lacide  sulfu- 

I     reux  devenu  sulfurique,   leurs  acides  rendue 

libres  reprennent  lu  fuculic  dVxcitci'  la  fci- 

l    meniaiioa. 
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U  assure  qu'un  moûi  acîde  absorbe  plw 
facilemenl  le  gaz  sulfureux  que  celui  qui  crt 
très-sucre ,  et  que  par  conséqueni  on  a  tnola* 
à  craindre  l'excès  de  ce  gaz  dans  les  moûts 
du  midi  que  dans  ceux  du  nord. 

On  reprochaiiau  sirop  de  raisin  de  secoo" 
créier;  Tauteur  Tunii  à  celui  du  sucre,  elle 
mélange  devient  incrislallisabic. 

On  renconirait  de  la  difficulté  à  mettre  la 
sucre  de  raisin  en  pains  :  il  fait  liquéfier  ta 
bain-marie  la  cassonnade  de  ce  fruit  qui  a 
subi  trois  pressurages^  et  lorsqu*elle  est  en 
consistance  de  bouillie,  il  la  verse  dans  des 
cornets  de  papier  irès-fort ,  où  elle  se  con- 
crète en  très-peu  de  tems ,  et  d*oii  elle  pest 
être  retirée  pour  être  mise  à  sécher 

On  reconnaissait  que  legaz  acide  sulfuitoi 
avait  sur  Tncide  sulfurique  cet  avantage  qaîl 
mute  très-bien  sans  être  employé  en  aussi 
grande  quantité  ,  et  sans  dénaturer  autant  b 
matière  sucrante ,'  mais  ou  lut  rcprocbaii  de 
laisser  un  goût  de  soufre  dans  le  sirop.  U 
observe  d'aboi*d  que  le  sirop  de  raisin  coo« 
serve  dans  des  vaisseaux  de  bois  ,  y  perd  soo 
goût  de  mutisme^  ce  cherchant  ensuite  à  na 
sollicitation  un  moyen  plus  prompt  et  plus 
efficace  d'enlever  an  sîiop  celle  saveur  ,  3 
trouve  celui-ci. 
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M.  PotJiei  fait  bouillir  jusqu'à  réduire  h 


moiiie  un  nv 


d'être 


tfi( 


qui  vient  d'être  ciantiej  alors 
il  le  passe  à  la  chausse  dans  laquelle  sont  rete- 
:Iius  les  sels  a^rreux  que  le  moût  avait  en  dis- 
solution, et  sur-toui  le  sulfite  calcaire  auquel, 
suivant  lui  y  on  doit  attribuer  cette  saveur. 

On  pourrait  croire  qu'en  laissant  déposer 
ces  sels  dans  le  sirop  arneac  à  la  consistance 
Wg'  convenable  ,  on  produirait  le  mémo  eiTct, 
f  mais  il  prétend  qu'en  continuant  la  cuite  ou 
sirop  ,  le  sulGte  qui  s'était  isolé  dans  le  nioùt, 
évaporé  à  moitié ,  se  redissout,  ei  ne  se  cris- 
tallise dans  le  sirop  que  concurremment  avec 
le  sucre. 

Nous  terminons  cette  analyse  en  assurant 
que  les  chimistes  liront  le  traite  de  M.  Pon- 
tet avec  intérêt  ;  que  les  (abricans  de  sirop  de 
raisin  en  i^tireroni  pour  leur  instruction  le 
plus  grand  profit;  qu'à  l'avenir  il  y  a  tout 
lieu  d'espérer  que  les  cousoramatcursne  trou- 
veront plus  dans  le  commerce  que  des  sirops 
de  qualité  supérieure  et  à  bon  compte. 
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EXTRAIT 


D'i4ne  leitrQ  adressée  à  M.  d'Arcot, 
par  M,  Dufaud,  directeur  de  tusùiê 
de  Montalaire  près  CrtiL 


^lonsicnr , 


Je  me  suis  occupé  avec  le  plus  ;^rand  plaisir 
fies  expériences  que  vous  m  aviez  enga^  à 
faire  sur  les  moyens  de  scier  la  funie  de  1er  à 
chaud  \  j  ai  suivi  ce  que  vous  m*avic2  iaJî- 
quez  :  mes  essais  out  ctc  couronnés  du  succès 
le  plus  complet,  et  je  m*empre»$e  de  ^on%  es 
vendre  compte. 

Ces  expériences  ont  été  d'autant  plus  înic- 
ressanies  pour  moi ,  que  je  les  ai  appliquées 
de  suite  à  mes  besoins. 

J'ai  fait  mou  premior  essai  sur  un  support 
de  (grilles  de  108  millimètres  de  largeur  5ur 
54  millimètres  d'épaihseuv  ;  ce  morceau  de 
fonte  a  été  chiiutfé  à  un  feu  de  forge  dnii!»  le 
cliurbon  de  terre;  aussitôt  qu'il  a  eu  acquis 
nn  état  d'iocaudescence  Miilisatit,  je  laifaît 
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poser  sunune  enclume,  ei  avec  une  petite  scie 
de  cliarprnticr,  je  l'aï  scié  sans  di/Iicullé  et 
sans  nuire  en  aucune  manière  h  la  scie  que 
j*ai  ploiifjc  dans  l'eau  înimcdiaienieni  après 
ropérinioii  ;  le  cLirpcnticr  a  coniitnié  sun 
travail  avec  la  nicnic  scie  et  sans  être  obligé* 
de  lui  faire  aucune  réparation. 

Dans  celte  première  expérience  il  m'est  ar- 
rive un  peiîi  accident  ;  le  bout  de  fonte  que  je 
sciais,  u  étant  pus  soutenu  ^  s'est  cassé  lors- 
qu'il restait  encoreenvirouaoà  aSmillimcires 
à  couper  ,  mais  j'ai  promplcmcut  réparé  celte 
petite  iaute  avec  la  scie  :  bien  couvaiucu  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  pouvait,  avec  le 
seul  secours  d*uue  scie  ordinaire  ,  couper  de 
la  fonte  de  fer  à  chaud  ,  j'ai  eu  occasion  d'em- 
ployer de  suite  ce  moyen  pour  le  service  de 
l'usine. 

^^J'avais  besoin  de  rogner  un  tourillon  de 
i35  niililmèires  de  diamètre,  mais  craignant 
de  le  ca^ber  en  le  coupant  à  froid,  opéraiioi^ 
d'ailleurs  très-longue  et  peu  sure  ,  à  moins 
qu'elle  ne  s'exécute  sur  un  lourj  j'étais  décidé 
h  en  faire  couler  un  autre ,  lorsque  rcxpérience 
dont  je  viens  de  vous  rendre  compte ,  me  dé- 
cida à  le  scier. 

Apres  avoir  tracé  avec  de  la  sanguine  le 
point  de  seclion  ,  je  fis  placer  le  lourdlou 
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dans  un  four  à  rcrerfoère  qn  âak  «n  fèm] 
lorsque  je  le  jogeaî  mfEsajnxDcu  chaod .  je 
fis  rciirer  du  foar  el  placer  sar  un  callc 
fer,  (le  manière  à  ce  que  les  deux 
porias<^Dt  également  ;  eo  quatre  miai 
avec  deux  scies  que  je  fatsais  aliemabrcaMOt 
refroidir  ,  la  section  fut  faite  an  grand  cu?n- 
nemezii  de  mes  ourriers  qui  irouTcrem 
deux  scies  entièrement  intactes. 

JeHf,  ce  même  jour,  une  opéracioa 
plus  diflicile  ;  j'avais  une  enclume  de 
linéique  je  voulais  rairererondreparreqoeUe 
portait  4'  millimètres  de  trop  depaîsscnr, 
qui  empêchait  de  pouvoir  la  placer  dans 
jabotle. 

Je  traçai  avec  de  la  sanguine  le  passage 
la  scie  ;  les  deux  sections  h  faire  poriai 
217  millimètres  de  hauteur  sur  189  miilî- 
niètres  de  largeur  ,  et  leur  peu  d*cpaîsseor 
exigeait  de  la  précision  ;  celte  enclume,  fiitdc 
de  même  que  le  tourillon,  cbaulTée  dans  un 
réverbère  j  lorsqu'elle  fut  arrivée  au  degré  de 
chaleur  convenable  ,  je  la  fis  saisir  par  deux 
ouvriers  avec  une  forte  tenaille  et  poser  sur 
un  biuc  de  foni<ï;  elle  fut  scîéc  avec  beaucoup 
de  facilité  et  de  précision  avec  les  scies  qui 
avaient  servi  pour  le  louilllon. 
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ai  remarque  aans  le  cours 
riences  ,  i^.  que  la  fonte  à  chaud  se  scie  aussi 
facilement  et  dans  le  même  espace  de  lems 
que  le  buis  sec  ; 

a^.  Que  pour  diminuer  la  résistance ,  il 
ne  faut  donner  que  très-peu  de  voie  à  la  scie; 

S**.  Que  la  fonte  chauffée  au  four  ,  se  scie 
plus  facilement  que  celle  chauffée  ù  la  forge  , 
et  la  raison  en  est  simple  :  dans  un  four,  la 
fonteestégalemenlchauffée  sur  tous  les  points  y 
tandis  que  dans  un  foyer  de  for^e»  la  partie 
la  plus  près  de  la  tuyère  est  presque  en  fusion 
lorsque  celle  qui  lui  est  opposée  est  à  peine 
rouge  ; 

4*».  Qu'on  doit  éTÎtcr  de  trop  chauffer  la 
fonte,  car  si  sa  surface  est  trop  rapprochée  de 
l'état  de  fusion  ,  alors  la  scie  s'empâte  ,  et 
Topération  marche  mal  ; 

5*^.   Que  la  scie  doit  être  conduite  avec 

.beaucoup  de  vitesse ,  parce  qu'alors  elle  s e- 

chautfc  moins,  qu  elle  fait  mieux  son  passage 

'Cl  que  ia  section  est  beaucoup  plus  juste  et 

plus  nette  ; 

6*,  Enfin  que  la  foute  doit  être  placée  de 
manière  k  porter  partout  d'à-plomb  excepté 
sous  le  passage  de  la  scie  ;  autremeut  on  est 
.exposé  à  voir  la  fonte  se  casser  avant  la  fin  de 
Topera  lion. 
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Là  s^  boraeal  ,    MoniiieQr^  i 
■  5ricnces  el  mes  observations  :  je  iicra 
fluité  que  les  uaes  el  les  autres  aieot 
vos  vues. 

i'  Il  serait  d*aulant  plus  à  désirer  que  cette 
Tnéihode  de  scierla  i'onle  reçût  la  plus  grande 
publicité  ,  qu*clle  peut  avoir  la  plus  heureuse 
npplicatiou  dans  un  graud  DOfi:bre  d'arls.  Je 
vouso-emercie  beaucoup  de  ua'eu  avoir  dunné 
ridée ,  car  je  me  trouverai  très-souveui  daus 
io  cas  d'en  faire  usage. 


M.  Piclcl  avait  ru,  fl  y  a  plusîetirs  artn^,  da 
IfS  ateliers  de  M.  Paul,  n  Genève,  an  mjvrirr  scier  k 
chaud  un  tuyau  de  fonte;  il  eut  dernièrçment  occastoti 
de  dler  ce  fait  à  M.  Thênard/^ui  le  CQmmuniijua  d« 
suite  à  M.  Mollard.  M.  MuIIard  frappé  de  l'utitité  doaC 
ce  procédé  pouvait  être  ,  !c  répéta  au  conservatoire  des 
erts  cl  métiers  ,  sur  des  pièces  de  fonte  de  o".,  07  curé  y 
et  sur  des  plaques  de  différentes  épaisseurs. 

M.  MoUard  employa  une  scié  à  bois  ordinaire,  et 
réussit  parfaitement  à  srier  ces  différentes  pièces  >  sans 
cDitomniii^er  les  dents  de  la  scie  ;  il  observa  que  la  fonte 
ne  devfeit  é're chauffée  qu'au  rouge  cerise ,  que  la  scW 
devait  avoir  peu  de  voie,  et  qu'il  fallait  v^icr  prumptç- 
teriient  et  en  se  servant  de  toute  la  longueur  de  la  lamé* 
M.  Mollar<J  a  dçpuis  trouvé  que  ce  proc<?dé  était  connu 
d'un  ouvrier  de  M.  Voycnno,  qai  s'en  servait  poilr 
ajuster  les  plaqués  de  fonte  qui  s'emptoyent  dans  la  cons- 
truction des  poêles.  II  est  probable  que  ce  moyen^ 
simple  f  était  encore  connu  dans  d*autres  ateliers  ;  nuai^ 


M 
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y  était  pour  ainsi  dire  perdu  y  puisqu'il  était  gtiiiérale- 
meot  ignoré  des  personnes  qui  s'occupent  des  arts  aveo 
le  plus  de  distinction. 

Nous  vovo.is  que  les  expériences  contenues  dans  la 
lettre  de  M.  Dufuud,  confirment  le  rapport  de  M.  Pictel, 
et  les  essais  faits  par  i\I.  Mollard.  II  ne  reste  donc  dIu» 
aucun  doute  sur  la  possibilité  de  scier  la  fonte  à  cbauc^^ 
cl  sur  l'utilité  de  ce  procédé. 

Nous  croyons  qu'il  serait  possible  da  s'en  servir  dana 
la  fabrication  des  canons  de  fonte ,  pour  séparer  la 
niasselotte  delà  pièce ,  et  même  pour  enlever  lu  lige 
carrée  que  l'on  réserve  à  rextrémité  du  bouton  de  la 
culasse  ,  et  qui  sert  à  monter  le  canon  sur  le  tour  :  on 
pourrait  peut  être  profiter  de  la  chaleur  rouge  que  ]« 
pièce  de  canon  conserve  longlems  encore  après  sa 
coulée  ,  pour  scier  ta  niasselotte  dans  le  moule  mémo, 
dont  on  ne  dégarnirait  que  la  partie  supérieure. 

Ce  même  procéflé  donnera  sûrement  un  nioyea 
prorapt  et  facile  de  scier  une  pièce  de  canon  de  fonte 
«n  tronçons  ^  et  de  la  mettre  ainsi  hors  de  service ,  ou 
d'en  faciliter  le  changement  dans  le  four  à  réverbéra 
<{uaod  on  voudra  en  opérer  la  refop^e  :  on  pourrait 
peut-être  encore  s'en  servir  pour  essayer  les  différenict 
portées  que  donnerait  la  même  pièceda  canonraccourcie 
progressivement.  Il  nous  semble  qu'on  i^e  saurait  trop 
répandre  la  connaissance  d'un  procédé  qui  semble  appli- 
cable a  un  si  grand  nombre  d'arts. 

{Note  de  M,  (tArcct). 
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SUITE 

Des  expériences  sur  les  proportions 
déterminées  ,  dans  lesquelles  se 
trouvent  réunis  les  élémens  de  la 

k     nature  inorganique  ; 


Par  m.  J.  Berzelics. 

n.  Expériences  sur  les  sels  avec  excès 
de  base. 


11  n'y  a  aucun  chimiste  qui  ne  sache  ce 
que  nous  entendons  par  un  sel  neutre  ;  mais 
malgré  cela  il  est  assez  difficile  de  définît 
ce  que  signiQe  le  mot  neutre^  si  dans  les 
sels  à  base  d'alcali  ou  de  terre  alcaline  » 
nous  considcrans  comme  neutralité  ,  Tétat 
oti  Tacide,  aussi  bien  que  la  base,  observe 
une  parfaite  indifférence  Tis-i\vis  la  pla« 
pari  dautres  substances  ,  et  oii  leur  réac* 
TomeLXXXll.  iS 
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tion  sur  les  couleurs  végétales  est  anéantie, 
il  paraît  que  uous  pouvons  aussi  considérer 
commfe  neutres  tous  les  sels  où  roxigènel 
de  l'acide  est  une  multiplication  de  celui 
de  la  base  par  le  même  nombre,  que  dans 
UQ  de  ces  sels  neutres  à  base  d'alcali  ou 
de  terre  alcaline.  M.  Davy  ,  dans  son 
excellent  Traité  sur  rEIeclriciié ,  comme 
agent  chimique  y  appelle  neutre  chaque 
combinaison  oii  les  réactions  électriques  des 
parties  constituantes  ont  cessé.  C'est  aussi 
en  vérité  la  seule  idée  de  la  neutralité  qui 
soit  scicnliGquemcnt  juste  ;  mais  .  tout 
comme  la  neutralité  elle-même  ,  elle  n*esc 
que  relative  ,  parce  que  ,  par  exemple 
dans  l'oxide  de  plomb  ,  Toxigène,  qui  ,  seloq 
nos  idées  générales  de  la  neutralité,  est 
parfaitement  neutralisé  par  le  plomb ,  con* 
serve  encore  une  partie  de  sa  réaction  élec- 
irochimique  originaire  à  Tcgard  de  tous  les 
radicnux  qui  l'atiirent  avec  une  plus  grande 
affinité  que  le  plomb ,  par  exemple  k  Tégard 
du  potassium.  Il  eu  est  de  même  des  combi- 
naisons salines.  Nous  voyons  que  la  po- 
tasse ou  la  soude  ,  en  se  combinant  avec 
une  quantité  d'acide  sulfurique  qui  coutient 
trois  fois  autant  d'oxigène  que  ces  alcalts, 
neutralisent   l'acide  de  manière   que  tout©; 
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réaciîon  acide  cesse  parfaitement;  mais  nous 
voyons  d'un  autre  côté  que  l'alumiDe,  l'oxide 
dcziuc,  loxide  de  fer,  ei  en  ua  mot  les  bases 
salintts  les  plus  faibles  ,  n'ont  point  cette  pro-> 
prié  lé  ,  quoique  la  proportion  entre  leur 
quantité  d'oxigéne  et  celui  de  Tacîde  soit 
précisément  la  même  que  dans  lês  sulfates 
alcalins;  la  cause  en  est  que  Taffînité  de 
ces  bases  étant  très-faible  ,  chaque  sub- 
stance qui  vient  en  contact  avec  leurs  com- 
binaisons salines  ,  tend  à  les  priver  d'une 
partie  de  leur. acide;  et  c'ost  en  cela  que 
consiste  la  réaction  acide  de  ces  sels.  Nous 
voyons  donc  que  la  plupart  des  sels  à  base 
doxide  métallique,  d'alumine,  de  zircone , 
etc. ,  ont  la  propriété  de  réagir  comme  des 
acides ,  quoique  ces  sels  soient  les  combi- 
naisons les  plus  neutres  que  ces  oxides  et 
terres  puissent  produire  .  plusieurs  chimistes 
les  ont  considérés  comme  des  sels  acidulés, 
parce  que  Tacide  est  celui  de  leurs  parties 
constituantes  qui  possède  les  afTinités  les 
plus  fortes  ,  et  qui  par  conséquent  les 
manifeste  au  goût  et  sur  les  couleurs  vé- 
géiales.  Si  au  contraire  nous  faisons  atten- 
tion aux  combinaisons  salines  formées  par 
les  bases  les  plus  fortes  avec  des  acide^ 
faibles,  nous  voyons  que  c'est  Ik  toujours 
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la  base  qui  Ubd  a  réagir.  Pioas  con^d^oof 
par  exemple  le  carbonate  ordinaire  de  po- 
tasse comme  un  sel  avec  excès  de  base,  <poi« 
que  dans  ce  sel  Toxigène  de  Tacide  sûit  uoe 
muliipltcalioa  par  le  même  nombre  de 
celui  de  la  base»  que  daua  les  carbonates 
de  baryte  et  de  chaux  «  que  nous  codu* 
dérons  comme  des  sels  neutres.  Le  car 
bonate  de  potasse  esl  en  eilct  tout  aussi 
neutre  que  celui  de  chaux  ;  maïs  la  grands 
cohésion  anéantit  dans  le  dernier  toute  r^c 
lion  alcaline.  ^H 

Il  est  donc  évident  que  les  acides  t^ 
en  se  combinant  avec  des  bases  bibles 
produisent  des  combinaisons  salines,  qui 
en  elles-mêmes  sont  neutres  ,  mais  qui 
paraissent  jouir  de  propriétés  iicidcs  plss 
prononcées  ,  à  mesure  qu'elles  se  laisseol 
aisément  décomposer  ;  il  en  est  de  même 
des  bases  fortes  qui  se  combineat  aveC 
des  acides  faibles.  Je  crois  donc  qu'an 
sel  neutre  formé  par  un  acide  quelconqu 
avec  une  base  saline  étant  donuc  ,  nouj 
pouvons  considérer  comme  neutres 
les  sels  formés  par  ce  même  acide  ,  o 
l'oxigène  de  Tacide  est  une  multiplie» 
lion  de  celui  de  la  base  ,  par  le  roém 
nombre  que  dans  le  sel  neutre  déjà  duun< 
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iiDsi  le  sulfate  de  pousse  étant  donné  , 
nous  pouyoDS  considérer  comme  neutres 
tous  les  sulfates  où  l'acide  comîeul  trois  foi^t 
autant  d  oxigèue  que  la  basej  et  de  môme  »  le 
Carbonate  de  baryte  étant  donné  »  nous 
considérons  comme  neutres  tous  les  car- 
bonates oii  Tacide  contient  deux  fuis  au- 
tant d*oxigènc  que  la  base.  Chaque  sulfate 
où  l'acide  contient  plus  que  trois  fois  autant 
d^oxigène  que  la  base  ,  et  chaque  carbo- 
nate où  il  contient  plus  que  deux  fois  au- 
tant ,  est  un  sel  acidulé  ou  à  ea:cès  diacide/ 
et  au  contraire,  quand  lacide  contient  Toxi- 
gènc  à  un  plus  petit  rapport  à  celui  de  la 
base ,  que  celui  que  nous  venons  d'indiquer, 
le  sel  a  excès  de  hase  ,  et  forme  un  sous^ 
sulfate  y.  un  sous- carbonate  ;  il  en  est  de 
même  des  autres  acides.  Après  avoir  ainsi 
déterminé  ce  que  j'entends  par  un  sel  à 
excès  de  base  ,  je  m'en  vais  tacher  d'ex- 
pliquer les  lois  d'après  lesquelles  les  sels 
à  excès   de  base  sont  formés. 

Sous-sulfate  d*oa:ide  de  fer.  Dans  mon 
premier  traité  sur4es  proportions  détermî* 
nées  y  j'ai  parlé  de  deux  sulfates  à  excès  de 
base;  savoir,  celui  d'oxidc  de  fer  et  celui 
d'oxide  de  cuivre  ,  dont  j'avais  analysé  le 
premier  avec  Mue  attention  particulière.  Je 
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I  moyen  de  i  ammoniaque, 
avec  la  précaution  de  n'en  point  précipiter 
plus  qu'à-pcu-près  la  moitié  de  Toxide  de 
fer ,  et  je  fis  digérer  ensemble  ,  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  la  liqueur  et  le  pré- 
cipité; enfin  je  mis  celui-ci  sur  un  fillre« 
et  je  le  lavai  aussi  longtems  que  Teau  qui 
pénétrait  le  filtre  ,  donnait  des  traces 
d'acide  sulfurique.  Le  sous -sulfate  ainsi 
obtenu,  fut  séché  dans  un  creuset  de  platine , 
sur  la  flamme  d'une  lampe  à  esprit-de-vin , 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  perdit  plus  rien  de  son 
poids  -y  il  ne  donna  aucune  exhalaison  ni 
d'acide  sulfurique  ni  d'ammoniaque  :  je  l'ex- 
posai alors  dans  une  température  élevée 
jusqu'à  rougeur,  et  je  le  laissai  là  jusqti'à 
ce  que  toute  exhalaison  d'acide  sulfureux  eîit 
cessé.  lo  grammes  de  sous- sulfate  laissèrent 
7,98  gr.  d'oxide  de  fer ,  qui,  rougi  de  nou- 
veau pendant  une  heure  ,  ne  perdit  plus 
xien  ;  aucune  particule  de  l'oxide  de  fer 
ne*  fut  attirée  par  l'aimant ,  ce  qui  prouve 
que  l'oxide  n'avait  point  été  réduit  en  état 
d'oxidule  par  la  chaleur.  11  s'ensuit  que  100 
parties  de  ce  sel  sont  composées  delamanicrft 
suivante  : 


Acide    sulfuri 


que. 


ao.a   100 


,Oxide  de  fer «jg^S  SgS 
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Les  79,8  parties  doxidedc  fercODtienacot 
34»47  pariies  d'oxi^èuc  ,  et  les  ao,a  partif4 
d'acide  sulfurique  ea  contiennent  ia«ia  par- 
ties f  c  est  à-dire  la  moitié  autiiol  que  l'oxitle 
de  ^cr.  Nous  avons  vu ,  dans  mon  premier 
traité,  que  dans  lesnllate  neutre»  100  parti«s 
d'acide  sulfurique  sont  saturées  par  65^5  par- 
ties d'oxiJe  de  fcr^  or,  65,5  x  6  =  ogS,  c'at* 
à-dire  quedaasiesous-sullate, l'acide  est  saturé 
par  6  fois  autant  d't^xide  dq  fer  que  dans  le 
sulfate. 

Le  sous-sulfate  qu*on  obtient  do  U  mauière 
dont  je  viens  de  parler  est  ronge  *  muqueux 
fit  ressemble  parfaitement  à  Toxide  de  fer 
pur.  On  sait  que  la  sous-siilfatc  qui  se  forme 
par  roxîdaiiou  dcms  des  solutions  neutres  du 
Sulfate  d'oxidule  de  fercsijaune  et  pulvérulent 
Il  mcparut  doue  important  de  savoir  s'il  jr  avait 
quelque  dinTérence  dans  la  composition  dt 
ces  deux  précipités.  Je  me  procurai  donc 
une  quantité  d'ocrc  ,  qui  s  était  farrocc  daus 
leau-mère^dans  uneiabrique  de  vitriol  vert; 
je  la  lavai  bien,  la  réduisis  en  poudre ei  h 
séchai  au  soleil.  Cbautfée  dans  un  cretxset  Am 
platine  sur  lu  flamme  d'une  lampe  à  eiprit* 
de-vin,  elle  prrdii  31,7  pouces  cubes  d'eau* 
qui  condensés  de  tems  en  lems  sur  le  coa^ 
verclc  du  creuset  y  n'avait  ni  goût  ni  odeur. 
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u  ,  qui  de  jaune  était  devenu  brun. 
foncé,  ressemblait  alors  parfaitemeni  à  celui 
dont  j'ai  déjà  fait  la  description.  ChauÛé  à 
rouge  pendant  une  heure»  il  perdit  encore 
xS,9  pour  loo,  et  les  62,4  parties  d'oxide 
de  fer  qui  restèrenine  furent  point  attirées  par 
]*aimant,  «t  ne  donnèrent  aucune  trace  d  acido 
sulfurique  après  avoir  été  dissoutes  dans  de 

I       l'acide  muriatique.  Cette  ocre  est  donc  çom* 

l      posée  de  la  manière  suivante  : 

I 


Acide  sulfurique iS^q 

Oxidedefer Ga,4 

Eau ai|7 


L'eau  contient  iQ.iS  parties  d'oxîgène, 
Toxide  19, i3  et  lacide  sulfurique 9,54-  Nous 
voyons  que  dans  ce  cas  ,  tout  cotnnie  dans  le 
précédent,  l'acide  contient  la  moitié  autant 
d*oxigène  que  Poxide  de  fer;  et  que  Teau  et 
Toxide  de  fer  en  contiennent  des  quantités 
égales.  Lu  première  de  ces  analyses  est  d'une 
plus  ancienne  date,  alors  je  négligeai  Teau;  je 
crois  cependant  que  ces  deux  sous-sulfatcs  ne 
Uiilerent  point  dans  leur  composition,  et  que 
ce  n*est  qu'une  aggrégatiou  diOéreote  qui 
couse  la  différence  dass  leur  «ppareace  exté- 
rieure. 
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Ponr  découvrir  la  cause  de  mon  ci 
dans  l'analyse  communiquée  daus  mon  prc-^ 
mîer  traité,  je  préparai  nue  quaniiié  de  ce 
sel  de  la  môme  manière  que  j'avais  employée 
dans   mes   premières  expériences ,   et  dontfl 
î'avais  cru  superflu  de  rendre  compte  spécîa-  " 
Icmcnt.  Je  mêlai  un  peu  d'acide  nitrique  à 
Tacide  sulfurique  dcloyé  dans   lequel  je  fil 
dissoudre  le  fer,  pour  porter  une  partie  du 
fer  k  son  plus  haut  degré  d'oxidation.  L'acide 
étant  saturé ,  j'y  plougeai  un  morceau  de  ter 
avec  lequel  je  fis  digérer  la  soiulion ,  afin 
que  le  fer, en  réduisant  une  partie  de  roxidedi&* 
sout  en  état d'oxIduIe,précipitâtraulre partie 
en  forme  de  sous-sul  faie  d  oxide  de  fer.  J'obUDS 
par   ce   procédé  une  quantité  considérable 
d'une  poudre  jaune  ,  qui  ressemblait  parfai- 
lemcut  au  sous-sulf'ate>  dont  je  viens  de  fuire 
la  description.  Je  la  lavai  bien ,  je  la  fis  séc 
par  l'action  du  soleil ,  et  je  la  chauniii  dan$ 
un   creuset  de  platine  sur  la  flamme  d*uae 
latnpe  à  esprit  de  vin.  Je  fus  surpris  par  ooo^ 
très  forte  odeur  d'ammoniaque ,  qu'exhala  ll^ 
sous-sulfate  chauflë  ,  et  je  répétai  par  consé- 
quent Texpérience  dans  une  petite  cornue  de 
vcrrc,  A  mesure  que  la  couleur  jaune  disparut, 
une  eau  fortement  imprégnée  d'ammoniaque 
êù  condensa  dans  ^  le  récipient   Le  réii 
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cnauflfé  jusqu'à  lexpulsîon  complellc  deracide 
sulfurique,  laissa 49)5parl.  d*03tidede  fer.  Le 
feu  avait  dégagé  de  ce  sous- sulfate  1 8,5  parties 
d'eau  mêlée  d'ammoniaque,  et  53  parties 
d'acide  sulfurique.  Ja  n'ai  pas  essaye  de  faire 
quelque  calcul  sur  le  résultat  de  cette  expé- 
rience ,   parce  qu'il  est  très-probable  que  la 
subsiaoce  que  j'ai  analysée  a  été  un  mélange 
de  sous-sulfate  d'oxide  de  fer  et  d'un  sous- 
sulfate  doubled'oxidede  fercl  d'ammoniaque. 
Il  me  suffit  pour  le  moment  d'avoir  découvert 
la  source  de  mou  erreur  dans  le  traite  précité, 
eu  trouvant  que  le  sel ,  que  j'avais  analysé 
alors,  ncluit  qu'un  sous-sulfateà  base  double. 
J'y  remarquai  aussi  quelques-unes  des  pro- 
priétés de  cetlecorabinaison,  et  je  croii  devoir 
les  répéter  ici ,  parce  qu  elles  la  caractérisent 
et  donnent  un  moyen  sur  de  la  distinguer  du 
sulfate  à  excès  de  base  simple,  savoir  qu'elle 
est  presque  indissoluble  dans  l'acide  muria- 
tique  même  concentré ,  et  qu'il  faut  une  ébul- 
lilion  longlems  soutenue  pour  la  dissoudre 
entièrement.  La  potasse  n'ahcre  point  le  sous- 
sulfate  à  base  double ,  et  il  ne  s'en  dégage 
point  d'ammoniaque.  Au  contraire  ,  le  sous- 
sulfate  simple  se  décompose  parfaitement  par 
la  potasse  caustique,  et  l'acide  muriatiquc  le 
dissout  sur'le-cbamp.  Je  ferai  dans  la  suiio 
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des  recherches  nouvelles  sur  le  sous-suIGtie 
k  double  base,  ei  sur  la  ma»iëTC  de  le  pn>* 
duire  ea  éial  de  pureté.  Son  apparition  dins 
rezpériencc,  que  je  viens  de  décrire,  parait 
d'abord  lrc5*paradoxaIe,  lorsque  nous  avons 
vu  qu'il  ne  fut  point  produit  dans  la  soluiioD 
de  sulfate  d'oxide  de  fer ,  précipitée  par  l'am- 
moniaque i  mais  peut-être  peut  on  Tcipliqucr 
par  VaiCnité  plus  grande  pour  l'ammouiaque 
dansle  suifaied'ojcidedeferquedaus  lesoUble 
d'oxidnie.  Le  sous-sulfate  double  «e  fonha 
lorsque  la  solution  necontenailquedu  sulfate 
d'oxiduie  ,  niais  il  ne  s'en  forma  point  lorsque 
la  solution  contenait  du  sulfate  neutre  à  base 
d'oxide  de  fer  et  d  anomoniaque. 

Les  analyses  que  je  viens  de  décrire  prou- 
vent que  dans  le  sous-suUaie  de  fer  oxidé  le 
rapport  entre  le  fer  et  le  soufre,  qui  fut  le 
résultat  de  mon  ancienne  analyse  de  ce  tel , 
ne  peut  point  être  exact.  El  comme  les  ana- 
lyses des  sulfates  à  excès  de  base  dont  je  rendrai 
compte  plus  bas,  prouvent  que  dans  cette 
espèce  de  sels  Toxigcne  de  l'acide  sulfiiriqve 
doit  être  ou  égal  en  quantité  i^  celui  de  la 
base,  ou  bien  quil  eu  csi  une  division  par 
on  nombre  entier,  il  s'ensuit  que  tous  les 
rapports  dans  lesquels  le  soufre  peut  se  com- 
biner avec  un  métal  dans  un  sons-salfate, 
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doivent  élrc  des  divisions  par  un  nombre 
«ntier  du  rapport  du  soufre  au  métal  dans  le 
sulfure  eu  minimum  (ou  ce  qui  revient  au 
inème  dans  le  sulfate  de  l'oxidule  du  métal  ). 
Dans  le  sous-sulfate  d'oxidc  de  fer  ,  le  soufre 
est  au  fer  précisément  -;  de  ce  qu'il  est  dans  le 
sulfate  d*oxidule  et  dans  le  sulfure  magnétique 
de  fer. 

Je  souhaiterais  de  pouvoir  diriger  ici  Tai- 
tention  des  lecteurs  vers  une  circonstance  qui 
est  de  la  plus  haute  importance  pourla  théorie 
des  proportions  déterminées ,  etsaus  laquelle 
la  composition  des  produits  organiques  ne 
sera  jamais  expliquée,  c'est-à-dire  vers  les 
combinaisons  absolument  au  minimum  , 
duquel  minimum  tous  les  autres  degrés  de 
combinaison  sont  des  multiplications  par  un 
nombre  entier. 

Comme  il  n'y  qu'un  très-petit  nombre  de 
combinaisons  btmtircSi  c'est-à-dire  entre  deux 
élémcns  qui  peuvent  exister  par  elles-mêmes, 
sans  l'intervention  d'un  troisième  ou  qua- 
trième élément ,  et  comme  les  combinaisons 
absolument  en  minimum  n'existent  peut-être 
limais  par  elle-mêmcs ,  il  nous  faut  les  cber- 
cherdans  des  combinaisons  plus  compliquées. 
11  est  assez  difficile  de  découvrir  le  véritable 
minimum  ;  mais  chaque  tentative  bien  faite 
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sera  instructive  et  ue  manquera  pas  de  Tournir 
des  conséquences  importâmes.  Pourexpliquer 
plus  clairement  mes  idées  sur  cette  matière, 
je  meserviraij  comme  exemple ,  du  sous-sui- 
fate  d'oxide  de  fer, que  nous  venons  dexami- 
ner;  si  dans  la  suite  nous  ne  pouvons  point 
découvrir  des  combinaisons  entre  lacide 
sulfurique  el  Toxidule  ou  Toxide  de  kr ,  où, 
le  rapport  du  soufre  au  fer  est  plus  petit 
dans  ce  sous-sulfale  ,  et  si  le  rapport  irouv 
dans  ledit  sel  est  en  même  lems  uu  divi 
commun  de  tous  les  autres  rapports,  d 
lesquels  on  trouve  le  soufre  combiné  avec  le 
fer ,  nous  aurous  lieu  de  croire  que  ce  rapport 
est  le  vrai  minimum  ,  c  est-à-dite  ,  que  le  fer 
ne  peut  se  combiner  avec  une  plus  peltte 
quantité  de  soufre.  Dans  ce  cas ,  1 4^66  parties 
de  soufre  serait  le  minimum  avec  lequel  loo 
pariies  de  fer  pourraient  se  combiner.  Dans 
le  sulfure  de  fer  magnétique  (appelé  ju$qu*ici 
sulfure  de  fer  en  minimum,  parce  qu'il  con- 
tient le  minimum  de  soufre  avec  lequel  le  fer 
puisse  exister  en  combinaison  binaire)  el 
dans  le  sulfate  d'oxidule  de  fer  »  le  fer  est 
soufre  comme  loo  :  i4,GG  X  4  (  =58,G4)T 
dans  le  sulfate  d'oxidc  de  fer  neutre  com 
lOO  :  14,66  X  6  (  =  87,96),  cl  dans  le  s 
fure  de  fer  ordinaire  comme  100  :  i4,6G 
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(=  217,38  )  :  les  diflercns  rapports  sont  donc 
des  multiplications  par 4,  6  el8  du  minimum 
présupposé,  et  nous  voyons  que  le  résultat  da 
calcul  s'accorde  ,  jusque  dans  les  décimaux, 
avec  les  résultats  des  expériences.  Nous  pou- 
vons conjecturer  que  dans  la  suite  on  parvien- 
dra à  découvrir  une  combinaison  entre  lefer  et 
Je  soufre ,  ou  100  parties  du  premier  se  com- 
bineront avec  14,66  X  2  =  39,53  parties  du 
dernier;  pareiemple,  nnsous-sulfaied'oxide 
de  fer  où  lacide  etl'oxidede  fer  contiendront 
des  quantités  égales  d'oxigëne.  Il  est  biea 
possible  que  le  sous-sulfate  double  d'oxîde 
de  fer  et  d'ammouiaquc  présente  ce  rapport 
entre  le  soufre  et  le  fer. 

Si  1 4i66  parties  de  soufre  sont  la  plus  petite 
quantité  avec  laquelle  100  parties  de  fer  peu- 
vent être  combinées,  il  s'ensuit  qu'un  sous- 
sulfate  d'oxidule  de  fer  ne  peut  point  exister; 
mais  si  de  l'autre  côté  l'existence  d'un  tel  sel 
était  prouvée  un  jour,  les  14*66  ne  peuvent 
point  être  le  vrai  minimum  ,  et  celuî-cî  ne 
saurait  être  alors  plus  haut  que  4ig  «  parce 
que  c'est  le  plus  grand  diviseur  commun  des 
rapports  du  soufre  au  fer  dans  les  autres 
combinaisons.  C'est  à-peu-près  de  celte  ma- 
nière que  j'ai  lâché  delrouverlevr.iî  minimum 
d'oxidation  dans   le   carbone  ;  mais   il   faut 
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bien  des  expériences  et  un  loog  iraTaîl  potzr 
déterminer  lequel  parmi  plusieurs  rapports  , 
que  le  calcul  a  prouvé  éiro  possibles ,  esi  U 
plus  petit  qui  puisse  exisier. 

Sous*sul/ate  d'oxîde  de  cuivre.  Je  précî- 
pilai  du  sulfate  d'uxidc  de  cuivre  ,  mnycnuaiU 
de  l'ammoniaque,  avec  Ja  précaution  que  tout 
le  sulfate  n*eo  fut  poiut  dcccmposé.  Lesoo»» 
sulfate  précipité ,  bien  lavé  et  sécbé  fut  cbaufle 
sur  la  flamme  d  une  lampe  à  csprit-de^vin,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  perdit  plub  rien  j  il  avait  alors 
perdu  t4tSpour  cent,  qui  u*était  que  de  l'eau. 
Le  résidu  di^^ut  dans  de  lacide DÎtriquc  et 
précipité  par  du  nitrate  de  barjte  ,  prodni&tC 
du  sulfate  de  baty  te  qui ,  après  avoir  éié  poussé 
au  feu,  pesait  63  pour  loo  équivalcos  à 
J3i»3d  pour  100  d'acide  sulfurique.  Le  suuv 
sulfate  est  donc  composé  de  A  manière  soi* 
vante  : 

Acide  sulfurique 3i,a8. 

Oiide  de  cuivre 64,^3. 

Eau i4,5ô. 

On  trouve  dans  Feaa  13,87  Parties  doii- 
gèue  «  dans  l'oxide  de  cuivre  13,66,  et  dans 
l'acide  12,74.  Ccsi-à-dirc  qu'ils  contiennent 
tous  les  trois  une  quantité  égale  d'oxigèuc  ; 
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s*cnsnic  que  dans  ce  sous» sulfate  l'acide 
sulfurique  est  coiubiué  avec  trois  fols  autant 
de  base  que  dans  le  sulfate  neutre. 

Sons-sulfate  de  bismuth,  M.  Lagerbjelm 
a  trouvé,  dans  ses  expériences  sur  le  bismuth, 
que  I*acidesulfurîquej  requis  pournentraliser 
l'oxide  de  ce  mcLal ,  toniieni ,  tout  comme 
danslesauircs  sulfates  neutres,  trois  Foisautant 
d*oxigpne  que  Foxlde.  Je  préparai  unepbrîioa 
du  sous-sulfate  de  bismuth  en  décomposant 
par  de  Teau  le  sulfate  neutre.  Le  précipité  bien 
lavé  et  séché  sur  un  bain  de  sable  très-chaud , 
fut  poussé  au  feu  dans  un  petit  creuset  de 
plaiiue,  jusqu'à  ce  qu'étant  ehaufle  de  nou- 
veau il  ne  perdit  plus  rien.  Il  avait  perda  1 4^5 
parties  d'acide  sulfurique  dégagé  en  forme 
d'acide  sulfureux  et  de  gaz  oxigène.  Ce  sel 
est  donc  composé  de  : 

Acide  sulfurique.  »    •    .    •    •    .  i4i5. 
Oxide  de  bismuth.  •    *    •    *    •  85|5. 

Les  1 4i5  parties  d'acide  sulfurique  con- 
licuneni  8,65  parties  d*qxigène,  et  les  85^5 
parties  d'oxide  en  contiennent  8,66  parties. 
L'acide  et  la  base  contiennent  donc  des 
quamilés  égaies  d  oxigène ,  et  Tacide  est 
combiné  avec  trois  fois  autant  de  base  que 
dans  le  sel  neutre. 

Tome  UCAXIl.  i6 
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Nitrate  de  plomb.  Je  mêla!  nne  sole 
de  uhrate  de  plomb  avec  une  quanillé  d 
moaiaque  iiuafEsanle  pour  précipiicr  lou 
INoiide  de  plomb.  Le  précipité  ainsi  foraiés 
Tersë  sur  on  filtre,  fut  lave  )u&qa'4  ce^ 
Teaa  qui  passait  ne  coutini  plus  de  jd 
xnoniacal.  Je  le  séchai  ensuite  «  et  le 
au  rouge  dans  une  petite  cornue  de  fcne. 
Il  s*en  dégagea  de  Tacide  nitreux  sans  oue  la 
moindre  goûte  d'acide  nitrique  se  coadeoslL 
10  parties  du  sous-nitrate  Iai>sèrent8,o5duo 
t>xîde  jaune  -  citron  très-  beau.  Cette  expé- 
rience prouTc  doue  que  ce  sott$-nîtrAie 
ne  contient  point  d'eau  »  et  qa*îl  doit  éire 
composé  de 

Acide  nitrique ig,5. 

Oxidc  de  plomb 80y5. 

L'oxîde  de  plomb  contient  5,7a  parties 
doxigènef  et  Tacide  en  contient  17,096.  Or, 
S^i  X  5  =  17,16:  il  s'enstiii  ^xte  100  par- 
ties d'acide  nitrique  saturent  dans  le  son»* 
nitrate  le  double  d'oxide  de  plomb  quedaos 
le  nitrate  neutre. 

Je  mêlai  une  antre  partie  de  nitrate  de 
plomb  avec  une  quantité  d'ammoniaque 
beaucoup  au-delÀ  de  ce  qu'il  aarait   fklla 
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pour  la  clécoroposiiioQ  compiciie  du  nîirate, 
et  je  Hs  digérer  la  liqueur  ce  le  précipité  en- 
semble. Je  lavai  ensuite  le  précipité  blanc 
avec  de  Teau  bouillante  jusqu'à  ce  que  celle- 
ci  passât  sniis  trace  d'ammoniaque  ou  d'autre 
substance  dissoule.  T^  précipité ,  séché  daus 
un  bain  de  sable  très- chaud ^  dégagea  une 
petite  qnaniité  d'eau  ,  et  prit  une  couleur 
jaune  de  paille,  to  grammes  du  sel  jaune, 
cbaufTés  à  rongeur  daus  une  petit  cornue, 
perdirent  0,97  grammes  d'acide,  dont  il  ny 
eût  pas  trace  de  condensation  dans  le  réci- 
pient. Le  sel  était  donc  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Acide  nitrique 9,7. 

Oiide  de  plomb 90, 3. 

Eu  calculant  la  composition  de  ce  sel,  nous 
ti'ouvoos  que  Toxigèue  de  l'acide  nitrique 
(  celui  -ci  considéré  comme  composé  d'am- 
monium et  d'oxigëne  )  n'est  ni  une  division 
ni  une  multiplication  de  celui  de  l'oxide  de 
plomb  ,  parce  que  ce  dernier  contient  6,4^7 
parties  d'oxigëne,  tandis  que  lacîde  en  con- 
tient 8,43  parties.  Si  au  contraire  nous  con- 
sidérons l'acide  comme  ayant  l'azote  pour 
radical,  il  y  a  si  peu  de-diflërence  entre  la 
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quantité  d'oxigcne  de  l'acide  el  celle  de  la 
base  ,  qu'on  peut  irès-bicn  l'auribuer  à 
rinexactitude  de  rexpérience. 

J'avoue  que  ce  résultat  me  frappa.  Je  m'é- 
tais aiiendu  à  uu  sous-nilrate  avec  moins  da- 
cide  que  le  précédent ,  parce  que  j'avais 
observé  ,  il  y  a  quelque  tems ,  qu'il  y  a  deux 
sous-acéiatos  de  plomb  (i)  ;  maïs  je  ue  m*étais 
poim  attendu  que  Tacide  niirique  dans  ce 
sous-nîtrate  aurait  dû  être  considéré  comme 
composé  d'azote  et  d'oxigëne.  II  me  parut 
Jonc  vraisemblable ,  ou  que  l'expérience  que 


(i)  L'on  sait  (]ue  l'acétate  Je  plomb  y  digéré  avec 
de  l'oxide  de  ptomb ,  en  dissout  une  quantité  consi- 
dérable ,  et  donne  une  solution  non  crîsfn!lisftble  , 
connue  sous  le  nom  d'extrait  de  saturne.  Cette  com- 
binaison a  un  excès  de  base  ,  jusqu'à  rcai^ir  comme 
un  alcali,  et  elle  forme  le  sous-acéute  ordinaire;  mais 
li  l*on  continue  de  la  digérer  avec  de  l'oxide  de  plomb, 
celui-ci  se  convertit  en  un  sous-acêtalc  avec  encore 
plus  grand  cicês  de  base;  il  devient  alors  blanc,  agran- 
dit son  volume  ,  et  la  solution  perd  la  plus  grande 
partie  du  plomb  dissout.  Ce  sous-acétnte  ,  que  je  veuc 
appeller  sous-acétate  nu  maximum ,  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide.  Il  se  dis:i0ui  dans  Tcau  bouillante , 
et  se  crisiallise  par  la  réfrigération  en  forme  d'une 
aggrégation  d'aiguilles  exlrémamenl  minces,  qui  ont 
un  brillant  de  soie.  Il  a  le  goût  extrêmement  astria- 
gent ,  et  n'e&l  point  doux. 
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^^  je  viens  de  communiquer  élail  inexacte,  ou 
qu  il  y  avait  une  erreur  dans  l'analyse  du  ni- 
trate de  plomb,  que  j*at  déjà  publiée,  ou 
bien  ce  sous-nitraie  au  majcimum  é(aii-il 
une  combinaison  d^bydrate  de  plomb  avei: 

'  un  sous  -nitrate,  compose  d'après  la  règle? 
Je  me  proposai  donc  d^oamincr  ces   trois 

L       alternatives  pour  découvrir  la  cause  d'une  si 

K  singulière  exception. 

H  Je  commençai  par  Texamen  de  la  dernière 
^  opinion.  Je  Os  sécher  au  bain-marie  une 
quanliïé  de  sous-nilratc  ou  maximum  ,  et  je 
I  le  cbaufTai  ensuite  dans  une  petite  cornue  au 
bain  de  sable,  jusqu'à  ce  qu'il  eàt  perdu  son 
eau  de  cristallisation.  L'eau  condensée  dans 
le  récipient  était  parraitement  pure,  elle  se 
montait  dans  des  expériences  séparées  a  a,!^o 
jusqu'à  3,3a  pour  loo.  Le  résidu  dans  la 
coniuc  poussé  au  feu  varia  dans  des  expé- 
riences diflcrenies  entre  88,09  à  88,1.  Le 
fious- nitrate  au  maximum  est  donc  com- 
posé de 

AciJe  nitrique 9,58- 

Oxide  de  plomb 83, 10. 

E^u a, 53. 

L'oxide  de  plomb  contient  6,399  pariios 
d'oxigènc^  l'acide  (considéré  comme  n^ani 
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razotcpotr radical) en conuenl  6,66  parties, 
etTeau  ca  contient  a,o5  pariifis.  Il  est  évident 
que    si  nouA    considérons   Tacide    nitrique 
comme  compose  d*ammonium  et  d'oxigôoc, 
c'est-à-dire  si  les  g, 58  parties  d'acide  nitrique 
contiennent  8,41  '^  parties  d'oxigène,  ce  ré- 
sultat ne  s'accorde  nallemeni  avec  les  règles 
pour  les    compositions   salines.   Encore  il 
faut  observer  que  ce  sous-nitrate  ne  contient 
point  d'ammoniaque  par  lequel  le  résultat 
aurait  pu  être  altéré.  En  adoptant  Tidée  que 
cette  combinaison  était  composée  d'hydrate 
de  plomb  avec  un  sous-nitrate  de  plomb,  nous 
trouvons  que  deux  tiers  de  l'oxide  doivent  eue 
combinés  avec  l'acide  nitrique,  qui  alors  cou* 
tient  deux  fcis  autant  doxigène  que  roxîded^H 
plomb.  Le  tiers  de  loxide  qui  reste  form^H 
un  hydrate  avec   Teaui  dont  Toxi^ène  est 
égal    en   quantité   avec   celui    du   tiers   de 
Toxide  de  plomb»  c'est-à-dire  que  dans  ce 
sel   Toxigcne  de  l'eau  étant  la  plus   petite 
quautiié,  il  se  trouve  multiplié  dans  l'oxide 
le  plomb  par  3  ,  et  dans  l'acide  par  4»  celui- 
ci  étant  considéré  comme  ayant  Tammonium 
pour  radical.  J'avoue  que  ceci  n'est  qu'une 
manière   d*expllquer   la  cuniposiliou  de  te 
sel ,  d'après  la  théorie  que  Je  viens  de  propo- 
ser 3  mais  je  ne  la  présente  que  c^mme  une 
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obabîlitc  doni  il  faut  laisser  la  décision  à 

Taveuir. 

U  est  clair  que  &'il  faut  toujours  considérer 
Tacide  nitrique  comme  composé  d'azote  et 
d'oxigène,  et  si,  dans  le  sous -nitrate  au 
maximum ,  Tacide  et  l'oxide  de  plomb  con- 
tiennent tous  deux  des  quantités  égales  d'oxi- 
gène  y  il  faut  aussi  que  la  quantité  d'oxide  de 
plomb  qui  produit  un  sel  neutre  avec  l'acide 
nitrique ,  soit  une  division  par  un  nombra 
entier  de  la  quantité  de  l'oxide  de  plomb  qui 
produit  le  sous-nitrate  au  maximum  ;  mais 
cela  n'arrive  point ,  si  j'ai  trouvé  le  vrai  point 
dans  la  détermination  que  j'en  ai  communi- 
quée il  y  a  déjà  quelque  tems,  et  d'après 
laquelle  100  parties  d'acide  nitrique  neutra- 
lisent 3o5,09  parties  d'oxidc  de  plomb.  Il 
me  parut  donc  probable  que  quelque  cir- 
constance inattendue  aurait  altéré  le  résultat 
de  mon  analyse  du  nitrate  de  plomb.. Par 
conséquent  je  la  répétai  de  la  manière  sui* 
vante  :  J'employai  un  nitrate  de  plomb,  dont 
la  solution  n'était  point  troublée  par  le  nitrate 
d'argent.  Je  le  réduisis  en  poudre ,  et  je  le 
séchai  au  soleil.  10  gr.  du  nitrate  sec  mis 
dans  une  cornue  exactement  pesée ,  et  expo^ 
SCS  au  feu  jusqu'à  ce  que  le  dcgogemcnld  acide 
nitrcux  eut  cessé,  laissèrent  6^739  d'oxide  de 
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renversai  sarune  soucoupe  remplie  du  même 
acide.  L'oxide  de  plomb  se  dissoivit  sans 
dégager  d'auirc  gas  que  l'air  atmosphérique 
renferme  daus  ses  pores.  Il  est  donc  impos- 
sible que  Tacide  nitrique,  considéré  coram s 
composé  de  3o,5  parties  d'azole  et  de  6g, 5 
parties  d'oxigène  ,  puisse  contenir  Toxigène 
dans  aucune  multiplication  de  celui  de  la 
Lase  dont  il  est  neutralisé,  ^ous  avons  donc 
icideuxcombioaisOQS,  dont  l'une  se  conforme 
avec  ladite  hypothèse  de  la  composition  de 
l'acide  ,  et  l'autre  avec  celle  qui  suppoi^e  que 
l'acide  nitrique  ait  l'ammonium  pour  radical. 
11  parait  donc  qu'il  y  a  des  circonstances  à  la 
faveur  desquelles  Tacide  nitrique  combiné 
avec  la  plus  grande  quantité  de  base  dont  ii 
est  susceptible  ,  contient  uue  quantité  d'oxi- 
gcue  égale  à  celle  de  la  base  dont  il  est  sursa* 
turé;  mais  qu'alors  il  faut  omettre  dans  le 
calcul  Toxigcue  qui  appartient  à  l'azoïe, 
lequel  joue  le  rôle  de  radical  dans  celte  com- 
binaison. Je  ne  ferai  aucune  conjecture  sur  la 
cause  de  celte  disiribuliou  diftëreoie  de  l'acide 
dans  les  trois  nitrates  à  base  de  plomb,  j'ajou- 
terai seulement  que  son  explication  jettera 
probablement  beaucoup  de  jour  sur  la  théorie 
chimique.  Je  m'en  vais  à  préseeni  commu- 
niquer un  nouvel  exemple  d'un  sous*niU'aiey 


^So 
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posé  à   la 


du  sous-Diir&te 


cortij 

plorub  au  maocùnum. 

Sous-nitrate  de  cui^^re.  Je  prépara!  ce  sel  d« 
troismanièresdiOéreatcs^qui  in*ont  donnéab* 
solumcnl  la  même  préparaiion  ;  a)  j'ai  chanfle 
unequanlilé  du  nilralencuirejusqn'à  cequ  une 
grande  partie  de  lacide  se  fûi  volaiilisée,*  j'ai 
faii  digérer  le  resle  avecde  l*cau  pour  éloigner 
la  parité  non  décomposée  du  niiraie  neutre^ 
b)  j'ai  précipité  le  nitrate  neutre  par  de  l'eau 
de  chaux ,  et  c)  par  de  l'ammoniaque^  et  j  ai 
lavé  les  précipités  avec  de  l'eau  bouillante.  Je 
distillai  le  sous*nlirate  séché  dans  des  cornues 
et  dans  plusieurs  expériences  diiTérentcs ,  j'en 
obtins  dcpqij  65,5  jusqu'à  66  pour  cent 
d'oxide  de  cuivre.  La  plus  grande  partie  de 
racides'étaitcoDdensce  en  état  d'acide  fomant 
dans  le  récipient  ;  le  sel  contient  doue  del'eaa. 
—  66  parties  d'oxide  de  cuivre  conticiineol 
aS,3  parties d*oxigène;  ces  1 3,3  parties  d*itti- 
gène  auraient  produit  18,9  parties  d'acide 
nitrique  {tn  supposant  que  celui-ci  ait  l'azote 
pour  radical);  les  i5,i  parties  qui  re&lcul 
doivent  avoir  été  de  l'eau,  qui  contient  t5»53 
parties  d'uxigènc.  Il  faut  donc  inèraeà  cetie 
occasion  considérrr  lacide  nitrique  comme 
composé  d'azote  et  d'oxigêuc;  car,  si  nous  le 
considérous   ici  comme  ajani  l'ammonium 
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pouf  radical  ,  i5,2  pariies  d'oxigène  prcsup» 
poseraient  i5,o4  pariies  d'acide  nitrique,  si 
celui-ci  doit  contenir  une  quantité  égale 
d'oxigène  avec  la  base  ,  et  5o,o8  s*il  en  doit 
couienir  le  double.  Dans  le  premier  cas,  la 
quantité  d'eau  est  trop  grandcpour  s'accorder 
avec  la  loi  de  Teau  de  cristallisation  que  je 
vif^n!)  de  communiquer,  et  dans  le  dernier 
elle  est  trop  petite^  et  si  Ton  voulait  appliquer 
à  la  composition  de  ce  sous-nitrate  l'hypoilicse 
précitée,  d'après  laquelle  il  devait  être  une 
combinaison  double  formée  de  soas-nitrale 
et  d'Iijdraie  de  cuivre ,  cette  explication  no 
serait  point  satisfaisante ,  d'autant  moins  que 
nous  verrons  par  la  suite  un  sous-nitriie  de 
plomb  au  maximum  où  il  n'y  a  point  d'eau 
de  crisialJisaiion  et  oii  par  conséquent  cette 
hypothèse  ne  peut  point  être  admise. 

Sous -carbonate  tVoxide  de  cuivre.  Je 
chauffai  lo  grammes  de  ce  sel  dans  une  cornue 
exactement  pesée  ;  ils  laissèrent  7,16  jusqu'à 
7,17  grammes  d'oxide  de  enivre;  dans  le 
récipient  il  se  condensa  de  l'eau  :  ce  sel  doit 
donc  contenir  une  quantité  d'acide  carbo- 
nique ,  dont  la  quantité  d^oxigène  est  égale  k 
celle  de  Toxide  de  cuivre  ,  parce  que  la  tota- 
lité de  la  perle  qu'il  éprouva  dans  la  feu  ne 
suifirail  pas  pour  une  quantité  d'acide  ,  dont 
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le  double  de  celai  de  U 
<|Be  les  7,17  grammes  do 
■tété  &atDré.s  par  19,75  ptmc 
e;  il  reste  8,67  partie» 
m.  foxigêne  est  ua  petit  peu 
Ift^Mtié  de  celui  de  rostde.  J'ai 
fe  à  «tt  dè£iQi  d'exaditade  ds» 
:  rcBB  éuBS  ce  sel  doit  doM 
e  que  la  base. 
Ir  cirboute  de  cuirre  pren* 
■ae  i&rmt  diflëreaie  de  cell 
a  «91  ff^édpîic  k  cbaod.  Dans 
v3«att»->volniDiiieiix,  etn 
;  dans  le  denier, 
lovrdc ,  et  sa  coaleur 
I  es  connu  aas5i  qrM  II 
aa  comtneaceiDCvr 
<€  ^evieal  quelque  tems  «près 
'tffféémsamikim  voluroecitt^ 
yflML  Jie  crojais  d^abord  qoa 

d«  cùrre  éiaieiit  aojaul  de 

entre    loxidr  de 

Je  voalas  di»oC 

itf  carbotute  de  cuivre  précîptii 

ftaduii  ^ue  je  cherchai  â 

f  pca-Â-pea 

.'  •-i.l>ouaie  lourd 

i.  Uoe  solmioa  de 
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cuîvre  précipitée  a  froid  avec  du  sous- carbo- 
nate de  potasse  ,  et  laissé  pendant  34  heures 
dans  un  vaisscnu  ouvert,  fui  par  accident 
iniusporté  sur  le  bain  de  sable.  Dans  la  partie 
inférieure  de  la  solution  le  carbonate  léger 
se  transforma  en  carbonate  lourd ,  et  ce 
changement  se  fit  eu  haut  à  mesure  que  la 
liqueur  fut  cbauftëc  sans  qu'il  y  tiii  aucua 
dégagement  perceptible  diacide  carbonique. 
Il  parait  donc  que  si  dans  cette  occasion  il  y 
a  un  changement  décomposition,  ce  n'est 
qu'une  portion  d*eau  qui  se  sépare  du  préci- 
pité ,  de  la  même  manière  que  Thydrate  de 
cuivre  se  décompose  par  une  chaleur  douce 
dans  la  liqueur  où  il  s'est  formé.  En  général , 
les  sels  avec  excès  d'oxidc  de  cuivre  précipités 
à  froid  sont  très-légers  et  très-volumineur  j 
mais  ils  se  resserrent  par  la  chaleur  et  tombent 
alors  aisément  au  fond. 

Far  les  analyses  déjà  publiées  Ton  sait  que 
dans  les  sous-muriates  de  cuivre  et  de  plomb 
l'acide  sature  une  quantité  de  basé  4  fois  plus 
grande  que  dans  les  sels  neutres  ;  c'est-à-dire, 
que  dans  ces  sous-muriales  la  base  contient 
2  fois  autant  d'oxigëne  que  l'acide  muriatîque 
avec  lequel  elles  sont  combinées. 

Lescxpériericcsquejeviensdecommuinquor 
paraissent  dont:  prouver  que  les  sels  à  excès 
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de  base,  se  forment  d'après  les  règles  toî- 
vaDteS  :  a)  Voxigène  de  l'itade'esi  oU  um 
multiplication ,  ou  une  division  par  un  nom* 
bre  entier,  c'est-à-dire  ,  par  i ,  a  ,  5  ,  «c.  d§ 
celui  de  lu  base,  b)  La  quantité  de  btise  qui 
se  combine  à  excès  a^ecun  acidf^  quelconque 
est  une  multiplication  de  celte  qui  prodtùt  le 
sel  neutre  par  un  tel  nombre  ,  que  rojcigène 
de  l'acide  devient  en  même  iems  ou  une  mai 
iiplication  ou  une  division  par  un  nombre 
e/ttier  de  celui  de  l'acide,  Pdroxemple.  dans 
les  sous-sulfales  l'acide  salure  S  ou  6  fois  au* 
lani  de  bâSe  que  dans  les  sulfates  neutres  ,  et 
noa  a  ou  4  foh^  parce  que  dan;»  ce  dentier 
cas  I  roxîgène  de  Tacide  serait  à  celui  delà 
base  comme  17  T  >  >  ou  comme  yl%.  La 
acides  qui  dans  les  sels  neutres  coniie 
l'oxigcne  à  une  muliiplicaiîou  par  un  nu 
pair  de  celui  de  la  base  »  saturent  danii  les»ei} 
àeicèsde  base  â  ou  4  (mais  non  3  ou  5)  (bil 
autant  de  base  que  dans  les  sels  neutres. 

Il  nous  i^este  encore  à  connaitre  s'il  cxisli 
un  sel  h  excès  de  base^  oii  Tacidc  sature  muitu 
que  deux  fois  autant  de  base  que  dani  le  sel 
neutre ,  par  exemple  ,  s'il  existe  uu  sous-sul" 
fate  où  roxjgèoe  de  lacide  soit  ii  celui  de  h 
base  comme  );i. 
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III.  Expériences  sur  la  composition  des  sels 

doubles. 


C'est  avec  grande  raison  qu'on  a  commebce 
à  nonmiersels  doubles ,  ceux  qu'on  appelaient 
auparavant  sels  tri  pies.  Ces  sels  sont  composés 
de  deux  sels ,  dans  lesquels  l'acide  et  la  base 
s<>Dt  au  niéai«  point  de  saturation  que  dans 
les  sels  neutres  simp[es;  ce  qui  est  prouvé  par 
la  manière  de  les  composer  ,  en  mêlant  en- 
semble les  solutions  des  deux  sels  dont  ils 
çont  composés  :  ceux-ci  se  combinent  et 
ormeut  le  sel  double  sans  que  la  nnutraliié 
en  soit  altérée» 

Les  sels  doublas  sont  de  deux  espèces  ; 
savoir  :  ceux  à  base  double  ,  où  Facide  est 
combiné  avec  deux  bases  salines,  et  ceux  où 
la  base  est  combinée  avec  deux  acides  ou  au 
moins  avec  deux  corps  électroposiiifs  qui 
jouent  le  râle  d'acides.  Nous  connaissons  un 
I'  très-graud  nombre  de  la  première  classe  ^ 
1^  maisnous  en  connaissons  très-peu  de  la  dernière 
[       et  pas  même  aucun  avec  quelque  précision. 

r       ,  La  composition  des  sels  h  base  double  est  ea 

|i       général  très-facile  à  déterminer  ,  et  plusieurs 

d  entre  eux  ont  longiems  été  employés  dans 

[       la  médecioe^par  exemple,  les  tariraies  à  base 

I 
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double  (d«  pousse  et  de  fer  oo  de  pousse  « 
de  rantiniottie).  Lorsque  uoqs  savons  qoek 
Urtnie  acîdale  de  pousse  coQÙent  deax  fob 
aatanid'addeqa'^il  faatpourla  oeaindisatiOB 
de  I»  pousse,  et  qae  lesdiflereotes  bases  dons 
no  acide  est  neatrali^é,  conlienneni  tooles  ooc 
égale  quaalilê  d*oiigène^  il  esiérideoKqQetoas 
les  sels  doables .  fonnés  por  la  salaracion  da 
Urimie  acidde  de  pousse,  soai  composés  de 
manière  qae  les  deax  bo^es  cootieanest  uut 
égale  quantité  d'ozigène. 

Je  moDircrai  par  une  couple  d'exerapJes 
qu'il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres  scb 
à  base  double. 

Sulfate  doublé  d'ammomaque  et  de  mag- 
nésie, lo  grïunnies  de  ce  se?  poussé  au  feu, 
bissèrent  précisément  fou  5,535  grammesde 
sul&te  de  magnésie.  La  magnésie  qui  %J 
trouve  coQlienl  o,44^  parties  d^oxigèue.  S^ 
mélalces3,S55gramajesdesulfatedetnagncs!e 
avec  une  quantité  de  solfate  d  ammoniaque 
CTisuUisésdontrammoniâquecQntenniitadilt 
quantité  d'oxigëne  (c'est-à-dire  ,  avec  ^^\ii 
grammes  de  sulfate  d'umhiOQtaqae).  Je  fis 
dissoudre  les  deux  sels  duns  IVau  ,  et  je  les  fis 
lenien*"***  f*"i  ^""  -■ -fiaui  cnf^*-  •" 
le  raé!:- ;  x^ô  gr-arp 

ic  retenu  daûS 
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Icscl  double  24»9P3''iÎ63^'^3u,qnîconlîcnnent 
32  parties  d'oxigène  ,  c'est-dîre  ,  5  fois  au- 
tant qu'en  conlieui  la  magnésie.  Ce  set  con- 
tienl  donc  une  quantité  d'eau  dont  l'ozigène 
fait  7  fois  autant  que  Toxig^ne  de  chaque 
base.  Il  est  évident  que  si  l'on  aie  une  des 
bases  ,  le  sel  à  excès  d'acide  qui  reste  ,  con- 
tient la  base  réunie  avec  deux  fois  autant  d'a- 
cide que  dans  le  sel  neutre. 

Sulfate  double  d'ammoniaque  et  d*oxide 
de  cuivre.  lo  grammes  de  ce  sel  traités  avec 
de  la  chaux  pure  de  la  même  mrinière  que  j*ai 
déjà  indiquée  lors  de  l'analyse  du  sulfate  d'am- 
moniaque ,  perdirent  0,827  grammes  ,  je  fis 
dissoudre  10  autres  grammes  dans  de  l'eau  , 
je  les  précipitai  moyennant  une  qurtniité  de 
sous-carbonate  de  potasse  nécessaire  à  la  sa- 
turation de  Tacide  sulfurique  ,  et  je  Hs  éva- 
porer la  solution  à  sec.  La  masse  noire  dis- 
soute dans  Teau  ,  laissa  de  Toxide  de  cuivre  , 
qui  poussé  au  feu  pesait  3  grammes  ,   ces 
a  grammes  d'oxide  contiennent  0,5932  par- 
lics  d'oxigcne  ,  et  les  0,837  parties  d'ammo- 
niaque en  contiennent  0,5897  >  c'e9t*à-dire  ,• 
que  CCS  deux  bases  contiennent  une  quantité 
égale  d'oxigène  el  saturent  en  conséquence 
une  égale  quantité  d  acide.  Dans  ce  sel  double 
les  deux  sels  constituans  ont  coaservé  chacun 
Tome  LK2LXIL  ^       17 
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leur  quaatitc  d'eau  de  crisullisûtion ,  qui 
conitent  7  fois  auiuni  d'oxigcne  que  chacuus 
de5  bases. 

Sulfate  double  d'alumine  et  potasse  ;  ah 
o  )  30  gramme»  d'alun  cbauOës  dins 
creuset  de  plaiine  sur  la  flamme  d* une  lampe 
à  esprit-de-vin  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  diminuât 
plus ,  avaient  perdu  9  grammes  :  Tidun  con 
lient  donc  4^  pour  100  d'eau  de  cristallisa 
lion,  b)  Le  sel  privé  d*eau  fut  lentement  »  mais 
parfaitement  dissout  dans  l'eau  ,  et  la  soIu«^ 
tion  précipitée  avec  du  niuiiate  de  baryte," 
produisit  du  sulfate  de  baryte  ,  qui  poussé  au 
feu  pesait  19,973  grammes,  ou  presqu aula 
que  l'alun  crisiallisc,  lequel  contient  don 
341^35  d'acide  sulfurique.  c)  Je  fis  dissoudre 
dans  l'eau  5o  grammes  d'alun  cristallisé ,  et  je 
le  précipitai  avec  de  rammoniaque  causiiqu 
en  grande  surabondance.  Je  lavai  avec  soii 
l'alumine  précipitée;  et  la  petite  quantité  de  I 
terre  dissoute  par  l'ammoniaque  ,  fut  rega 
gnée  par  Tcvaporation  de  la  liqueur  doiiff 
l'avais  sép:irc  le  précipité.  L'alumine  poussée 
à  un  feu  très-vifpesait5»43  grammes  égaux  à 
10,86  pour  100.  Dans  une  autre  expérience, 
je  n'eu  obtins  que  10,67  P<>"«*  100.  rf  )  J 
fis  digérer  une  solution  de  iogi*aramesdalua 
dans  une  fiole  avec  du  carbonate  de  stron- 
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tiane  que  j  y  ajoutai  eu  pentes  portions ,  jusqu  a 


Ik 


ill. 


î  qu  en  y  ajoutaul  une  qouvcI 
ne  donna  plus  de  signe  de  déga^enictad^ac^dé 
carbonique  ,   et   je   la   fis  enfin  bouillir  une 
heure  avec  une  quantité  de  Carbonate  en  sur- 
plus ,  pour  ilécomposcr  parfaiiemerit  le  sul- 
fate d'alumine.  Celte  manière  de  séparer  l'a- 
lumine   possède    ce    grand    avantage  ,*  que 
raluminis  se  combine  avec  une  quantîbc  du 
carbonate,  cl  forme  un  précipité  lircs-feikrd  et 
irès-aisé  à  laver.  (  Le  carbonate  de  strOQtiane 
a  celte  propriété  de  commun  avec  les  carbo- 
nates de  potasse  et  de  soude  qui  se  préci- 
pitent au^si  avec  Talomine ,   mais  ceux-ci  ne 
itiminuenfi  point  sensiblement  le  volume  de  la 
icrre  ),   La  solution,  précipitée  moyennant  fe 
carbonate  de  stronlianiï,  ne  se  troubla  point 
par  raddiiion  de  l'ammoniaque  :  je  la  lis  éva- 
porer dans  un  creuset  de;  platine  pesé,  et  je 
chAttfTal  à  rouge  le   sulfate  dépotasse  ainsi 
obtenu^   U  pesait  x»83  grammes  dissout  dans 
de  leau,  il  iuifisa  o,oi5.  grammes  de  sulfate 
de  slroniiauc,  La  quanûté  actuelle  du  sulfate 
de  potasse  n!gtaii donc  que.  i,8i5  grammes 
égaux  à  0,981   grammes  de   potasse  pure. 
Comme  noiiS  avous  vu  que  l'alumine  contient 
jusqu'à  46,^  pour  lood'oxigène,  il  est  impos- 
sible que  dans  ce  sel  les  deux  bases  coutienuent 


^o  A  V  V  ▲  1.  X  s 

pne  égale  quanti  lé  d'oxigitit.  D*dpr^S  ctM 
analyse ,  ralun  est  composé  de  la  nuuûcrt 
sniranie  : 

Acide  sulAiriqae  ....  54,3S- 

Alumine 10,86. 

Pcu&se  ........    9.81  • 

Ean J^S^eo,  (0 

Sulfaie  d'alumine  •    •    .    .  S6,B5. 
Sulfate  de  potasse  *  *  ',  t  '>. 

£au  •    •    •    « àjjfOO, 

Les  9,81  parties  de  potasse  ont  cic  com- 
binées avec  8,55  parties  d  acide  saiforique; 
ilenreMedonc35,98pourralotDine,cequiGl 
avec  très-peu  de  différeDce  irais  fois  Tacide 
sature  par  lu  potasse  ;  car  8,55  X  3  =  a5,o5 
l'oxigène  des  9,8  parties  de  potasse  est  '«6741 
et  celui  de  10,86  parties  d*al am me  5,071 1 
or  Xt674  X  5=^5>oaa.  Les  45  pariiez  dTesa 
contiennent  59,7 1  parties  d  oxi^ônc  ,  «  les 
5,oa3  X  8  =  40,17.  Les  petites  dlffhmca 
qu'on  trouve  dans  ces  nombres  ,  sont  de  irès- 


(t)  Perte  o,i.    Selon  toote  TraUcmbbim  cHr  ap- 
partient au   taUate  de  potftue ,  et  peut-être  «n»  ■ 
peu  «i*eau  qui  n*a  pu  pa  être  piHUteiiitol  Alotple 

U«  t*Aitta  crùtalii»é« 
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peu  de  conséquence  pour  qu'elles  puissent 
être  autre  chose  que  des  inexactitudes  dans 
mes  expériences  ou  dans  les  dounées  pour  le 
calcul. 

L'alun  esc  donc  composé  de  manière  que 
la  potasse  y  contient  trois  fois  autant  d'oxi> 
gène  que  Talumine.  On  l'a  considéré  comme 
un  sel  à  excès  d'acide  ;  il  ne  l'est  pas.  Ses 
propriétés  acidulés  proviennent  de  la  trop 
faible  affinité  de  ralumiurà  l'acide  sulfurique, 
et  de  la  grande  proportion  dans  laquelle  le 
sulfate  d'alumine  est  combiné  avec  le  sulfate 
de  potasse.  Au  reste ,  Talun  possède  la  plupart 
des  caractères  du  sulfate  d'alumine  neutre. 

L'aiuu^,  cosnme  tous  les  sels  à  base  double» 
offre  un  exemple  intéressant  des  combinai- 
sous  de  plusieurs  corps  oxidés.  Lulun  ,  par 
exemple  ,  est  composé  de  quatre  substances 

Il  oxidées ,  savoir  :  l'acide  suifurique ,  l'alumine  y 
la  potasse  et  l'eau.  Nous  avons  éuibli  l'hypo- 
thèse ,  que  dans  une  telle  combinaison  l'oxi- 

l:  gène  de  celles  des  parties  constituantes  qui  en 
contient  la  plus  petite  quantité ,  t%x  un  diviseur 

'      commun  pour  les  différentes  quantités  d*oxt- 

"  gène  qui  se  trouvent  dans  les  autres  parties 
constituantes  :  or  Toxigène  de  la  potasse  étant 
la  plus  petite  quantilé  ,  l'alumine  la  contient 
3  fols ,  Tacide  suifurique  i  a  fois  et  Teaa  ^\îo\s  ; 


aC 
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on  peal  donc  exprimer  ces  dîfTérentes  quan- 
lUés  d'oxigcne  par  i  ,  5 ,  t  3  et  24* 

Je  dois  observer  que  le  résallat  de  mon 
analyse  de  Taluu  diftere  un  peu  de  celui  de 
M.  Tbenard.  D'après  ce  savant  chimiste  , 
Falua  contient  13>5  pour  100  d'alomiue,  ei 
16  pouf  loû  de  sulfate  de  potasse.  M,  Th^- 
nard  décomposa  4^9  grammes  d'alun  et  ob- 
tint fw  à  62  grammes  d'alumine.  Le  volume 
d'eau  de  ceue  quaniitc  d'alumine  doit  avoir 
Clé  au  moins  de  10  livres  «  ce  qui  suppose  an 
exceiisivement  ^rand  filtre  ou  plusieurs  de 
mOTcnne  grandeur,  dans  lesquels  l'ablution 
parfaite*  dut  èlre  presqu*impossibIe ,  et  oii  la 
difficulicdc  séparer  la  lerredu  papier,  rendrait 
le  résultat  inexact.  La  manière  enfin  de  sé- 
parer le  sulfate  de  potasse  de  la  liqueur  CU 
trce  pur  de  la  chaux  pure  ,  ne  pouvait  point 
être  exécutée  sans  une  grande  perte.  Je  con- 
clus donc  que  la  cause  de  la  diflérence  dan^ 
les  résultats  de  nos  expériences,  est  due  prin- 
cipalement à  la  diversité  de  noirn  méthode 
analytique  ,  et  je  crois  qu'il  est  bien  di/Ecile 
d'obtenir  un  résultai  exact  au  moyen  de  celle 
dont  s'csi  servi  M.  Tbenard  ,  outre  qu'il  est 
sonvéût  [Slus  difCcile  d'obtenir  un  résultat 
exact  d'une  analyse  faite  trop  en  grand,  que 
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lorsqu'on  travaille  avec  de  plus  petites  quan- 
tités. 

Sous  -  sulfate  double  <V ammoniaque  et 
doccide  de  cuivre  {cuprum  ammoniacum  ), 
Tout  comme  il  y  a  des  sels  neutres  doubles,  il 
y  en  a  aussi  avec  excès  de  bases.  Je  n'eu  ai 
examiné  que  celui  que  je  viens  de  nommer  ; 
nous  en  avons  cependant  plusieurs  ^  mémo 
employés  en  médecine,  par  exemple,  ceux  à 
bases  exccdentes  d'ammoniaque  et  d*oxîdc, 
ou  d*oxidule  de  mercure. 

Je  préparai  le  cuprum  ammoniacum  en 
mêlant  de  Tammoniaque  caustique  à  une 
solution  concentrée  de  sulfate  de  cuivre ,  et 
en  précipitant  la  liqueur  bleue,  moyennant 
de  Talcool.  Je  lavai  \%  précipité  avec  de  l'ai* 
cool  ,  et  je  le  séchai  à  Tombre  à  3o«.  11  est 
irès-diJficile  d'observer  avec  précision  le  mo- 
mt^nt  oii  Talcool  est  parfaitement  évaporé  \ 
car  avant  que  les  dernières  portions  soient 
éloignées  de  riuiérieur  du  sel  ,  la  surface 
commence  à  dégager  de  l'amnioniaquo  en  se 
colorant  d'un  bleu  plus  clair,  qui  de  vient  peu*- 
à-p<fu  vert  aux  extrémités.  Il  e^i  donc  impos- 
sible de  donner  une  analyse  dont  le  résultat 
soit  parfaitement  exact  ^  mais  comme  cc;ui-cî 
oe   saurait  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité» 
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BOUS  iremms  qu'il  sfta  aâsé  ^  le 
d'âpre»  les  lob  de  composiûon  qm  imLré^mhà 
docxpérioices  J!;!  détaiUm. 

«)  10  grunoies  de  cupnom 
eflevrâ  i  aae  dulrar  dooc« , 
a^5S  gruomcs ,  et  s  euicnt  conwrtb 
pOilJi'c  ▼ene«  L'cxpéneDce  répétée  di 
psdte  comoe  ^  donna  aussi  bien  de  Fc 
le;  laperteda 
dsns  rûr  n'es!  donc  p«s 
ée  ramznonbqoe.  La  pondre  Tcne 
pée  avee  de  Teau  prii  nne  cOi>lcf  Ue«e- 
dârc  ;  rcsn  eo  dissolrair  4  gnimn»cs  et  se- 
(ate  d'ammonbqoe  ,  m^  avec  une  pnîte 
quantité  de  sol&ie  de  cuîrre;  il  resta  deFoxide 
de  coirre  ,  qui  déjà  ,  darant  la  di«i 
arec  i'cao ,  avait  changé  sa  conleor  bleoe 
noir  noè^  de  Tert  ,  et  qui  poa&sé  an  fra 
pesait  4f87  çrammes;  dissout  dans  de  Tacide 
mariatiqne ,  il  donna  nn  précipité  considé- 
rable avec  dn  mnriate  de  baryte.  Une  grande 
partie  de  cetoside  était  donc  encore  en  état  de 
$ous*salfate.  Si  nous  ajoutons  les  pruduiis 
obtenus, no^  avons  un  gain  deo,9gr.,  cek 
prouve  que  la  pondre  verte ,  formant  le  résida 
dacuprum  ammoniacnm  effleuri  ,  fat  décooi- 
posée  par  rintervenlion  de  i'eaa  rt  par  la 
digttûon  en  formant  du  sulfate    d'ammo- 


Iliaque  neutre  et  du  sulfate  double  ,  lesquels 
s«  sont  combinés  avec  la  quantité  d'eau  de 
cristallisation  qui  leur  manquait  dans  la 
poudre  viTle. 

b)  Je  fis  dissoudre  dans  de  Teau  5  grammes 
de  ctjprum  ammoniacuni  et  je  précipitai 
la  soInnoD  avec  du  murîale  de  baryte  , 
qui  priiduisit  dans  une  expérience  4»^^  « 
et  ditDS  une  autre  4*7  grammes  de  sulfate 
de  barj'te  j  séché  au  feu.  Ce  sel  contient 
doDC  33  7  pour  loo  d'acide  sulfurique. 

c  )  La  liqueur  étant  précipitée  au  moyen 
du  muriaie  de  baryte,  )c  la  privai  de  la  baryte 
surnboudante  pa^^u  sulfate  de  soude  ,  je  Ia 
préi-ipilai  ensuite  avec  du  carbonate  de  po- 
tasse et  je  la  fis  évaporer  à  sec.  Le  résida  dis- 
sout de  nouveau  daus  de  Teau  laissa  de 
i'oxide  de  cuivre  ,  et  la  solution  qui  contenait 
un  surplus  de  carbonate  dépotasse  en  avait 
dissout  uuG  petite  quantité  que  je  précipitai 
avec  un  peu  d  acide  nitrique  ,  dont  la  liqueur 
fut  neutralisée.  Je  lavai  bien  Toxide  de  cui- 
vre obtenu  ,  et  je  préripitai  de  la  liqueur  fil- 
tiée  la  partie  qui  pouvait  encore  rester  en 
solution  ,  en  y  introduisant  du  gaz  hydro- 
g4Mie  sulfuré  ,  ce  qui  n'y  produisit  quunc 
légère  couleur  brune.  L'oxide  de  cuivre 
poussé  an  feu  pesait  1,7  grammes  ,  ce  qui 
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parties  d'oxigène,  il  paraSi  donc  que  ces  deux 
sabsunces   ca   contiennent   réellement   des 
quantités    égales.     L*amraoniaque    contient 
la, 4^4  parties  doxitjcne,  ce  qui  estdeirès-près 
le  double  de  celui  de  Toxide  de  cuivre,  ^ous 
avons  vu  qu'on  ne  peut  presque  pas  sécher  le 
cuprum  ammoniacum  sans  qu'il  perde  une 
petite  quantité  dammoniaque  et  d*eau  ,    et 
que  l'analyse  ne  peut  doue  donner  toute  la 
quantité  de  ces  deux  substances  que  le  cu- 
prum ammoniacum  contient  dans  son  état 
d'intégrité:  il  est  évident  que  dans  ce  sel  Ta* 
cide  sulfuriqueest  combiné  ayec  une  quantité 
de  base  dont  Toxigëne  est  égal  en  quantité  k 
celui  de  lacide  ,  précisément  comme  nous 
Tavous  trouve  dans  les  sulfates  simples ,  parce 
que  Toxide  de  cuivre  contient-^  autant  doxi- 
gènc  que  Tacidc ,  et  Tammoniaquc  coniienl 
les  autres  ~.  Nous  pouvons  donc  eiprimer  les 
quantités  d  oxigène  des  consiiiuans  de  ce  sel 
de  la  manière  suivante  :  celai  de  Toxîde  de 
cuivre  =x  ,    celui  de  l'eau  également  =1  , 
celui  deraramoniaque=:3  et  celui  de      cide 

=:  5. 

Dès  que  la  composition  du  cuprum  ammo- 
niacum nous  est  connue,  nous  sommes  aussi 
en  étal  de  juger  les  changcmens  que  la  chaleur 
modique  produit  dans  ce  sel  :  il  perd  toute 
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son  eaa  et  la  moiiic  de  son  ammoniaque;  îa 
pondre  verte  qui  re^ie  est  une  combinaison 
d'acide  sulfuriqne  avec  les  denx  bases ,  cha- 
cune dans  la  proportion  qui  produirait  un 
sel  neutre.  Je  chaufîai  la  poudre  verte  dans 
une  petite  cornue  ;  j'en  obtins  de  Teau ,  mais 
cette  eau  était  accompagnée  de  beaucoup 
d'acide  sulfureux  et  de  gaa  azote ,  il  se  sublima 
un  sulfite  d  ammoniaque  et  un  mélange  de 
sulfate  d'oxide  de  cuivre  neutre  »  et  Toxidule 
de  cuivre  resta  dans iâ  cornue  :  l'ammoniaque 
en  se  décomposant  donna  donc  naissance  k 
cette  eau.  Le  cuprum  ammoniacum  paraît 
pouvoir  exister  en  trois  états  différens. 

Dans  des  vaisseaux  mal  fermés,  il  prend  une 
couleur  bleu  de  ciel  ;  il  paraît  qu'il  a  perdu 
alors  la  moitié  de  son  ammoniaque  ,  mais 
qu'il  relient  encore  Teau  ;  il  devient  vert  lors- 
qu'il a  aussi  perdu  celle-ci  :  enGn  celte  poudre 
se  décompose  en  attirant riiumtdîté  delair, 
et  il  en  résulte  du  sulfate  d*ammoniaque  et  du 
sous-sulfate  de  enivre.  C'est  encore  cette  dé- 
composition que  subit  le  cuprum  ammo* 
niacum  lorsqu'on  le  délaje  moyennant  une 
grande  quantité  d'eau. 

Je  ne  doute  point  que  les  autres  acides  ne 
produisent  avec   ces    deux  bases    des    sels 
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doubles  à  excès  de  base,  mais  ils  sont  pins 
difficiles  à  produire  en  étal  de  pureté. 

11  paraît  que  la  combinaison  d'acide  oxîrau^ 
rialique,  de  phosphore  et  d'aromoniaquo,  celle 
d'acide  muriatiqiie ,  d  oxidule  d'étain ,  et  d'am- 
moniaque ,  elc  ,  que  M.  Davy  vient  de  décou- 
vrir ,  ainsi  que  la  combinnison  du  muriate  de 
chaux  avec  de  l'ammoniaque ,  sont  toutes  des 
sels  à  exccs   de  deux    bases.   Il   parait  aussi 
que  les  propriétés  paradoxales  de  la  combi-* 
naison  de  l'acide  muriatique  avec  Toxide  de 
!     phosphore  et  Tammoniaque ,  se  laissent  pour 
ainsi  dire  deviner  par  la  grande  affinité  da 
phosphore  à  Toxigènc ,  par  la  non  existence 
I     de  lacide  muriatique  par  lui-même,  et  pat' 
r     la  circonstance  que  la  potasse  n'entre  point 
E-    en  combinaison  triple  avec  le  muriate  de 
'     phosphore,  ni  avec  la  plupart  d'autre  mu- 
riates. 

Si  un  seul  exemple  suffisait  pour  en  tirer 
one  conclusion  générale  ,  on  pourrait  juger 
que  quand  un  acide  se  combine  avec  deux 
base^  h  excès  ,  l'oxigène  des  deux  bases 
ajouté  ensemble  doit  être  à  Foxigène  de  Ta-' 
cîde  dans  le  même  rapport  que  Toxigène 
d'une  seule  base  excédante ,  est  à  celui  du 
même  acide  :  encore  il  faut  que  Toxifiène  de 
I      Pnne  de  ces  bases  soît  une  multiplication  ou 
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«ne  division  par  un  nombre  entier  de  celui 
de  Tau  Ire  base  aussi  bien  que  de  celui  de 
Tacide. 

Avant  que  de  quîiler  ce  sujet,  je  dirai 
quelques  mois  de  l'iiuïre  clause  des  sels 
doubles  qui  cuntipiinenl  une  seule  base  ou 
corps  élecira-néf»aiir,  combinée  avec  deux 
acides  ou  corps  electro-posiiifs.  Les  seuls  que 
nous  eu  connaissons,  sont  la  combinaison  de 
lacide  sulfureux  ei  di^soulre ,  cl  celle  de  l'a- 
cide hydroihygonique  et  du  soufre  avec  quel- 
ques bases  saliues.  Je  n'ai  analysé  aucune  de 
ces  combinaisons,  mais  il  esl  a  présumer  que 
les  corps  cleciro-posiiifs  partagent  entre  eux 
lecorps  électro-négatif,  soit  eu  parues  égales , 
soit  de  manière  que  I  un  en  sature  a  ,  5  »  4, 
fois  autant  que  lautre. 

j^Dans  la  première  continuation  de  mes 
expériences  sur  les  proportions  déterminées., 
j*aî  parlé  d*un  sel  à  base  de  plomb  qui  con- 
fient à-la-fois  de  Tacide  nitrique  ci  de  Tacide 
arseuique.  En  essayaui  d'analyser  ce  sel  ,  jç, 
le  trouvai  composé  d'une  manière  variable  et 
possédant  plus  ou  moins  d'arseniaie^  à  me- 
sur  ce  que  la  solution  d'où  il  ^'éljait  cristallisé^ 
contenait  une  plus  ou  moins  grande  quanlilé 
d'acide  orseaique.  Cette  circofîstance  jointe  À 
celle  que  ce  sd  se  décompose  piir  Faclioa  dt 
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1  eau  »  qui  1  aisse  l  arscuiaie  non 
fit  entrevoir  que  ce  sel  double  n* est  en  effet 
qu'un  cntrelncement   des  molécules  cristal- 
lines des  deux  sels  ,  qui  se  déposent  ensemble 
et  qui  ne  se  repoussent  point,  comme  il  arrive 
avec  une   quantité  d'autres  sels.   En  faisant 
attention  à  cette  circonstance  ,  j  ai  obsci^vé 
plusieurs   combinaisons  pareilles  ,  dont  les 
cristaux  ne  sont   qu'un  mélange  mécanique 
des  composans  ,  précisément  comme  là  miné- 
ralogie nous  a  fait  connaître  des   minéraux 
régulièrement   cristallisés    par  la    tendance 
d'un  seul  des  composans  ,  lequel  n'a  cepen- 
dant été   que  mécaniquement  mclé  avec  la 
masse  cristallisée  :  il  faut  bien  se  garder  de 
prendre  un  tel  mélange  cristallisé  pour  une 
combinaison  chimique.  On  peut  se  couvaiq- 
cre  combien  l'extérieur  de  tels  mélanges  peut 
souvent   cire    trompeur  ,    en  examinant   ce 
qu'on  ^ppeMe^ores salés  amoniaci martiales . 
Si  Ton  dissout  ensemble  3  parties  de  muriale 
d'oxide  de  fer  et  \  partie  de  muriate  d'ammo- 
niaque ,  et  si  l'on  fait  cristalliser  le  mélange  , 
il  se  forme  des  cristaux  cubiques  de  la  plus 
belle  couleur  de  rubis.  Si  Ton  fait  dissoudre 
ces  cristaux  dans  l'eau  et  cristalliser  le  sel  de- 
nouveau  ,  îl  se  forme  premièrement  du  me- 
riate  d'ammoniaque  très-pur,    et  ce  qui  se 
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cristallise  après  devient  plds  coloré  k  mesure 
que  Fean-mère  contient  tme  |ylas  grande 
quantité  de  muriatt  d'oxide  de  fer  par  rapport 
k  celai  d'ammoniaque;  tonte  la  masse  étant 
séchéf ,  elle  n'est  pins  ronge ,  mais  tout  an 
pins  jaune  tirant  au  ronge.  Un  tel  muriate 
conlenr  de  rubis  très-foncé  ne  m'a  donné 
que  1,7  pour  100  d'oxide  de  fer. 


La  suite  au  numéro  prochain. 
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RECHERCHES 


I    Sur  la  décomposition  mutuelle  des  sels 
l  insolubles  et  des  sels  solubles  : 


Prctentees  à  Tlastitut,  le  29  juillet  1811  , 
Par  m.  Dclong. 

Les  phénomènes  de  lu  décomposition  réci- 

Iproque  des  sels  neutres  ,  si  importans  par 
leur  application  à  l'analyse  et  par  leur  liaison 
avec  la  théorie  générale  desaflluités  chimiques, 
Iont  fait  l'objet  des  travaux  d'un  grand  nombre 
de  chimistes  disiiugués  ,  depuis  l'époque 
remarquable  oii  Bergraann  Hi  dépendre  du 
I  même  principe  les  doubles  décomposition» 
I  qui  avaient  été  observées  avant  lui  ,  et  celles 
j  qui  ont  lieu  par  une  base  ou  un  acide  isolés , 
I  déjà  conuues  depuis  longtetns.  La  théorie 
1  qu'il  présenta  ,  dans  sa  dissertation  sur  les 
affiailés,  parut  si  naturelle,  que  Ton  n'éleva 

Ipas  le  moindre  doute  sur   sou  exactitude. 
Aussi  tous  les  travaux  qui  ont  paru  sur  celle 
matière  pendant  les  vingt  années  suivantes, 
Tome  LXAXIL  iS 
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avoir  eie  entrepris  plutôt  pot; 
donner  une  nouvelle  extension  à  cette  théorie 
que  pour  la  vériGer  par  de  nouvelles  expé- 
riences. Un  grand  nombre  d*anomalieâ  obser- 
vées par  diflerens  chimistes  ,   reçurent  des 
eiplicaiions    plus  ou  moins  conapliquces , 
souvent  très-icifjénieuses  ,  mais  ne  sutlircDl 
pas    pour  faire   soupçonuf^r   la   vérité   d*ua 
priuclpe  que  l*on  regardait  comme  irrévoca- 
blement établi.  M.  Berthollelen  soumcltanlà  i 
de  nouvelles  épreuves  les  f^iis  sur  lesquels  le 
célèbre  chimiste  d'Upsal  avait  fondé  sa  doc* 
triue, s'aperçut  bientôtqu'ilsdevaient  recevoir 
uueautre  interprétation;  et  scssavantes  recher- 
ches l'ont  conduit  à  une  explication  du  phé- 
nomène de  la  décompositioD  réciproque  des 
sels  neutres  ,  aussi  simple  que  la  première, 
mais  qui  a  sur  celle-ci  Tinimense  avantage  de 
mettre  dans  le  cas  de  prédire  tous  les  phéno- 
mènes, sans  aucune  exception  ,  par  la  seule 
connaissance  d'une  des  propriétés  les  plus 
intéressantes  de  ces  corps. 

La  science  ne  laisse  donc  rien  à  désirer 
relativement  à  la  décomposition  des  sels  aux- 
quels le  principe  de  M.  Berihollet  peut  être 
applicable  ;  c'est-à-dire  ,  relativement  nnt, 
sels  solubles.  Mais  les  sels  insolubles  sont 
aussi    susceptibles    d'échanger  jeurs    prin 
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ctpes  avec  un  grand  nombre  de  seh  solubles. 
Ceitc  classe  de  phêDomcne*; ,  presque  aussi 
nombreuse  que  celle  qui  embrasse  eitclu*-ive- 
meni  les  seU  solublfs  ,  et  qui  pourrait  oAIWi' 
à  l'uualyse  de  nouvelles  ressources ,  n'a  cepen- 
dant point  encore  été  envisagée  d*uue  manière 
générale. 

On  trouve  ,  à  la  vérité  ,  d.-ms  l^»  System© 
des  connaissances  chimiques  de  M.  Fourcroy , 
une  lable  fort  étendue  des  décompositions 
réciproques  des  sels  »  qui  comprend  un  usses 
grand  nombre  de  cas  du  genre  de  ceux  dont 
îl  s*agit  :  mais  je  suis  porté  à  croire  que 
celles  de  ces  décompositions  qui  ne  concer- 
nent pas  les  sels  solubles  »  nV>ut  point  été 
constatées  par  Tobservation  ,  mais  seulement 
prévues  d  après  la  théorie  adoptée  parcei  ilius- 
ire  chimiste.  On  peut  dire  à  l'appui  de  celte 
assertion  ,  quMI  n*a  paru  aucun  mémoire  sur  ce 
sujet  ;  et  que  Ton  rencontre  dans  ces  tables 
UD  grand  nombre  de  faits  que  l'observation 
ne  confirme  pas,  et  d'autres  qui  sont  évidem- 
ment impossibles.  Ony  voit ,  parexcmpK;(i)| 
que  le  Ouate  de  baryte  est  décomposé  par  le 
tnuriate  de  soucie  ou  de  potasse  ,  et  qu'il  en 
résulte  du  muriate  de  baryte  et  du  fliMte  dtt 


(1)  Tora.  IV  ,  pag.  317. 
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soude  ou  de  pelasse.  L'auteur  n'indique  pas 
dans  quelles  circousiances  celle  dccomposi 
t!ou  peut  avoir  lieu  ;  mais  comme  ,  pour 
consiaier,  il  faud  rail  nécessairement  emploj 
IVau  ,  le  (luate  de  soude  et  le  muriate  de  b 
ryte  elant  à-peu-prcs  aussi  solubles  l'un  <\k 
1  aulre  ,  reproduiraient  aussitôt  les  deux  sel 
primitifs,  .sans  laisser  aucun  indice  de  décom- 
position. Dans  un  autre  endroit  (2)  ,  l'auteur 
conclut  do  ce  que  Tacide  phosphorique  dc-i 
compose  tous  les  suintes  ,  qu'a  plus  fort 
raison  tous  les  phosphates  peuvent  les  décom^ 
poser. 

Je  me  bornerai  à  citer  ces  deux  passages» 
parce  qu'il  suffit  de  parcourir  ces  tables  pour 
être  bientôt  convaincu  qu'une  grande  parii^ 
des  faits  qu^elles  renlermeni  n'ont  point  él 
trouvés  par  des  observations  directes  ;  et 
d'ailleurs  la  théorie  qui  a  servi  à  les  prédire» 
peut  induire  en  erreur,  dans  celle  circonslaocc». 
plus  facilement  encore  que  dans  toute  auire« 

L'action  des  carbonates  solubles  sur  les 
sels  insolubles,  qui  paraît  d'abord  appartenir 
û  celte  classe  de  pliénomcnes  ,  est  la  seule  qui 
ait  fixé  Tattention  des  cbimisies.  On  sait  en 
effet  depuis  ionglems  que  les  carbonates  ds 
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potasse  ei  de  soude  peuvent  décomposer  un 
grand  nombre  de  sels  insolubles  ;  et  cetie 
propriété  a  été  fréquemment  mise  à  profit 
dans  les  analyses.  Mais  la  théorie  de  ces  dé-- 
compositions  qui  ,  dans  Topinion  de  Der- 
gmann  paraissait  s!  satisfaisante ,  ne  peut  plus 
*e  soutenir  depuis  que  les  principes  fonda- 
mentaux de  sa  doctrine  ont  été  reconnus 
inexacts ,  et  que  la  décomposition  réciproque 
des  sels  ,  en  particulier,  a  été  ramenée  à  une 
loi  indépendante  des dilTéren^  degrés  d'affinilc 
de  leurs  principes  constituans. 

Ayant  eu  occasion  ^  dans  des  reclicrches 
particulières  ,  d'observer  un  assez  grand  nom- 
bre de  cas  de  la  décomposition  réciproque 
des  sels  sulubles  et  insolubles,  j*aî  essayé  de 
déterminer  la  cause  générale  de  ces  phéno- 
mènes cl  les  moyens  d'en  prévoir  les  résultats 
sans  être  obligé  de  retenir  ,  par  un  cfTorl  de 
mémoire  dont  peu  de  personnes  seraient  ca- 
pables ,  toutes  les  observations  directes  qui 
auraient  servi  û  les  constater.  Les  considéra" 
lions  qui  m'ont  conduit  à  la  solution  de  ce 
problème»  étant  une  suite  de  la  théorie  dcS 
décompositions  des  sels  insofubles  parles  car" 
bonates  solubles  ,  je  commencerai  par  sou- 
mettre au  jugement  de  la  classe  les  résultais 
de  mes  recherches  sur  ce  sujet. 
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De  Vaction  des  carbonates  solubles  sur  let 
sels  insolubles. 


{ 


Si  Ton  parconrl  touCes  les  analyses  qui  onl 
€lc  fiiilrs  depuis  une  vinj^laine  d'années,  OQ 
voit  qu*un  grand  nombre  de  »cls  insolubles 
onl  été  décompo.sés  ,  soit  par  le  cavbouatedc 
potasse,  sou  par  le  carbonate  de  soude.  Xsi 
moi  -  même  constaté  par  des  expériences 
direcles  ,  la  décomposition  d*ua  grand  nom- 
bre de  reux  qui  n'avaient  point  été  examines 
sous  ce  rapport  ^  en  sorte  qu*on  peut  conclura 
par  une  analogie  bien  fondée ,  que  tous  les 
sels  insolubles  peuvent  i^tre  décomposée  par 
les  deux  carbonates  que  je  viens  de  nommer. 
Quelques  cliimi^jics  onl  cependant  cité  , 
comme  devant  faiic  exception  à  cette  règle  « 
le  phosphate  de  cliaux  ci  le  finale  de  la  méoit 
base  j  mais  je  rae  suis  assuré  que  ce  dernier  , 
lorsqu'il  est  exempt  de  silice,  est  décomposa 
comme  tous  les  autres.  Le  phosphate  de  ciiiux 
Test  aussi  :  il  présente  seulement  une  parlicu? 
larilé  sur  laquelle  je  reviendrai  ,  qui  a  pu  eq 
imposer  à  ceux  qui  ont  nié  la  possibilité  de  sa 
décomposition.  Mais  les  carb 
présentent,  dans  leur  réaction 
solubles,  dcsphéaoïucxicsquiu  appartieiui' 
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aucun  amrc  gei 
point  encore  clé  ol>scrvés  :  ce  sont  ces  phéno- 
mènes que  je  vais  d'abord  exposer. 

Expérience  A .  On  a  tenucn  ébullition  pen- 
dant plusieurs  heures  une  dissolution  de  i5 
grammes  de  carbonate  de  potasse  dans  5oo 
grammes  d'eau  ,  avec  i5  grammes  de  sulfate 
de  baryte  réduit  en  poudre  impalpable.  Il  s'esi 
formé  une  certaine  quantité  de  carbonate  de 
baryte;  comme  la  liqueur  filtrée  faisait  en- 
core une  vive  effcrvesccuce  avec  les  acides  , 
ont  la  Ht  bouillir  une  seconde  fois  avec 
une  nouvelle  quantité  de  sulfate  de  ba- 
ryte ;  mais  quoique  l'ébullition  ail  été  sou- 
tenue pendant  longtems ,  il  ne  s.*est  plus  formé 
do  carbonate  de  baryte. 

Le  carbonate  de  soude  s'est  comporta  abso- 
lument de  la  même  manière. 

On  a  fait  des  expériences  analogues  avec 
les  phosphates  de  baryte  ,    de  sirontiane  , 
Il      l'oxalate  de  chaux  ,  etc.;  une  partie  plus  ou 
il      moins  considérable  du  sel  insoluble  a  cons- 
I      tamment  été  transformée  en  carbonate  de  la 
même  base  ;   mais  ,    arrivée  à  une  certaine 
limite  ,  la  décomposition  s'est  arrêtée  ,  quoi- 
qu'il   restât  une    quantité    quelquefois    très- 
,       considérable  de  carbonate  soiuble  iudécom- 
posée. 
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Comme  les  carbouaies  ni'ulres  soumis  k  U 
température  de  rcbuUtlioQ  ,  retiennent  uu6 
quanlilc  d'acide  carbonique  plus  grande  que 
celle  qui  convient  à  Tcchange  réciproque  de 
leurs  principes  avec  les  sels  insolubles  (i), 
on  pouvait  croire  que  ,  dans  les  expériences  ^ 
précédeules  ,  Faction  des  carbonates  était 
limitée  par  cette  cause  :  pour  déterminer  son 
influence,  on  a  répété  les  mêmes  expérience* 
en  subsituaut  aux  carbouates  saturés  Us 
50us*carbonates   fondus. 

Les  mêmes  phénomcues  se  sont  prcsenics  » 
c'est-à-dire ,  qu  il  y  a  toujours  eu  une  portion 
du  sel  insoluble  décomposée  ,  mais  que  la 
décomposition  s'est  arrêtée  à  une  certaine 
époque ,  quoiqu'il  y  eut  encore  dans  le  liquide 
du  sous-carbouaie  de  potasse  ou  de  soude. 

Je  me  suis  assuré  par  des  expériences  com- 
paratives qu*il  est  inutile  de  rapporter  ,  que 
les  didërens  degrés  de  concentration  de  Ja 
dissolution  n'apportent  que  de  très-légères 
variatious  dans  les  résultats  de  cette  décom- 
position. 

Expérience  B,  Âpres  avoir  tenu  pendant 
longtems  en  ébullilioa ,  avec  un  grand  excès 


(i)  Mém.  d*Arcueil  ;  tom.  U  ^  pag.  474< 
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13e  sulfate  de  baryte  ,  une  dUsoluiion  de  sous- 
carbonaiede  polasse  ,  qui  par  conséquent  ne 
pouvait  plus  avoir  daciion  sur  ce  sel ,  on  a 
ojouié  à  la  liqueur  filtrée  une  petite  quauliié 
de  potasse  caustique,  contenant  seulement 
des  traces  d'acide  carbonique  »  et  on  l'a  fait 
bouillir  avec  une  nouvelle  portion  de  sulfate 
de  baryte.  Après  une  heure  d  ebullitîon  ,  le 
résidu  contenait  une  quantité  considérable  de 
carbonate  de  baryte  :  comnac  on  avait  eu  soin 
de  mettre  un  grand  excès  de  sulfate  de  baryte, 
il  est  évident  que  1^  dissolution  ne  pouvait 
plus  agir  sur  ce  sel  ;  néanmoins  elle  contenait 
encore  beaucoup  de  carbonate  de  potasse 
indécomposé.  L'on  a  ajouté  successivement  de 
nouvelles  quautités  d'alcali,  cn^épétant  à 
chaque  addition  la  même  opération  que  ci- 
dessus  ,  et  il  s'est  produit  à  chaque  fois  du 
carl>onale  de  baryte  dont  la  quantité  allait 
toujours  en  diminuant.  Après  quatre  opéra- 
tions scmblabes ,  îl  restait  encore  uu  peu  d'a- 
cide carbonique  dans  le  liquide. 

Le  sous  carbonate  de  soude  et  la  soude 
pure  ont  présenté  les  mêmes  phénomènes. 

Comme  les  sous- carbonates  de  polasse  el 
de  soude  se  comportent  de  la  même  mauiére 
avec  tous  les  sels  insolubles  »  on  a  pensé  qu'il 
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était  mutile  d'en  soumeUre  d'iiulres  u  cell 
dernière  épreuve. 

Il  réstiUe  des  faits  précédons ,  que  les  sous- 
carbonales  de  potasse  et  de  soude  ne  peuvent 
jamais  être  eompleitcmcnl  décomposés  par 
aucun  sel  insoluble.  Des  expériences  compa- 
ratives faites  avec  plusieurs  de  ces  sels  et  le 
sous- Carbon  a  te  de  potasse ,  m*ont  fait  voir  que 
le  rapport  de  la  quantité  d'acide  carbonique 
précipité  à  celle  du  même  acide  qui  re^te  dans 
la  liquear  lorsque  l'équilibre  s*esi  élabli,  n'est 
pas  le  même  pour  des  sels  formés  du  même 
acide  et  de  bases  dirtërenles ,  ou  de  la  même 
base  et  d'acides  difïerens,  maïs  qu'il  varie 
pour  chaque  espèce  de  sel  insoluble.  11  restait 
àdétermiiiy  si,  pour  le  même  sel  iosoluble, 
ce  rapport  serait  le  mtMne  avec  le  sous-car- 
bouaie  de  potasse  qu'avec  le  sous-carbonate 
de  soude  :  c'est  dans  ce  but  qu\>u  a  fait  Texpé- 
ricncc  suivante  : 

Expérience  C  On  a  pris  lO  grammes  de 
sous-carbonate  de  potasse  sec  et  7,660  gram, 
de  sous-carbonate  de  soude  cfralcraent  sec, 
quanlilés  qui  doivent  coutstiir  chacune  5,07 
grammes   d'acide  carbonique  (i)  ;  on  les  a 


(1)  La  proportion  d'acide   carbonû^ue  admise   par 
M.  liërard  dans  les  sous-carbonates  de  potasse  cl  de 
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fail  dissoudre  séparcmenl  dans  aSo  grammes 
d'eau,  et  Ton  a  tenu  en  ébullition  pendant 
deux  heures  chaque  dissolution  ,  sur  liuit 
grammes  de  sulfate  de  baryie.  L'aualyse  des 
deux  résidus  a  fail  voir  que  ie  sous-carbonate 
de  potasse  avait  produit  a,i85  gram.  de  car- 
bonate de  baryte ,  tandis  que  le  sous-carbonate 
de  soude  n'en  a  donné  que  i  ,633.  gram, Cctïo 
rxpérience  a  été  répétée  deux  fois  ,  et  les  résul- 
tais n'ont  pas  sensiblement  diffère,  Âiiisî 
deux  quamiiés  de  sous-carbonate  de  potasse 
et  de  sous-carbonate  de  soude  qui  contiennent 
la  mt-me  masse  chimique  de  base  ,  décom- 
posent des  quantités  de  sulfate  de  baryte  qui 
sont  entre  elles  ,  ii-peu-près  dans  le  rapport 
de  6  à  5.  Je  reviendrai  bientôt  sur  les  consé- 
quences que  l'on  peut  déduire  de  ce  résultat. 


soude  paraît  àUe  ua  peu  trop  faible ,  sur-tout  dcns  le 
dernier.  4  pranimes  de  sous-carbonate  de  soude  sec  , 
précipités  par  le  nitrate  de  baryte  ,  m^ont  donne 
7,425  graiDiuec  de  carbonate  de  baryte.  Or,  eu  admet- 
tant avec  M.  Bcrzelius  que  100  parties  de  ce  dernier 
sel  contiennent  21,6  d'acide,  et  cette  proporliou  ne 
p':ut^tre<jue  trop  faible,  on  trouve  que  sur  loopartieB 
de  sou.s-carbonatc  de  soude ,  il  y  a  40|09  d'acide  car- 
l>oDiriue  et  59,91  ^«  *>3se.  J'ai  irouvé  par  le  même 
snojren  que  100  parties  de  sous-carbouate  de  potasse  sec 
contiennent  ;  acide  ^0,70  ;  potasse  S^ySo. 
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Puisque  l<*s   saus-carhouatcs    solubles  ne 
peuvent  plus  opérer  la  ilécompositioa   <l*ua 


sel 


iltiLle ,  Il 


dé« 


insoiuDie  ,  lor^ique  par  reflet  de  cette 
composiiion  ,  l'ncide  de  ce  sel  se  trouve  dans 
un  certain  rapport  avec  Tacide  ou  la  base  da 
sous-carbonate  non-décomposé,  il  ciail  pro- 
bable qu'en  dépossant  BriiGciellenicnt  cette 
limite  ,  il  se  produirait  des  phénoaiènes 
inverses;  c'est  en  effet  ce  que  l'expérience  sui- 
vante a  pleinement  confirmé. 

Expérience  D.  On  a  fait  dissoudre  dans 
a5o  grammes  d*eau  7  grammes  de  sulfate  de 
potasse  neuire  cristallise  et  6  grara.  de  sous- 
carbonate  de  potasse  sec.  Onafailbouillirceite 
disbuluiiou  mixte  sur  du  sulfate  de  baryte,  et 
après  plusieurs  heures  d'cbullition ,  ce  dernier 
sel  n'a  pas  donné  le  plus  léger  indice  de  dé- 
composition. La  liqueur  lilirée  mise  dans  les 
mêmes  circonstances  avec  le  carbonate  de 
baryte,  a  produit  une  quantité  considérable 
de  sulfate  debaryiej  traitée  de  nouveau  parle 
earboiMie  ds  baryte,  il  n'y  a  plus  eu  de  dé- 
coraposi'foa  quoiqu'elle  contînt  encore  de 
l'acide  sulfurique. 

Dans  une  expérience  analogue  faite  avec  1 5 
grammes  de  sulfate  de  soude  cristallisé  et  6 
gram.desous-carbonatede  soude,  le  sulfate  de 
baryte  u'a  point  éxi  attaqué  ,   tandis  que  \t 
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carbonate  de  barvte  a  été  transformé  en  sul- 
fate  >  jusqirà  une  rerlaine  limite  au-delà  de 
laquelle  il  n'y  a  plus  eu  d'action. 

Eudii  le  sulfate  de  potasso  et  le  sulfate  de 
soude  seuls  et  parfaitement  neutres  ,  réagis- 
sent aussi  sur  Je  carbonate  de  baryte  et  pro- 
duisent d'une  part  du  sulfate  de  baryte,  et 
de  Tauire  du  sous-carbonaie  de  potasse  ou 
de  soude  qui  rc&ient  en  dissolution  avec  la 
ponion  de  sulfate  qui  résiste  à  la  décompo- 
sition. 

On  a  fait  sur  ces  deux  sels  une  expérience 
comparative  analogue  à  rcxpéricnce  C 

Expérience  E.  20  grammes  de  sulfate  de 
soude  cristallise  ei  1 0,367  grammes  de  sulfate 
de  potasse  également  crisialliséontétédissous 
séparément  dans  260  grammes  d'eau  :  chaque 
dissolution  a  été  tenue  en  cbulliiion  pendant 
deux  heures  avec  '20  grammes  de  carbonate 
de  baryte.  Le  sulfate  de  soude  a  produit 
1 0,1 70  grara.  de  sulfate  de  baryte,  et  le  sulfate 
de  potasse  9,870.  Les  quantités  de  sulfate  de 
soude  et  de  sulfate  de  potasse  employées  dans" 
cette  expérience,  oui  été  calculées  d'après  les 
analyses  de  M,  Bérard  (1)  ^  ei  doivent  cou- 

(t)  Annales  de  chimie  ,  tom.  LXXI ,  pag.  69. 


i8C 


Annales 


tenir  chacune  4«4^^  gram.  diacide  suITu 
réel  ;  or  le  sulfuie  de  soude  en  a  perdu  3,4^4 
gram.  qui  soûl  entrés  en  combinaison  avec  la 
baryte;  il  n'en  restait  donc  plus  que  10,9^9 
grammes  dans  le  liquide.  Le  sulfuledepoiassâ 
n*en  alaîsiéprécipiier  que5,iSS  grammes,  et 
devaitparcûRHéquent  en  retenir  encore  1,^45. 
d'où  il  suit  que  le  rapport  des  quantités  da- 
cide  sulfurique  retenues  par  la  potasse  et  la 
soude,  dans  cette  circonstance  ,  ne  diffère  que 
très-peu  de  celui  <!e:>  quantités  de  sulfate  de 
baryte  décomposées  par  les  sous-carbonaies 
des  mêmes  bases.  {Ejrpèrîence  C). 

La  réaction  des  carbonates  insolubles  et  des 
sels  solublcs  dont  les  acides  peuvent  former 
avec  tes  bases  de  ces  carbonates  des  sels  inso- 
lubles «  est  tout  aussi  générale  que  celle  des 
carbonates  solubles  sur  les  sels  insolubles. 
J*ai  constaté  ce  fait  par  des  expériences 
directes ,  sur  une  grande  partie  des  sels  cou- 
nus  qui  réunissent  ces  conditions  :  ia  table 
suivante  en  renferme  les  résultats. 
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■^L           Carbouale                | 

Carbunate 

Carbonate 

Carbonate 

li         <>< 

de 

de 

de 

1 

m            bamc. 

tiinnttanr. 

clindi. 

plomb. 

Sulfaip  de  potasbe.. ..... 

Jà. 

0. 

Id. 

Sulfatir  àc  souHc 

IJ. 

0. 

Id. 

Sulfate  de  cluux 

IJ, 

0. 

IJ. 

Sulfate  d'ammomaffue.  . . 

/./. 

Id. 

Id. 

SulTstc  de  nwf^nésifr 

id. 

Id. 

PliQsph:ite  de  »oude  -  .... 

/,/. 

Id. 

Id. 

HhcwpLaie  d'ammumaque. 

là. 

IJ, 

Id. 

SulKic  de  pouue 

i,!. 

Id. 

Id. 

Sulfite  de  Boude 

IJ. 

Id. 

Id. 

SuJtited*aaiiDODiaque.  .. 

IJ. 

IJ. 

Id, 

Phocphitr  de  potaMc  .... 

JJ. 

IJ, 

Id, 

PbMphitc  de  soude 

JJ. 

IJ, 

Id. 

Pboipbtle  d''Bniinoiûuquc. 

Id. 

IJ. 

Id. 

^Borate  de  Muda 

IJ. 

Id. 

^Hkn^niate  de  pousse 

Id. 

IJ. 

Id. 

'  H  Ar»cni>i«  dr,  «oudc* 

IJ. 

IJ. 

Id. 

1    Oxalite  de  potiMC 

IJ. 

IJ. 

Id. 

Il  Oxtiate  d''ftmr7ionuqm. . . 

IJ. 

IJ. 

Id. 

I^^liute  de  toudc 

IJ. 

Id. 

Id.. 

1 

Khrômate  de  potaïae 

M. 

Id. 

Id. 



^ofd.  Je  nW  point  compris  dam  cette  Table  les  tels  teireux 
métalliqnn  qni  iOnl  consiimiment  htcc  rxcti  d'aride,  jnree 
leuj-  d^cumpoaitioti  peut  i^trr  (aoïleoitot  pri»ue.  MM-  Tbmard 
«t  Roard  oa  eu  occaaioo  de  Tohaerver  m  particulier  pour  Valus , 
du»  leur  beau  travail  au^  le*  UQldsus.  (  ÂUialvi  de  cbinûa  ^ 
wm.  LXXIV  ,  p«g.  379. 
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Avant  de  passer  aux  cons<îqaenrcs  qne 
peut  déduire  dei»  observalioos  consignées  dans 
celte  table ,  je  ferai  quelc^ues  remarques  sur 
plusieurs  d'entre  elles. 

Tous  les  sels  à  base  d'amnioniaque  qai  j 
sont  renfermes  sont  compicttenieni  décont- 
posés  par  les  carbonates  insolubles  qui  se 
trouvent  dans  la  même  colonne  :  le  nouveau 
se!  insoluble  ren^plnce  le  carbonate  décom- 
posé ,  etle carbonate  d'ammoniaque  se  dégage 
à  mesure  qu'il  se  forme  ;  tu  sorte  que  si  l'on 
met  une  suflisnnic  quantité  de  cnrboDaie 
insoluble  ,  il  ne  reste  rien  en  dissolution. 

Lorsque  le  sel  soluble  est  à  base  insoluble, 
Ja  décomposition  n'éprouve  pas  plus  d  obs- 
tacles et  continue  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
netiennc  plus  rieu  en  dissolution.  Les  résultats 
de  l'expéiieuce  varient  un  peu  selon  lanulure 
de  la  base  du  sel  emplojré.  Si  c'est  tm  sel 
à  base  de  cbaux  ou  de  magnésie ,  à  oiesare 
que  l'acide  forme  avec  la  base  du  carbonate 
insoluble  un  sel  qui  se  précipite,  la  chaux 
se  précipite  aussi  à  l'état  de  carbonate  (i). 


(i)  Lorsqu'on  décompose  le  sulfate  de  magnésie  par 
un  carbonate  insoluble ,  si  l!on  n'tt  pas  emploie  une 
quantité  suffîsanle  ilu  dernier^  la  ligueur  aprè-s  ropë- 
raiiou  dotuit^  lits  sij^nes  d'alcalinité  f  et  l'on  pourrait 
croire  qu'en  eulevaut  ainsi  une  portion  d'acide  std^ 
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S'il  est  à  base  raéiallrquc,  il  se  forme  presque 
tonjous  un  sel  avec  excès  d'oxide  qui  étant 
insoluble  se  précipite. 

Toutes  ces  décompositions  rentrent ,  ponr 
la  théorie ,  daus  quelques-unes  de  celles  qui 
sont' déjà  cbnnaes;  et  je  ne  les  aï  rapportée» 
que  pourniieux  faire  ressortir  les  caractires 
particuliers  qu'offrent  celles  qui  sont  opérées 
par  les  sels  à  base  de  potasse  ou  de  soude. 

La  réaction  de  ces  derniers  sur  les  carbo- 
nates insolubles  diOcre  essentiellement  de 
celle  des  précédens.  11  se  dc^nçe  toujours  une 
petite  quantité  d'acide  carbonique  au  corn*- 
mcnccmciit  de  Topéraiion;  mais  ce  dégage- 
ment cessebienlôt,  quoique  la  décomposition 
fasse  de  nouveaux  progrès.  Auciin  sel  de  celte 
classe  n'est  décomposé  conipleiicmcni  par 
aucun  carbonate.  La  quanlTlc  du  sel  insoluble 
qui  se  forme  est  plus  ou  moins  considérable 
selon  la  nature  du  sel  soluble  et  du  carbonate 
insoluble  employés  ;  mais  lorsque  la  réaction 


furiquc  à  la  maj^nësic ,  il  en  résulterait  un  aèl  ivcc 
cxccs  de  base.  JVIais  ce  phénomène  tieot  à.  ce  que  la 
•ous-carbonate  de  magnésie  est  solublfi  dant^une  di»spv 
lution  de  sulfate  de  la  même  base.  Celte  propnélc  four- 
nit un  moyen  très-commode,  pour  débarrasser  le  sulfate 
âe  magnésie  du  conmierce  du  1er  etda  manganèse  qu*il 
«onUent.  ,      ^'  m  yi#p  .- 

Tome  LXXXIl  ig 


5gs  A  rr  ir  1  t  c's 

lubie  où  volatil  cpii ,  en  se  séparant 
liqaeurà  mesurequ*il5sefora)enl,rétab1issen' 
coDiiauelIctiieDi  les  circonstances  priratiives. 

J'ai  fait  l'analyse  de  plusieurs  sels  aras 
régénérés  »  à  base  de  baryte  ,  de  stronliani 
et  dechanx,  et  leurs  proportions  ne  m'om 
pas  paru  différer  de  celles  qu^ilsontlorsqu'oi 
lesobiientpar  une  prccipitaiioa  directe^  mail 
il  n'en  est  pas  de  même  de  quelques  seh 
métalliques. 

Si  Ton  verse  une  dissolution  de  rbromat 
de  potasse  parfaitement  neutre  sur  un  excc 
de  carbonate  de  plomb  bien  pulvérisé  ,  ce^ 
deuxsels  se  décomposent  mutuellementmêrae 
à  la  lempcraiare  ordinaire  de  lo  a  t5^.  Dantf 
cccas  il  ncse dégage  point  d*acidecarboniqne^ 
la  liqrieur  passe  au  jaune  pâle ,  devient  forte 
meut  alcaline;  le  précipité  prend  en  mérai 
tems  une  couleur  jaune  et  conlienl  du  cbra 
mate  de  plomb.  L'équilibre  ne  tarde  poÎD 
à  s'établir  et  le  carbonate  de  plomb  u'éprouTt 
plus  d'altération  quoiqu'il  y  ait  encore  du 
chroraate  de  potasse  en  dissolution. 

Mais  si  Ton  opère  à  la  température  d 
l'ébuUiiion  et  si  l'on  employé  au  contraire  ui 
excès  de  chromate  de  potasse  ,  le  chromate^ 
de  plomb  qui^e forme presqueinstantauén)en|i 
est  bientôt  traubformé  en  une  poudre  d'un 
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rouge  cramoisi ,  composée  de  crîsiaux  irop 
petits  pour  qu'on  puisse  en  disiingucrla  forme, 
même  à  la  loupe.  Ln  liqueur  devient  alcaiioe 
comme  dans  rexpcriencc  précédente  ei  conn 
tient  aussi  du  sous-carbonate  de  potasse;  ce 
précipité  rouge,  d'une  pesanteur  spécifique 
plus  grande  que  le  chromate  de  plomb^  est 
complettemenl  insoluble,  ne  fait  point  efier- 
vesceoce  avec  lacide  nitrique  ;,jnaiâ  il  passe 
snr-le-champ  à  la  couleur  jaune  en  cédant 
de  l'oxide  de  plomb  à  cel  acide.  Je  zoetbor- 
nerai  pour  l'instant  à  dire  que  c'est  un  sous* 
chromate  analogue  par  ses  proportions  aux 
sous-carbonaies ,  c'est-à-dire,  dans  lequel 
Facide  chroniique  est  combiné  à  une  quan- 
tité d'oxîde  de  plomb  Irës-exactement  double 
de  celle  qui  se  tronve  dans  le  chromate 
neutre.  ^ 

Je  reviendrai  dans  un  mémoire  particulier» 
sur  ce  sel  et  sur  plusieurs  autres  dont  j'ai  eu 
occasion  de  constater  l'existence  :  ces  détails  » 
placés  ir.i ,  m'ccarteraienl  trop  de  mon  sujet. 

U  résulte  de  tous  les  faits  précédemment, 
exposés,  i''.  que  tous  les  sels  insolubles  sont 
décomposés  par  les  sous-carbonates  dépotasse, 
et  de  soude,  mais  que  rechange  mutuel  des 
principes  de  ces  sels  ce  peut,  dans  aucun 
ças^^e  faire  complettemeut/  ou  en  d'autres 
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termes  que  la  décomposion 

Ba^s  ntsi  quepariiellc  ;  3<».  que  lous  les  sels 

solubJes  dont  Tacide  peut  former  un  sel  inso- 

hïhit  &vec  iâ  base  des  cArbonates  insolubles , 

sont  décompo&és  pïtr  ces  carbonntcs ,  josqu'à  ■ 

ce  quela  décomposition  ait  atteini  uneccrtaîoo 

tîmiic  qui  ne  peut  pluséire  dépassée. 

-   Essayons  maimeuant  de  remonter  à  Vtx^' 

plicatiûn  de  ces  phénomènes  en  apparence 

contradictoires. 

-i-Au*  premier  examen  ,  on  voit  que  ces 
décompositions  diSereot  esseottellement  de 
toutes  celles  qui  ont  été  observées  ju^qu^Ji 
l^rosent.  Si  l'on  a  déjà  remarqné  que  Taclion 
réciproque  de  deux  sels  pouvait  donner  nais- 
sance k  des  résultats  opposés,  on  en  a  trouvé  la 
cause  dans  la  difTércnce  des  circonstancrs 
nécessaires  pourobienir  tel  ou  tel  résultat.  Les 
diflerensdejE»résde  températorc,  qui  affecicut 
iné^talemcntles  élémens  des  sels,  et  la  nature 
diverse  des  dissolvans  ,  suffisent  pour  rendre 
compte  de  tous  les  cas  désignes  outrefoissous 
le  nom  d*anomalies.  Mais  dnns  celui  qui  nous 
occupe,  ces  deux  circonstances  sont  les 
mêmes»  C'est  à  la  température  de  Kébullition 
de  Tcan  et  dans  le  sein  de  ce  liquide  que  les 
phénomènes  inverses  se  produisent. 
J'observerai  encore  que  Ton  ne  peut  point 
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I     attribuer  Tune  on  laulre  de  ces  décompo» 

I     sition  au  coocours  simultané  des  adiiiités  des 

I     élémens  qui  se  réuaissetil  lorsqu'elles  s'efTec» 

i     tu«Qt.  L'auteur  de  la  Statique  chimique  ,   à 

l'aide  d'expériences  cl  de  coDsidéi-aiions  trcs- 

ingénieaseSi  a  fait  voir  que  la  dinctence  de 

solubilité  des  composés  qui  peuveut  fésBit*»r 

du  mélange  de  deux  sels  solubtes,  suiGsAit 

toujours  pour  expliquer  leur  décompositiou  i 

et  qu'il  était  inutile  de  recourir  à  la  considé* 

ration  des  différens  degrés  d'affinité  de  leoi^ 

I     élémens  ,  qu'on  ne  peut  d'ailleurs  apprécier 

exaciemenl  par  aucun  nîoycu  couna. 

Les  expériences  rapportées  au  commen- 
cement de  ce  mémoire  prourent ,  d'une 
manière  évidente  ,  que  la  décomposilioa 
des  sels  insolubles  parles  carbonates  solubles 
ne  peut  pas  non  plus  dépendre  d'un  semblabla 
concours.  Eu  eOet ,  Ton  sait  aujourdliut  qiue 
les  sous- carbonates  solubles  ont  des  propor-* 
lions  telles,  que  leurs  principes  peuvent 
s'échanger  exactement  avec  ceux  de  tous  les 
sels  neutres  insolubles  ;  de  matiîète  que  si  la 
décomposition  était  compktte ,  il  en  résulte* 
rait  d'une  part ,  un  sous-carbonate  însolabt« 
analogue  par  ses  proportions  aux  sbus-carbo- 
uatcs  solubles  «  et  de  Tauirc  ^  un  sel  neulrâ 
de  potasse  ou  de  foude.  Or,  si  la  décompo* 
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sîiioa  dépeodaii  du  concours  stmoluaé  da 
afQnhés  divellentM,  ces  forces  étancsoppoetti 
constantes  entre  les  mêmes  prïncrpcs ,  il  nj 
aufiiU  pas  de  raûon  pour  que  la  dccoap»- 
sition  o€  be  Ht  pas  jusqu'à  la  On  de  la  isAiM 
manière  ;  eUcomme  aucun  sel  insolobic  ac 
peut  déconiposer  compleltenieiit  nn  sobs- 
carbonate  soluble,  il  faut  que  cette  décom- 
position dépende  d'onc  antre  caose.  Oa 
pourrait  encore  tirer  de  rexpéricnce  tnvene, 
c^est-àdire ,  de  Ja  décomposition  des  carbo- 
nates insolubles  par  les  scU  solubles,  on 
argument  anssi  fort  coatis  cette  ibeork. 

Puisque  la  réaction  de  ces  corps  cov  a 
une  cer;^ne  époque  de  l'opération  ,  on  doit 
en  coDcIore  que  les  forces  qni  la  déteraiiKnl 
subissent  quelque  modification  dcpendaolf 
du  progrès  mémo  de  la  décomposiiioa. 

Or,  pendant  lecoursdccctcedcconipositioo, 
il  ne  se  passe  qn'uu  seul  changement  rem«r« 
quable,  celui deletatdesataraliuuduliqttielei 
«  Ijorsqn'un  soos-carbotiate  solubte  agit  sur 
un  sel  insoluble,  à  mesure  que  l'acide  carbo- 
nique se  précipite  sur  la  base  du  sel  insoluble, 
îl  est  remplacé  dans  in  dissolution  par  otM 
^nantîté  d'un  antre  acide  ,  capable  lie  neu- 
traliser exactcmcni  Talcali  avec  lequel  il 
constituait  un  sous-carbonate.  Ainsi  pcniK-iiu 
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tout  le  cours  de  la  décomposition,  de  nou- 
velles quanlilcs  de  sel  neutre  remplacem  de» 
quantités  correspondanles  d'un  sel  alcalin  j  et 
si  Ton  considère  ralcali  qui  excède  la  neutra- 
lisation de  Tacide  carbonique  ,  dans  le  sous-^ 
carbonate  non  décomposé,  comme  exerçant 
son  action  sur  les  deux  acides,  il  est  évident 
qn'à  mesure  que  la  décomposition  s*avance, 
le  liquide  approche  de  plus  en  plus  de  Tétat 
neutre.  Dans  Tcxpérienceinverse  on  remarque 
un  changement  contraire^  chaque  partie  d'a- 
cide du  sel  soluble  qui  se  précipite  sur  la  base 
du  carbonate  insoluble,  est  remplacée  par  une 
quantité  d'acide  carbonique  qui  forme  avec 
la  base  correspondante  uxi  sous-carbonate 
parfaitj  et  plus  il  se  précipite  d  acide  sur  le 
carbonate  insoluble,  plus  la  liqueur  contient 
de  sous-carbonate,  plus  sou  étiiidesaturalion 
s'éloigne  de  la  neutralité. 

Celte  considération  me  semble  conduire 
directement  à  lexplication  suivante: 

L'on  sait  que  tous  les  sels ,  même  ceux  qui 
jouissent  de  la  plus  grande  cohésion  ,  cèdent 
A  la  potasse  ou  à  la  soude  caustique  une  poriioa 
de  leur  acide  plus  ou  moins  considérable 
selon  les  circonstances.  Or ,  les  sous-carbo- 
nâtes  solubles  peuveniétre  considérés  comme 
des  alcalis  faibles,  qui  peuvent  enlever  à  toua 
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les  sels  insolubles  une  petiie  quantité  de  tcuf 
acide;  cet  effet  serait  bientôt  limité  ,  si  lalcatî 
était  pur,  par  la  résistance  croissante  de  la 
base.  Mais  celle-ci  trouvant  dans  le  liquide 
un  acide  avec  lequel  elle  peut  fornnerun  sous- 
sel  insoluble  )  elle  s'y  unit  et  réiablit  ainsi  les 
condiiionsprimiiivcsderexpérience;lenf»éine 
effet  se  produit  successivement  sur  de  non* 
velles  portions  de  substances  ,  jusqu'à  ce  que 
le  degré  de  saturation  du  liquide  soit  en  éqtiî- 
libre  avec  la  force  de  cohésion  du  sel  inso- 
luble 'y  en  sorte  que  moins  celle  résistance 
sera  grande  et  plus  la  décomposition  fera  de 
progrès 

On  ne  voit  pent-étre  pas  pourquoi  la  base 
du  sel  insoluble  ayant  abandonne  son  acide 
à  l*alcal]  dissout ,  lui  enlève  ensuite  un  autre 
acide.  Mais  j*gbserveraî  que  le  carbonate 
insoluble  qui  est  le  résultat  de  cette  action  , 
étant  naturellement  avec  excès  de  base  et  au 
même  degré  de  saturation  que  le  carbonate 
solublcy  celui-ci  ne  peutopposer  aucune  résis* 
tance  à  la  formation  du  premier.  Il  n'en  serait 
pas  de  même  si  la  liqueur  contenait  un  acide 
qui  ne  pût  former  qu'un  sel  neutre  avec  la 
base  du  sel  insoluble.  L'expérience  m'a 
démontré  que  les  sels  salitbles  qui  ue  peuvent 
pas  décomposer ,  lorsqu'ils  sont  neutres 
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isolublo  donné 


Je  peuvent  pas  non 
plus  lorsqu'ils  sont  avec  excès  d'alcali.  L'ex' 
périence  suivante  me  serable  encore  venir  â 
l'appui  de  ce  raisonnement. 

Expérience  F.  On  a  fait  bonîUir  pendant 
une  heure  sur  du  sulfate  de  barj'le  bien  pulvé- 
risé ,  une  dissolution  de  potasse  causliqtie 
qui  retenait  assez  diacide  carbonique  pour 
faire  une  efTervesccnce  remarquable  avec  les 
acides.  Le  liquide  séparé  du  précipilé  contée 
naii  de  Tacidc  sulfurique;  mais  Tacide  nitrique 
concentré  versé  sux  la  matière  Insoluble ,  n'a 
pas  fait  dégager  la  plus  petite  bulle  de  gaz  ; 
Cependant  cet  acide  avait  dissout  de  la  baryte. 
II  est  évident  que  ,  dans  ce  cas ,  ralcali  étant 
trop  cloignédu  degré  de  saturation  qui  apparu 
tient  aux  sous-carbonates,  s'oppose  même  à  la 
formation  de  ce  sel  alcalin  ,  et  toute  reciioU 
de  celte  espèce  d^.  sous-carbonate  se  réduit  u 
enlever  une  certaine  quntiiilé  d'acide  sulfu- 
rique au  sulfate  de  baryte.  ' 

L'expérience  inverse  s'explique  avec  lai 
hiéme  facilité.  Les  carbonates  insolubles  ont 
comme  i  on  sait  une  composition  analogue 
à  celle  des  sous-carbonates  solubles  ;  et  bi  la 
force  de  cohésion  dont  ils  jouissent  diminue 
Ténergie  de  l'alcali  qu'ils  contiennent  ep  excès, 
elle  ne  la  détruit  pas  entièrement.  Lorsqu'un 
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carbonate  insoluble  est  en  contact  aTCc  un  sel 
neutre  soluble,  la  base  du  carbonate  doit 
tendre  h  partager  l'acide  du  sel  neutre  ,  et  si 
de  cette  union  il  peut  résulter  un  sel  insoluble^ 
la  force  de  colié&ion  propre  à  ce  conaposé  en 
détermine  la  formation.  L'acide  carbouiqnQ 
dont  réiaslicité  n'est  plus  vaincue  par  l'affi- 
nité de  la  base  combinée  à  un  acide  plus  fixe  , 
s'échappe  à  l'étal  de  gaz  ;  le  même  effet  se 
produisant  snr  de  nouvelles  quantités  ,  Je 
liquide  devient  assez  alcalin  pour  absorber 
lacide  carbonique  à  son  état  naissant  :  il  se 
forme  donc  du  sous-carbonate  de  potasse  ou 
de  soude  qui  remplace  le  sel  neutre  décom- 
posé. La  précipitation  de  l'acide  sur  le  carbo- 
nate insoluble  et  Tabsorpiion  de  l'acide  car- 
bonique par  le  liquide  continuent^  jusqu'à  ce 
que  la  résistance  qu'oppose  Texcès  d  alcali  qui 
s'est  développé  ,  à  la  précipitation  de  l'acide  , 
fasse  équilibre  à  la  force  avec  laquelle  cette 
précipitation  tend  k  s'cQcctucr-  Alors  toute 
action  cessse  ^  de  sorte  que  plus  le  sel  inso- 
luble aura  de  cohésion,  et  plus  la  proportion 
d'acide  enlevée  au  sel  solublesera  grande. 

,  En  admettant  celte  explication,  tous  les 
phénomènes  qui  se  rattachent  à  ces  décompo- 
siiions  s'expliquent  parfaitement.  On  voit  , 
\?^  pûurq\io^^  lous  l^s,  s^$  insolubles  »  sans 
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c5tcepnoD»  sont  décomposes  parles  sous- car- 
bonates de  potasse  et  de  soude;  parce  qu'il 

j'  ny  a  aucua  de  ces  sels  qui  ne  puisse  être 
décomposé  partiellement  par  la  potasse  ou  la 

!       soude  ;  a**,  que  les  sous-carbonales  que  je 

I  viens  de  nommer  sont  les  seuls  qui  doivent 
fOuir  de  cette  propriété  gén(5rale;  parce  que 

U      l'acide  carbonique  est  le  seul  qui  puisse  former 

1  des  composés  insolubles  avec  les  bases  de 
tous  les  sels  insolubles  sans  les  neutraliser; 
3**.  pourquoi  l'addition  de  la  potasse  ou  de  la 
soude  caustique  fiiii  faire  de  nouveaux  progrès 

I  à  la  décomposition;  car,  dans  ce  cas,  la 
masse  de  l'alcali  augmentant ,  il  doit  y  avoir 

!  une  nouvelle  quaulité  de  carbonate  insoluble 
■formée.  Mais  rexpérience  (F)  fait  voir  que' 
par  des  additions  successives  d'alcali  ,  on  ne 

I       peut  jamais  priver  le  liquide  de  tout  Tacide 

\       carbonique  qu'il  contient. 

I  Si  Ton  compare  les  résultats  des  expériences 

I       C  et  £  ,  on  voit  que  la   dissolution  qui  ne 

j  peut  plus  agir  sur  le  sel  insoluble  ^exp.  C  ) 
est  plus  alcaline  que  celle  qui  n'a  plus  d'ac* 
tion  sur  le  carbonate  insoluble  (  exp.  E  ). 

I  Cette  difl'érencepeut'se  mesurer  par  le  rapport 
des  quantités  d'acide  carbonique  et  d'acide 
sulfurique  qui  se  trouvent  alors  dans  les  deuîC 
liqueurïï.  Lorsque  le  carbonate  de  potasse  ne' 
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peut  plus  dccomposfT  I 
Tacide  carbonique  qui  reste  dans  la  dissolu- 
tionestà  Tacidcbulfurique  à  peu-près  ;  I  3  ;  tj 
et  lorsque  le  sulfate  de  potasse  ne  peui  plus 
agir  su  r  le  carbonate  de  ba  ly  te»  ces  deux  acides 
sont  à-peu-près  dans  le  rapport  de  5  â  a  ^ 
d'où  il  suit  que  la  première  liqueur  est  beau- 
coup plus  alcaliue  que  la  seconde, 

L  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cette 
différence ,  en  cxaroinani  les  conditions  de 
lequilibre  qui  setablit  dans  les  deux  cas. 
Lorsque  le  sulfate  de  potasse  ne  décomposa 
pluslecarbonaie  debaryie,  c  esiqueTexcësde 
l'alcalî  qui  s*est  développé  dans  ieliquide»  peut 
faire  équilibre  à  la  force  par  laquelle  le  sulfata 
|]c  baryte  tend  à  se  former  dans  ccti€  circonS" 
Lince.  Lorsquele  sous-carbonate  dépotasse  ne 
peut  plus  décomposer  le  sulfate  de  baryte, 
cela  tient  à  ce  que  lexcès  d'alcali  du  liquide 
n'est  plus  assci  considérable  pour  vaincre  la 
cohésion  propre  à  ce  sel  ;  or,  on  sait  que  pour 
vnincrel'elTct  de  la  cohésion  d'un  corps,  quand 
cet  cflct  est  accompli ,  il  faut  une  force  plus 
grande  qoc  celle  qui  serait  précisément  oéces* 
sairc  pour  s'opposer  à  laccomplissemeuc  du 
xnémeefTei.  Aiusilcsous-carbonaiede  potasse 
doit  cesser  de  décomposer  le  sulfniedebaiyie, 
avant  que  Tacide  &uifunqu«  ci  l'acide  carbu* 


os      CBIMIS. 

biquo  soient  dans  le  rappoit  oii  se  irouvent 
ces  deux  acides  ,  lorsque  Téquilibre  sesi 
établi  dans  1  expérience  inverse. 

D'où  Ton  doit  tirer  cette  conséquence  ; 
qu'un  niélftnge  de  sulfate  de  poiasse  et  de 
«uus-carbouate  de  potasse  ^  dans  lequel  le 
rapport  de  lacide  suUurique  et  de  l'acide 
carbonique  serait  entre  les  deux  limites  que 
je  viens  d'indiquer  «  n'aurait  aucune  action 
ni  sur  le  sulfate  de  barjie  ni  sur  le  carbonate 
de  la  même  base  :  c'est  encore  ce  que  l'expé- 
rience confirme. 

J'ai  déjà  dit  que  pour  d'autres  sels  inso- 
I  ]ubles  on  aurait  d'autres  rapports,  mais  il  y 
;  a  toujours  entre  leurs  limites  un  certain  iutei*^ 
valle  plus  ou  moins  considérable. 

Les  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude 
pouvant  aussi  décomposer  tous  les  sels  inso- 
lubles par  la  voie  sèche^  etcette  décomposition 
dépendant  de  propriétés  difTércnles  de  celles 
d'oii  résulte  la  décomposition  par  la  voie 
humide  ,  il  était  intéressant  de  comparer  ies 
résultats  de  ces  deux  modes  de  décompo- 
sîstion. 

Expérience  G.  J'ai  chaufTé  au  rouge  pen- 
dant une  heure  dans  un  creuset  de  plaiine  ^ 
un  mélange  de  sous-carbonate  de  soude  et  de 
sulfate  de  baryte  eu  excès.  Les  deux  ^els  sont 
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•cnlrés  en  fnsion;  ap^^s  le  réfroidîssemenl,  on 
a  pulvérise  la  matière  et  on  i*a  placée  dans  un 
filtre  sur  lequel  on  a  versé  de  l'eau  bouillanlc. 
Je  m'attendais  à  trouver  le  liquida  neulrc ,  on 
peu  éloigné  de  cet  état,  ma!s  il  était  au  con- 
Iraireforiemcnt  alcalin  et  faisait  une  vive  effer- 
Tescence  nvcc  les  acides.  Son  analyse  m'a  (ail 
voir  que  Tacide  fulfurique  et  Tacide  carbo* 
nique  y  étaient  dans  le  même  rapport  que 
dans  une  dissolution  de  sulfate  de  soude  épui- 
sée sur  le  carbonate  de  baryte.  Cela  tient  évi- 
demment à  ce  que  le  sulfale  de  soude  y  à 
mesure  qu*il  se  dissout  ,  réagit  sur  le  carbo- 
nate de  baryte  avec  Iccpiel  il  se  trouve  eu 
contact;  cette  réaction  est  presque  tnstan-* 
lanéc.  11  sufTii  de  verser  une  dissolution  bouil- 
lante de  sulfate  de  soude  neutre  sur  du  carbo- 
nate de  baryte  placé  dans  un  filtre  ,  pour  que 
plus  des  trois  quarts  de  lacide  sulfuriqae  soient 
précipités  et  remplacés  par  nnc  quantité  cor- 
respondante d'acide  carbonique.  II  est  donc 
irapos.'ïibic  de  vérifier  par  rexpcrience  si, 
comme  la  théorie  Tindique,  rechange  de  base 
et  d'acide  se  fait  completlement  entre  les  sous- 
carbonates  solubles  cl  les  sels  insolubles  ,  en 
opérant  par  la  voie  sèche  ;  mais  on  voit  au 
moins  que  la  décomposition  va  beaucoup 
piuâ  loin  que  par  In  voie  humide. 
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Je  terminerai  ce  mémoire  par 
réflexions  sur  la  mesure  des  afEnilcs  et  sur 
les  applications  que  Ton  peut  déduire  delà 
théorie  que  je  viens  d'exposer. 

Puisque  la  quantité  de  sous-carbonate  de 
potasse   et  de  soude  employée  dans  l'expc- 
riencc  (C)  renfermait  des  quaniiti^s  égales 
d'acide  carbonique ,  les  masses  pondérables 
de  potasse  de  soude  qui  entraient  dans  U 
composition  de   ces   sels,   étaient  donc  en 
raison  inverse  de  leur  capacité  de  saturation  ; 
et  comme  ces  deux  alcalis  se  trouvaient  d'ail- 
leurs dans  le  même  état  de  saturation  ,  leur 
effet  aurait  dû  être  le  même  ,  si  rafliniié  éiaic 
exactement  proportionnelle  à  la  capacité  dd 
saturation;  car,  qu  elles  que  soient  dan?  ce  cas 
les  circonstances  qui  peuvefit  modifier  l'afij- 
nité  ,    comme  elles  sont  parfaitement  iden- 
tiques pour  l'un  et  Taulre ,  les  résultats  au- 
raient du  conserver  leur  égalité.  Cependant 
les  quantités  de  sulfate  de  baryiedécomposées, 
ou  ce  qui  est  la  même  chose ,  les  quantités  d'a- 
cide sulfurique  enlevées  par  la  potasse  ou  la 
soude  dans  celte  expérience  ,  sont  à-peu-près 
dansie  rapport de6à  5.  L'expérience (£) con- 
firme encore  ce  résultat: les  quantités  de  potasse 
et  de  soude  s'y  trouvaient  aussi  en  raison  in- 
v^se  des  capacités  de  saturation ,  les  circons- 
Tome  LXXXII^  ao 
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tances  érnicnl  les  mêmes  de  part  el  d'aulrc ,  et 
les  masses  pondérablesd'acide  retenues  parcetf 
deux  alcalis ,  soDt  encore  à-peu-près  dans  le* 
même  rapport.  Si  les  analyses  sur  lesqtieJies 
reposent    les    données    de   ces    expérienc 
étaieni  parr»iiemcnt  exactes,  on  serait  do 
forcé   d'admeUrc   que  ratfinité  de  ces  dcu 
alciilis  n'est  pas  eiacteraent  proportiouDelle 
leur  capacité  de  saturaiion. 

La  réaction  des  sels  solubles  de  potasse 
de  sonde  sur  les  carbonates  insolubles ,  e 
sidérés  comme  nne  propriété  générale  q 
peut  s'appli(^uer  â  tous  les  sels  qui  réunissent 
la  condition  dont  il  a  été  parlé ,  pourra  four 
nir  dans  plusieurs  circonstances  des  movenf 
d'analyse  plus  courts  ou  plus  exacte  qne  ceux 
qui  résultent  des  faits  déjà  connns  ;  mais  otf 
peut  déduire  de  la  ihéoric  que  je  viens  d'expo* 
ser  ,  vue  application  plus  importante  que  je 
ne  ferai  qu'indiquer  ici  ,  parce  qu'elle  doit 
faire  le  sujet  d*un  deuxième  mémoire. 

Après  avoir  constaté  par  des  erpcricnces 
directes  la  décomposition  réciproque  d'u» 
grand  nombre  de  sels  insolubles  et  de  selj 
solubles  ,  j*ai  recherché  l'explication  de  ce 
phénomène  et  le  moyen  d*en  prévoir  leS 
résultats.  L'analogie  fondée  sur  les  phéno- 
mènes semblables  qui  ont  lieu  entre  les  sels 
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solublcs ,  ma  naturellement  conduit  à  re^ar- 
der  les  divers  degrés  de  cohésion  propre  à 
chaque  sel  ihsoluble  ,  coràrâe  éianl  la  cause 
de  ces  décompositions.  On  conçoit  en  effet 
que  la  cohésion  de  deux  sels  éga[emcnl  inso- 
lubles ,  peut  être  très-différente  ;  et  que  sî 
an  sel  insoluble  se  trouvait  en  contact  avec 
un  sel  soluble ,  dont  les  principes  en  s'échan- 
geatil  réciproquement  avec  ceux  des  premiers  , 
passent  dontier  naissance  à  un  autre  sel  inso- 
luble jouissant  d'une  plus  grande  cohésion ,  il 
devrhiljr  avoir  décomposition. 

Si  donc  on  pouvait  avoir  un  raojen  d'ap- 
précier les  différens  degrés  de  cohésion  pro- 
pre à  chaque  sel  insoluble  ,  comme  on  évalue 
fcs  différens  degrés  de  solubilité  de  ceux  qui 
sont  solubles ,  on  pourrait  prédire  la  décom- 
position des  sels  qui  réunissent  les  conditions 
ci-dessus ,  avec  autant  de  facilité  qu'on  pré- 
voit celle  des  sefs  solubles.  Or,  les  rcsufials 
delà  décomposition' des  carbonates  insolubfes* 
par  fes  sels  solubles  ,  fournissent  un  moyéa 
sim^ple,  sinon  d'éraluer  f  intensité  absolue  de 
celte  force,  au  moins  de  connaître  les  difle*- 
rences  que  présentent  à  cet  égard  les  sels  inso- 
lubles. 

Lorsqu'un  sel  soluble  cesse  de  décomposer 
un  carbonate  insoluble  »  ilj^  a  équilibre  entre 
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la  force  avec  laquelle  le  sel  iDsoIul>le  tend 
se  précipiter  et  Texcès  d'alcalt  développé d 
la  dissolution;  il  résulte  delà,  corome  n 
lavoDS  déjà  dit,  que  plus  cette  tendance* 
précipitalion  sera  grande el  plusTexcès  dalcali 
qui  se  développera  sera  considérable.  Sidooc 
Ton  déterminait  pour  chaque  sel  insoluble  le 
rapport  qui  existerait  entre  la  quantité  régéné- 
rée et  la  quantité  totale  du  sel  qui  aurait  pu  se 
former  par  Tentière  précipitation  delacide, 
en  comparant  les  divers  rapports  obtenus  pour 
tous  les  sels  formés  avec  la  même  base,  on  ' 
en  conclurait  aisément  l'échelle  de  leur  cohé- 
sion ;  et  par  le  rang  qu'occupemit  un  «I 
donné  dans  cette  échelle  ,  on  pourrait  cob> 
naiire  quels  seraient  les  sels  soltibles  qm 
pourraient  le  décomposer. 

J'ai  déjà  déterminé  un  assez  grand  notnbre 
de  ces  rapports ,  et  leur  indication  a  élc  pb^i 
leraent    conErmée    par    rexpériencc.    M«^| 
pour  présenter  ce  travail  à  la  classe ,  j'atten- 
drai qu*il  embrasse  ,  sinon  tous  les  sels  ton* 
nos ,  au  moins  le  plus  grand  notnbre  de  ceux 
que  Ton  peut  avoir  occasion  de  rcnc 
dans  les  analyses. 
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EXPERIENCES 

Sur  les  différentes  parties  du  mar^ 
.     ronier  dinde ,    commencées   le 
7  mars  1808  ; 

Par  m.  Vauqcku», 


Il  est  dans  I»  nature  des  sciences  de  pon^ 
voir  s'aider  mutuellement ,  et  leurs  plus 
grands  progrès  ont  été  le   rcsuilat  de  ces 

I  sortes  d^alliaaces.  La  chimie  ,  qui  de  nos 
jours  a  fait  de  si  étonnantes  découvertes,  est 

1  Failiée  naturelle  de  toutes  les  branches  de 
^histoire  de  la  nature,  et  Tinstrument  le  plus 
admirable  que  l'iuielligence  haraaine  ait  pu 

I     'trouva*  pour  faire  connaître  la  nature  intime 

,  des  corps  qui  nous  environnent  ;  mais  sa 
pcrfecliou  est  d  une  date  trop  récente  pour 
qu'elle  ait  pu  apporter  un  égal  degré  de  lu- 
mière sur  tous  les  objets  auxquels  elle  est 
applicable  :  le  règne  minerai ,  par  des  raisons 
qui  sont  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  en  a 
plus  proCté  que  les  règnes  organiques.  Pouc 
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bien  connaître  la  nature  des  être  quî  com- 
posent ces  derniers,  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire, 
créer  la  manicre  d'analj'ser  sans  détruire  oo 
dénaturer  les  substances  qui  composent  c<5 
corps.  On  a  déjà  beaucoup  fait  sans  doute , 
et  il  peut  être  lems  de  faire  nnarcher  la  cbimie 
de  (roni  avec  chacune  de  ces  sciences  ^  de 
façon  qu'elles  puissent  indiquer  à  la  chimie 
quels  sont  les  objets  les  plus  propres  à  être 
soumis  à  son  analyse ,  et  les  points  de  vue 
qui  promettent  les  résullats  les  plus  tnléres- 
sans ,  afiu  que  les  travaux  chimiques  relatifs 
aux  corps  organisés  ne  ressembbut  pluiàt  à 
des  incursions  fortuites  qu'à  na  plan  réglé 
dupérjitipns.  On  s'élait  prnpusé  dans  cet 
essai  de  soumettre  à  lanaljrse  toutes  ic& 
phases  de  la  végétation  dune  piaule ,  et  de 
choisir  après  pour  lc$  soumettre  au  nièuie 
examen  uue  au  moins  dans  chacune  des 
grandes  divisions  naturelles  (|u  règuc  végétal, 
car  sans  doute  de  cette  comparaison  AoîtobC 
naître  de  ircs-grands  résultais,  et  la  connais- 
sance de  leurs  dilTérences  intimes.  Ou  en  sera 
aisément  convaincu  si  l'on  observe  que  lOMt 
le  travail  de  la  vég^c^ftuon  n'est  que  le  prodaii 
des  changemcps  chimiques  que  la  sève  subit 
dans  la  période  d^uuc  année  solaire ,  car 
mémo  dans   celles  dont  la  durée   scnàhfo 
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moindre  ,  le  cercle  de  leur  existence  doit  être 
compté  de  la  chaie  de  la  graiae  qui  donne 
naissance  à  la  plante  jusqu'à  la  chute  de  la 
graine  produite  par  celle  même  plante.  Dans 
les  arbres  qui  vivent  un  grand  nombre  d'an- 
nées ,  la  même  suit*  d'aciions ,  de  procédés 
et  de  produits  se  répètent  dans  la  période 
d'une  année.  Ces  actions  »  ces  procédés  ^  ces 
produits  présentent,  il  est  vrai,  quelques 
rapports  communs  daus  tous  les  vé|;étaux , 
mais  en  ollVent  un  plus  grand  nombre  de 
difTérens  dans  les  divers  groupes  naturels 
qui  divisent  le  règne  végétal ,  dont  plusieurs 
ont  été  observés  par  les  botanistes ,  mais  qui 
seront  Lien  autrement  connus  lorsque  la 
chimie  aura  prêté  les  secours  qu'elle  est  ed 
état  de  fournir.  11  est  impossible  d'ailleurs  » 
en  suivant  celte  carrière ,  de  ne  pas  rencon- 
trer des  résultats  très-împorlans  pour  les 
arts ,  la  physiologie  végétale ,  et  sur-tont  pour 
ragriculture. 

On  a  choisi  pour  sujet  de  nos  premiers 
essais  le  marrouter  dinde ,  par  la  raison  qu'il 
est  aboodani  à  Paris,  que  toutes  ses  parties 
ont  de  grandes  dimensions,  et  sur-tout  parce 
que  la  lunguc  culture  n'a  rien  changé  en  lui, 
et  qu  il  conserve  toujours  sa  nature  sauvage. 
U  a  cependant  un  grand  inconvénient  pour 


le  iMca  étadîcr  dans  notre  sens ,  taûs  cd 
incoDvéaient  était  impCkSsHilc  k  prévoir. 
M.  CeU  avatc  eoToyé  à  iL  Vaoqndin ,  dim 
fmn  5,  aoe  peiîte  quanUlé  de  sève  de  cet 
mrbtr ,  et  nous  ne  pouvions  pas  noo^  attendre 
a  troaver  iofmctneases  toutes  nos  recherches 
dans  ose  quantité  de  ces  arbres  «  répétées  i 
diverses  époques  et  dirigées  par  M«  Tbouîs 
fpour  en  tirer  de  la  sCTe.  Cela  indiqoe  Aqa 
aux  savans  qui  s'occupent  de  phjrndogie 
régctale  un  sujet  d'observatioDS  partirolrrrcf 
«ur  le  chemin  de  la  sève  dans  cet  arbre  «jd  , 
sans  doute,  en  exige  une  grande  qvuidlê. 
Malgré  cet  obsucle  si  imprévu  ,  l'analjM  dfi 
la  végétation  du  niarronîer  d'Inde  oflre  d^ 
les  résultats  intéressans  que  Ton  verra  dus 
ce  mémoire  (i). 


(i)  J*ai  eatrepm  ce  tra-vail  de  concert  Awtv  M.CofTM 
de  Sem  qui  ma  dirigé  par  ses  conseils  daiu  U  nvcfai 
^K  j'ai  scirie  poar  Tanal^se  des  difTérenlcs  MilMi  di 
auTTOmer  :  c'est  lui  qui  a  pris  la  peîae  «lAci  de  cvdipr 
Ir  préuBbale  pUcé  à  la  t^tc  do  ce  Mémoire. 
f  #ioas  aorio»  coàtinaë  à  travailler  de  U  rater  ■»- 
aîàre  s«r  d'autres  T<^g«(aux ,  si  d«  circonstanofes  pir* 
ticaiiêrea  n'araienl  pas  mis  M.  Cotres  daa%  \»  n^rffisil* 


de  ^ttcr  Parts^ 
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-  Sur  les  Bourgeons  de  marronter. 

Le  7  D>ars  ,  des  bourgeons  de  marroaicr 
d'Iude ,  dont  on  avait  séparé  les  écailles , 
ont  êlé  mis  avec  de  Teau  dans  un  flacon  por- 
tant un  lube  reçu  sous  une  cloche  pleine 
d  eau  y  pour  savoir  s'il  s'en  dégagerait  quel- 
que gaz. 

,  D'abord  on  a  remarqué  que  l'eau  ne 
mouillait  que  difficilement  ces  germes,  et 
qu'ils  restaient  longtems  suspendus  dans  ce 
fluide. 

Cet  effet  semble  annoncer,  ou  qu'il  y  a  sur 
ces  germes  un  vernis  gras  ou  résineux,  ou 
qu'il  reste  de  l'air  entre  les  poils  dont  sont 
couvertes  les  feuilles,  qui  met  obstacle  à  l'ac- 
cès de  l'eau  et  les  empêche  de  se  mouiller. 

InsensibIcmenL  ces  germes  ont  communi- 
qué k  l'eau  une  couleur  rougeàtre  :  au  bout 
d'un  certain  icms,  l'infusion  s'est  couverte 
d'une  espèce  de  peau  muqueuse  remplie  de 
moisissure  verdâire,  La  liqueur  eUe-méme  a 
pris  une  consistance  muqueuse  et  filante 
comme  de  l'eau  de  graine  de  lin  :  mais  pen- 
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mois  que  i 
dams  Teaa  ,  ils  n  ont  prodaii  aucun  gaz. 

L*eaa  où  ils  avaieni  séjourné  était  légère- 
ment acîdc ,  colorait  en  bleu  la  dissolalion 
de  suJikte  de  fer,  propriété  qui  prouve  qa  elle 
contenait  de  lacide  gallique. 

Cette  liqueur,  évaporée  h  sicciié  à  Taide 
d*une  chaleur  douce,  a  présenté  à  sa  surface 
pendant  cette  opération  des  pelitcoles  brunes 
qui  se  sont  snccédécs  jusqu'à  la  fin. 

L'ulcool  versé  sur  cette  liqueur  ainsi  épais- 
sie,  lui  a  enlevé  une  raauère  jaune  qui  pnr 
l'évaporation  du  dissoUaut  a  foumî  quelques 
cristaux  d'une  saveur  piquante  et  nauséa- 
bonde. 

Une  goutte  d  acide  sulfuriquc  conceuir^.  » 
mis  dans  cette  substance  provenant  de  la  dis- 
(oluiion  alcoolique ,  Ta  d*abonl  brunie  él 
ea  a  ensuite  dégagé  une  vapeur  acéieuse 
très-forte  ^  la  dissoluiioa  de  platine  en  a  été 
sur-le-champ  précipitée  en  jaune. 

Ces  expériences  prouvent  que  les  prin- 
cipes enlevés  par  Talcool  à  lu  matière  ci-des- 
sus, sont  de  l'acétate  de  potasse,  de  lacide 
gallique  et  probablement  du  tannin. 

Après  avpir  traité  por  Talcool ,  comme  il 
vient  d'éire  dit ,  la  inaiière  épaissie  par  Téva- 
poration»  on  Ta  mise  avec  de  l'eau  froide 
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qui  en  a  dissout  une  petite  quantité  et  a  pria 
une  couleur  brune. 

Cette  dissolution  a  précipiié  en  brun  la 
solutiun  du  iulfate  de  f«r,  mais  n'a  pAS  pré- 
cipite^ celle  de  la  colle-forte;  les  pellicules 
qui  sciaient  formées  pendant  levaporation 
et  quon  avait  recueillies  ,  brûlaient  avec  uno 
odeur  mixte  de  matière  animale  et  végétale; 
mises  avec  une  dissolution  de  suliaLe  de  fer, 
elles  noircisâaieiit  :»ur-le-chanip. 

11  est  probable ,  d'après  ces  phénomènes , 
que  les  pellicules,  ainsi  que  la  portion  qui 
^*est  dissoute  dans  Teau ,  ue  sont  que  des 
combinaisons  de  laOïiiu  ei  de 'matière  végélo- 
animalc  :  ce  fait,  s'il  se  confirme  et  se  géné- 
ralises deviendra  une  source  féconde  pour 
rexpH^ation  des  phénomènes  de  la  végéta- 
lioa  y  et  la  physiologie  végétale. 

Bourgeons    ou  germes    de  marronUr ,    et 
alcool. 

Le  8  mars,  74  grammes  de  germes  do 
marronier  ont  éié  mis  avec  de  Talcool  dans 
un  flacon  bouché.  ,Âu  bout  de  sept  jours» 
Talcool  avait  pris  utie  couleur  jaune ,  une 
odeur  singulière  et  une  saveur  amère. 

L'alcool  a  mouillé  très  -  pioaiplcmcat  les 
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Cl  les  a  piDctrés  date  losics  Jean 
et  qai  oditf  fldée  de  FezisteDcc  de 
fev  diMS  le  daict  des  feriDcs  »  H  coofirme 
le  «■pcon  tjmt  c^est  vie  rêne  qui  s'oppose 
a  la  péoétratioQ  de  Fesa  dans  ces  feaSIes. 
Im  prcnnere  pogûtm  iTalcool  s^yajée  a  àé 
le  «aire  <|«'od  y  a  laâse  se- 
a4  heures.  Ces  desx  por- 
tioBS  d'alcool  réunies  ont  été  distillées  pour 
aTcir  k  part  la  matière  qa'eOes  araieDi  dis-     ; 

A  nesore  que  r.-dcoo1    s'éraporait,  uni^^ 
snatière  résiocose  de  comjfnr  jamie-verdilre    J 
se  déposait.  La  Itquear  d'où  la  résine  s'était    1 
précipitée ,  et  d'oii  Falcool  avait  été  séparé ,     j 
coDtettaii  nne  quantité  notable  de  tannin  , 
car  elle  araît  une  sarcor  estrétneroent  astrrn- 
genie,    et  donnait  sor-le-chanip  one  belle 
couleur  bleue  à  la  solution  de  sulfate  de  fer. 

La  résine  dont  nous  venons  de  parler  coa-  j 
tenait  une  grande  quantité  d'buile  grasse^  si 
même  elle  n'en  était  pas  cniicrement  formée. 
Eo  eflcl,  clic  est  onctueuse  sous  le  doigt ,  n'a 
point  de  saveur  acre,  re^te  molle  à  Pair,  et 
ne  se  dissout  qu  en  très-petite  quantité  dans 
Falcool  y  même  à  Faide  de  la  cbaleur  :  elle 
u*est  pas  tenace  et  collante  comme  les  résines 
proprement  dites. 
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Ta  liqueur  où  cette  huile  était  suspendue 
avait  une  couleur  jaune- vcrdâtre ,  une  saveur 
très-astringente,  précipitait  la  colle  animale 
et  la  solution  de  sulfate  de  fer. 

Traitement  à  teau  des  bourgeons  de  mar'^ 
ronier  déjà  traités  at^ec  t alcool. 

Les  bourgeons  de  marronier  qui  avaient 
séjouraé  pendant  plusieurs  jours  dans  Tal- 
^Ool  ont  été  mis  avec  de  Teau  :  ils  ont  com- 
muniqué à  ce  fluide  une  couleur  jaune- 
fauve  ,  une  saveur  amère  et  astringente  :  elle 
colorait  sur-le-champ  en  bleu  la  solution 
de  sulfate  de  fer,  et  précipitait  abondam- 
ment celle  de  colle  animale. 

Ainsi ,  quoique  les  bourgeons  de  marro- 
nier soient  restés  plusieurs  jours  dans  Talcool, 
et  que  le  taunin  soit  très  -  soluble  dans  celte 
liqueur,  cependant  ils  en  conservaient  encore 
une  certaine  quantité  que  l'eau  a  dissout. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que 
les  bourgeons  ainsi  lavés  et  ensuite  forte- 
ment pressés ,  mis  dans  une  solution  légère 
de  sulfate  de  fer,  y  sont  encore  devenus  très- 
noirs. 

Cela  prouve  que  le  tannin  es^  combiué , 
dans   ces   germes ,   avec   quelque  principe 
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^'#égéto-anîmnl  qui  le  rend  insoluble ,  ou  au 
moins  peu  soluble. 

Distillalion   des   bourgeons  de   marromer 
dépouillés  de  leurs  écailles- 

II  s'c3t  d'abord  dégagé  ooe  Vapenr  <\m  est 
bientôt  devenue  fuligineuse ,  ensuite  a  passe 
îine  liqueur  jaunâtre  accompagnée  d'une 
buile  brune  dont  une  partie  nageait  sur  le 
liquide  aqueux  et  l'autre  se  précipitait  au 
fond. 

L'odeur  de  ces  produits  était  semblable  à 
celle  des  matières  animales  en  combustion. 

La  liqueur  aqueuse  colorée  par  une  por- 
tion d'huile  ayant  été  mêlée  avec  de  la  chaux, 
fi  exhalé  une  odeur  vive  d'ammoniaque. 

Une  gontte  de  dissolution  de  sulfate  de 
fer  mise  dans  ce  produit,  lui  à  fait  prendre 
sur-le-champ  npe  belle  couleur  bleue  que 
Facide  muriatique  faisait  diâparaSlre,  ce  qui 
prouve  que  cet  eflet  étah  produit  par  de 
lacide  gallique. 

Le  charbon  des  bourgeons  de  raarronîcr  < 
incinéré,  et  5a  cendre  favée  a  Teau,  a  douoé  | 
une  petite  quantité  de  potasse. 

L'acide  nitrique  a  dissout  la  matière  ter- 
reuse reetante  ,  et  la  dissolution  a  fourni  par 
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'ammoniaque  un  précipité  qui  a  eié  reconnu 
pour  du  phosphate  de  chaux. 

Les  expériences  rapportées  ci-dessus  dé- 
montrent que  les  bourgeons  de  marronier 
contiennent , 

i».  Du  t.innia  dont  une  partie  est  combi- 
née à  une  substance  animale  qui  le  rend  in- 
soluble dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans 
Teau  y 

3°.  De  Tacide  galliqucj  puisque  les  pro- 
duits de  ces  bourgeons  donnent  une  couleur 
bleue  aux  dissolutions  de  fer  ; 

5°.  Une  matière  azotée  analogue  aux  sub- 
stances animales  ,  puisqu'ils  produisent  par 
la  chaleur  une  quantité  notable  d'ammo- 
niaque, et  qu'ils  répandent  uue  odeur  fétide 
duc  à  rhuiJe  ; 

4*.  Une  petite  quantité  d'acétate  de  po- 
tasse qui  a  été  séparé  par  Takoûl  et  rais  en 
évidence  par  Tacide  sulfurique  et  le  muriaie 
de  platine;  ^ 

5^.  Du  phosphate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  les  cendres  de  ces  organes  brûlés; 

6^.  De  la  matière  ligneuse  très-divisée.  Il 
est  vraisemblable  qu'ils  contiennent  de  Toxa- 
late  de  chaux,  car  nous  en  avons  trouva 
dans  les  feuilles  développées. 


5io 
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Sur  les  écailles  des  bourgeons  de  marronUr, 


Le  9  mars ,  on  a  mis  avec  de  l'alcool  vue 
assez  grande  quaniUé  d'écaillés  de  marronkr 
qu'on  y  a  laissé  séjourner  peadani  deux  joofS 
à  la  lempérature  de  ratmospbëre. 

Ualcool  fut  bientôt  coloré  en  tert-jauniirc, 
et  prit  une  saveur  aiziëre  ei  acre  :  Taddittoa 
de  Teau  le  rendait  laiteux  ,  et  le  sulfate  de  fer 
y  faisait  naître  une  belle  couleur  verte. 

Celte  première  portion  d'alcool  retirai 
on  Ta  remplacée  par  une  quantité  égale  du 
mcoie  agent  qu'on  y  a  laissé  séjourner  eacoit 
pendant  deux  jours. 

L'alcool  prît  celte  fois  une  couleur  plus 
verte  que  la  première  ,  mais  il  présen*^ 
d'ailleurs  les  mt^nies  propriétés  chimiques. 

Ces  deui  quantités  de  liqueurs  alcooliques 
réunies  furent  distillées  pour  en  retirer  f%U 
cool  et  obtenir  séparément  les  maticxcs 
qu'elles  tenaient  en  dissolution. 

Lorsqu'il  ne  resta  plus  qu'environ  jao 
grammes  de  liqueur  daus  Ja  cornue,  on  laissa 
refroidir  jusqu'au  lendemain.  Dam»  cet  inter- 
valle ,  il  se  déposa  une  quantité  assex  consî* 
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dérable  de  résine  verte  ^  épaisse  et  tenace , 
lue  DOus  mîmes  à  part. 

^pta  liqueur  qui  surnageait  cette  matière 
résineuse  avnil  une  couleur  rouge-jaunâlrc  ; 
séparée  de  la  résine  et  mêlée  avec  de  Teau  , 
elle  déposa  une  substance  jaune,  pulvérulenie, 
qui  ne  se  rassembla  que  trcs-lenlenieni ,  en- 
core fallui-il  Gltrer  la  liqueur  pour  l'obtenir 
claire. 

HCeUe  substance  résineuse  lavée  et  séchée 
avait ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  une 
forme  pulvérulente,  une  couleur  jaune  de 
rouille  ,  inie  saveur  amère ,  se  fondant  et  se 
charbonnant  en  répandant  des  fumées  blan- 
ches, aromatiques  lorsqu'on  la  mettait  sur 
un  Ter  rouge  :  elle  ne  laissait  que  très  peu  do 
cbarbon. 

Après  avoir  sépare  les  deux  espèces  de 
résines  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui 
seront  examinées  plus  bas,  on  a  fait  évaporer 
Feau ,  et  Tou  a  obieuu  uue  substance  rou^e- 
brune,  d*une  saveur  amère  et  astringente,  qui 
précipitait  abondamment  la  colle  -  forte  et  le 
sulfate  de  fer  en  vert  foncé. 

On  a  remarqué  que  cette  liqueur  répandait 
en  s'évaparant  une  odeur  très-marquée  de 
pommes  cuites. 

TomeLXXXlL  ai 
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La  maiîère  ré&îneasc  pnJ^éniIcole  oLvam 
des  bourgeons,  ei  dom  nous  avoût  pu'i 
plus  haai ,  avait  perdu  aa  boot  de  ùx  oioa 
pre£<p'ealjèrexnent  $on  odear  et  sa  $amr 
amcre. 

Elle  se  dissolvait  eu  entier  dans  ralcooi 
froid    :   sa  diisuluiiou    «tait  ftkoDdaoïiDi 
précipitée  par  i  eau  ,  et  ainaâ  troublée ,  dk 
prédpitaît  le  sulfate  de  fer  en  flocons  vcrik 

£He  brûle  comme  la  poix-réiine  eo  sebottf* 

* 
souillant ,  et  produisant  beaucoup  de  tiuaM; 

elle  ne  laisse  qu'une  (rqs- petite  quantité  ic 

cbai'Loa  difficile  k  brûler» 

La  solution  de  potasse  trcs-élendae  (Tcn 
loi  donne  une  couleur  plus  intense  «  d  k 
dissout  en  assez  grande  quantité .  wv$ 
quand  cet  alcali  est  conceuiré,  il  ne  la  dîssM 
presque  pas. 

Les  écailles  ne  nous  paraissant  pas  cncoit 
parfaitement  dépouillées  de  matière 
neose ,  nous  les  avons  fait  bouillir  de  doO' 
veau  avec  une  quantité  d'âlcooI  double  dcb 
première  :  cette  fois  la  couleur  qu'elles  oel 
communiquée  à  Talcool  était  d'un  roti^ 
brun ,  et  non  verte  comme  celle  des  dettt 
portions  d'alcool. 

Après  avoir  bouilli  sur  les  écaille*, 


DE       C   B    t    M    T    E.  SaS 

alcool  laissa  déposer  par  le  refroidissement 
uue  quaulité  nssez  considérnhle  d*liuile  grasse, 
d'uue  coDslsiance  un  peu  épaisse ,  d'une  cou- 
leur jauDC-vcrdàire ,  sans  odeur  bien  remar- 
quée el  d'une  saveur  rance. 

Une  portion  de  ccue  huile  avait  une  cou- 
leur verte  ,  c'était  celle  de  la  première  opéra- 
tion 5   Tantre  avait   une    couleur    jaunâtre  : 
l'une  et  l'autre  avaient  à-pcu-près  la  même 
consistance ,  la  niémc   odeur  et   la   znôme 
saveur  :  elles  ne  se  dissolvent  point  n  froid 
dans  Talcool ,  s'évaporent  presqu'eniièremcnt 
nu  feu  en  répaiidrjnl  l'odeur  de  l'Iiuilc  d'olive 
brûlée ,    et    forment    par   leur   combinaison 
avec  la  soude  une  matière  savonneuse  assez 
solide. 

Il  nous  paraît  que  cette  huile  se  rapproche 
beaucoup  de  Thuile  d'olive  ancienne  el  rance. 

L'alcool  d'oii  l'huile  grasse  s'était  déposée 
par  te  refroidissement,  ayant  été  soumis  à  la 
distillation  ,  a  laissé  pour  résidu  une  sub- 
stance verte  qui  occupait  le  fond  de  la  li- 
<]uenr  aqueuse  contenue  dans  les  bourgeons. 

Cette  substance  nous  a  présenté  toutes  les 

propriétés  d'une  rébiue ,  el  nous  a  paru  cntib- 

remeut  semblable  à  celle  que  nous  a  fournie 

,   la  première  portion  d'alcool. 
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Il  resinii  aans  icau  une  rnaiicre  qnî  lut 
cominuDiquaii  une  couleur  ronge,  une  ^- 
veur  amère  et  aslringeste ,  qui  avait  la  facuhé 
de  précipiter  en  brun  la  solution  de  colJe,et 
celle  du  sulfate  de  fer  en  vert.  Cette  substance 
ressemble  beaucoup  i\  celle  dont  nous  avens 
fait  mention  plus  haut  j  mais  elle  nous  a  para 
contenir  le  tannin  dans  un  élat  de  pureté  plus 
grand.  Elle  est  moins  soluble  dans  Teau,  et 
sa  dissolution  faite  à  chaud  se  trouble  en  re- 
froidissant. 

Les  écailles  de  marron ier,  traitées  quatre 
fois  par  Talcool ,  n'avaient  point  changé  de 
couleur;  mais  elles  étaient  deveuues  extrê- 
mement fragiles;  elles  paraissaient  être  dans 
le  même  état  qu'une  matière  végétale  Ibrtc- 
rueut  desséchée. 

Ces  écailles  mises  dans  Teau  ont  repris 
leur  molesàe  et  leur  flexibilité  ordinaires,  ce 
qui  prouve  qu'en  les  reudaut  ainsi  cassantes, 
Valcoul  n'avait  fait  que  les  priver  de  leur 
humidité  naturelle. 

L'eau  dans  laquelle  elles  avaient  macère 
pendant  deux  jours  ,  a  pris  une  couleur  rou- 
ge/itre,  une  saveur  anière,  et  la  propriété  de 
mousser  par  l'agiiaiion ,  ce  qui 
présence  d'une  sul^stance  muqueuse 


I 
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Combustion  des  écailles  de  marronier  épui- 
sées par  l'alcool  et  par  l'eau. 


Ces  écailles  ont  fourni  une  cendre  grisâtre 
qui  s*est  dissoute  en  cuiîcr  daqs  l'acide  ni^ 
Irique  en  produisant  un  effervescence  vive. 

La  dissolution  a  donné  un  précipilé  blanc 
floconneux  pnr  ramniouiaque  ;  c'éluil  du 
phosphate  de  chaux. 

Dans  ia  liqueur  séparé*^  de  ce  premier  pré- 
cipilé le  carbonate  de  potasse  a  produit  nu 
autre  précipilé  beaucoup  plus  abondant  j  il 
a  été  reconnu  pour  du  carbonate  de  chaux^ 

La  grande  quantité  de  ce  carbonate  du 
chaux ,  nous  ayant  fuit  penser  que  celle 
substance  n'était  pas  toute  formée  dans  le 
végétal ,  et  qu'elle  se  développait  pendant  la 
combustion  »  nous  avons  mis,  pendant  plu- 
sieurs heures ,  une  certaine  quantité  d'écaillcs 
dans  de  Tacidc  nitrique  extrêmement  étendu 
d'eau  ,  nous  avons  fait  ensuite  sur  la  liqueur 
les  expériences  suivantes  : 

i^  Les  alcalis  caustiques  et  carbonates 
en  précipitaient  des  flocons  bruns; 

a**.'  L'oxalate  d'ammoniaque  y  produii^ait 
un  précipité  qui  avait  toutes  les  propriétés  dç 
Voxale  de  chaux; 
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3**.  L'acélaïc  àr.  plomb  nn  dépôt  hlanc- 
jauDàti  c  y  insoluble  dans  l'acide  acéteux  ; 

4°.  Les  nitrate  d^argfînt  et  mnriate  de  ba- 
ryte uy  ont  produit  aucun  changement^ 

5®.  Une  portion  de  celte  liqueur  saltirée 
pnr  l'animoMÎïiqiie  ,  a  fourni  un  précipité 
brun  ,  floconneux  ,  qui  s'est  pris  en  niasse  par 
la  dessication  ,  et  qui ,  calciné  dans  uu  creu* 
set  de  platine,  est  devenu  blanc,  s'est  dissout 
ensuite  avec  eûcrvesccnçe  dans  Tacide  mû- 
ri a  tique. 

La  liqueur  de  laquelle  l'ammoniaque  avait 
précipité  la  matièic  que  nous  veùons  d'indi- 
quer ayant  été  évaporée  jusqu'à  ce  qu'il  n'y 
eut  plus  d'ammoniaque  eu  excès ,  a  donné 
bn  précipite  abondant  par  l'oxaiate  d'ammo- 
niaque; par  Facétatc  de  plomb  une  matière 
qui  avait  l'aspect  d'une  gelée  transparente* 
L'infusion  de  noix  de  galle,  ni  le  muriaie  de 
baryte  uy  produisaient  point  de  cLaiigemeni. 

Ces  expériences  prouvent  que  la  chaux  qui 
se  trouve  dans  les  écailles  de  marrouier  brù« 
lées^  est  combinée  à  deux  acides,  l'nn  qui 
forme  avec  elle  un  sel  insoluble,  et  l'autre 
un  sel  solublc.  Il  est  probable  que  le  premier 
est  celui  de  l'oseille;  au  moins  nous  l'aTous 
irotivc  dans  tes  feuilles  de  maironier  égak* 


DE       CHIMIE.  537 

mcni  combiné  à  la  chaux,  et  que  le  second 

!    est  Facide  acéteux. 

'        L'on  voit  qu'au  moyen  des  différenies  opé- 

I  raiîons  auxquelles  nous  avons  soumis  les 
écailles  dos  bourgeons  de  marroniei',  nous 
en  avons  tiré  les  substances  suiv^mtes  : 

1^.  Deux  sortes  de  résines,  Tune  molle» 
verdâire  comme  la  ihérébeniine  ;  l'autre 
sèche,  pulvérulente,  de  couleur  rouge-brune, 
analogue  à  Ja  poix-résine  ; 

I  a«.  Une  huile  grasse  ayant  quelque  res- 
semblance avec  rhuiie  d'olive  oncienïre  ; 

I         5<*.  Du  tannin  en  quantité  irès-noiâble; 
4*^-  Vne  matière  amère  de  coulear  brimd 
très-Foncée  y  -   ..  • 

'         6**.  De  loxalale  et  de  Tacctate  de  chanx. 
U  paraît  qu'il  y  k  aussi  une  petite  quantité 
de  matière  sucrée. 


LéO  suite  au  titiméro  prochain. 
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*De  Faction  des  rayons  colorés  sur  lai 
mélange  de  gaz  oxi-muriatiquA  et 
de  gaz  hydrogène  ; 

Pab  m.  Scebeck  y 

Traduit  par  M.  Vogsl  (i). 

Un  mélange  de  gaz  oxîrnurîaiîqoe  et  de 
gaz  hydrogène  exposé  à  la  lumière  solaire, 
est  subitement  décomposé  avec  explosion 
d*après  MM.  Gay-Lussac  et  Thcoard.  (  Voy. 
Recherches  physiço  -  chimiques  ^  lom.  a, 
pag.  189  ).  J'ai  répété  cette  expérience  avec 
succès  par  le  moyen  des  gaz  que  j*avals  re- 
cueillis sur  de  1  eau  chaude.  J'ai  introduit 
ensuite  ces  gaz  dans  une  cloche  de  verre  d'un 
rouge-jaunâtre ,  et  dans  une  autre  d'un  bleu 
foncé ,  que  j  ai  exposées  aux  rayons  solaires. 
Dans  la  cloche  bleue  la  décomposition  eut 
lieu  sur-le-champ ,  sans  qu'il  se  manifestât 
cependant  une  explosion,  et  dans  une  minute 


(1)   FpX'   le  JournU  de  chimie  de   Schwei^jcr , 
tom.  II I  pag.  a63» 
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aa  pla.s  tard  tout  fut  terminé.  La  cloche  so 
remplît  d'eau  pour  ïa  plus  grande  partie. 

Dans  ]a  cloche  ronge ,  au  contraire  ,  la 
décomposition  eut  lieu  très  -leutement. 
Après  20  minutes  de  contact  des  forts  rayons 
solaires  >  il  iiy  eut  que  très  -  peu  d'eau  de 
montée  dans  la  cloche.  Ce  mélange  de  gaz  de 
la  cloche  ronge  fut  introduit  «bms  une  cloche 
de  verre  blanc ,  et  exposé  aux  rajons  du  so- 
leil. Il  n'y  ent  pas  d'explosion ,  mais  en  peu 
de  minutes  la  décomposition  fut  achevée  » 
et  la  cloche  se  remplit  d'eau.  Ces  expé- 
riences plusieurs  fois  répétées  ont  toujours 
donné  le  même  résultat. 


^ur  la  différence  des  ga^  /rydrogè^e- 
carbondsi  ,  dégagés  des  substances^ 
minérales  et  des  substances  ard^ 
malts  (i). 

.i 
MM.  Thenard  ei  Dupuylren  ont  fait ,  il  y 

a  deux  ou  trois  ans ,  une  expérience  qui  f 
jeté  beaucoup  de  lumières  sur  Texlstence  des 
Ixniasmes.  Ils  ont  ngiii  de  leau  distillée. avec 
du  gaz  liydrogcne-carboné,  tiré  des  substances 
inmérales  :    celle  eau,   laissée  à  l'air  et  fl^ 
repos,  ne  s*esi  pas  troublée,  et  peu-à-pcu 
s'est  dépouillée  de  son  gaz  hydrogène  sans  se 
corrompre.  La  même  expérience ,  faite  avec 
du  gaz  hydrogène  carboné  provenant  de  la 
putréfaction  animale ,  a  oHert  un  autre  résul- 
tat. L'eau  s'est  troublée  ;  il  s'y  est  trouvé  fies 
flocons    d'une  maiicre  vraiment  animale  » 
qui  s'est  précipitée  par  le  repos ,  et  le  liquide 
s'est    putréfié.   Ainsi ,  quoique  le  gaz  fût  lo 
même  aux  yeux  du   physicien  ,    le   dernier 
contenait  manifestemeui   des  miasmes   qui 
donnèrent  naissance  aux  flocons  observés  et 
à  la  putréfaction  de  Tcau. 

(i)  C!^t  article  est  extrait  du  Bullelia  de  pbaraiacie> 
lora.  Il ,  p3o.  to. 
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M.  Moscali ,  célèbre  niëdecin  îtalieu  ,  a  fait 
des  expériences  analogues  qu!  ne  sont  pas 
moins  curieuses.  A^aiil  observé  que  la  recolle 
du  ri»  ,  dans  les  rizières  humides  de  îa  Tos- 
cane,  donnait  tous  les  ans  lieu  d'observer 
des  mrïladies  épidémiques,  des  fièvres  ndy- 
Doroiques;  ii  conçut  le  dcsir  de  cxinuattrc  la 
nature  des  vapeurs  qui  s'élevaient  de  la  terre 
dans  les  marais  où  Ton  cultive  le  rizj  il  sus- 
pendit à  quelque  distance  du  sol ,  des  &pLères 
creuses  remplies  déplace.  Les  vapeurs  vinrent 
se  condenser  sur  les  sphères  sous  la  forme 
de  givre  :  il  recueillit  cette  matière  dans  des 
flacons  oii  elle  se  fondit  et  présenta  d'abord 
un  liquide  clair.  Bientôt  il  se  remplit  de 
petits  flocons  qui,  réunis  et  analysés,  oflVirent 
tous  les  caractères  d*unematièr(^  animale.  Le 
liquide^  au  bout  de  quelques  tems»  se  puii^éHa; 
M.  Moscatî  fît  le  même  essai  dznsuu  bôpiia), 
en  suspendant  les  sphères  de  glace  au-dussus 
de  plusieurs  malades  :  mêmes  phénomènes» 
même  résultai.  Ces  expériences ,  d'un  grand 
intérêt ,  devraient  être  répétées  et  suivies  : 
on  pourrait  les  varier,  les  multiplier,  les 
comparer  ,  et  établir  par  elles  la  théorie  de 
la  conianion  qui  a  lieu  sans  contact  immédiat. 
Oo  pourrait  aussi  e^Larainer  ralléralion  qu  e- 
prouvent  les  miasmes  qnand  ou  a  recours  dans 
les  hôpitaux  aux  fumigations  giiytonicnues*  , 
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Aperçu  des  résultats  obtenus  de  la 
Jabrication  des  sirops  et  des  con^ 
sentes  de  raisins  dans  le  cours  des 
années  1810  et  1811  ,  pour  sennr 
de  suite  au  Traité  publié  sur  cette 
matière  ,■  ai^ec  une  Notice  histo- 
rique et  chronologique  du  ^  corps 
sucrant  (i),' 

Par  m.  Parmektier  ,  Officier  de  la  Légioiv 
d'honueur  et  membre  de  riosiitui  impérial 
de  France. 

Impriidé  pftr  ordre  du  GoDVernenKiit. 

M.  Parmeniier  avait  à  rendre  compte  au 
Gouvernement  des  travaux  exécutés  pendant 
les  deux  dernières  années,  dans  toutTEranire 
français  ,  pour  retirer  du  fruit  de  nos  vignes 
celte  masse  de  matière  sucrante ,  dont  Tusage 
a  considérablement  diminué  la  consommatioa 
du  sucre  exotique,  et  a  rendu  ce  sucre  un 
simple  objet  de  luxe. 

(1)  Chex  Mëquignon  Tataé ,  pcre  ,  libraire- de  la 
Faculté  de  médeciae  ,  rue  de  l'Iicole  de  médecine». 
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Personne  n'éiaît  plus  capable  que  M.  Par- 
«icniicr  de  remplir  celte  lâche;  son  active 
correspondance  Ta  rendu  présent  dans  toutes 
les  fabriques  et  de  raisins  et  de  tous  les  autres 
fruits  ^  elle  Vy  a  fait  assister  à  toutes  les  opé- 
rations :  souvent  elle  a  servi  aies  y  diriger; 
toujours  elle  lui  en  a  fait  voir  les  résultats. 

Âusfii  rien  de  plus  complet  que  l'ouvrage 
•qu'il  nous  présente  ;   de  plus  encourageant 
que  les  éloges  motivés   qu'il   distribue  aux 
fabricans  qui   ont  concouru  aux  progrès  de 
cet   art  naissant  ;   de   plus  instructif  que  ia 
coramunicatiou  qu'il  nous  donne  non  seule- 
ment de  leurs  procédés ,  mais  encore  des 
^mémoires  plus  ou  moins  étendus  que  ces 
fabricans  lui  om adressés  ;  de  plus  utile  que  la 
discussion  qu'il  fait  de  leurs  opinions,  que  les 
conseils    qu'il  leur  prodigue  pour  mener  à 
bien  les   expériences  qu'ils   veulent   entre- 
prendre ou  qu'il  leur  indiquent. 

L'auïcur  pouvait  se  contenter  de  signaler 
h  notre  reconnaissance  lous  ceux  qui  s'oc- 
cupent avec  zèle  et  avec  succès  de  nous  pro- 
curer la  matière  sucrant*  ;  mais  il  a  voulu 
nous  faire  connaître  encore  dans  une  Notice 
Jilslorique  et  chronologique  de  cette  matière, 
tous  les  savans  qui ,  depuis  ranliquité  la  plus 
reculde  jusqu'à  l'époque  oii  nous  nous  trou- 


%iJ^         AlCHALCS     DE     CHIMIK. 

TOQS ,  l'oni  recherché  dans  les  végéiaux  en 
géa«ral. 

Ëafio,  désirant  faire  servir  c^t  oarrage  de 
supplément  à  s^m  traité ,  il  a  adopté  uu  plan 
très-propre  à  le  faire  atteindre  Ix  ce  but. 

Il  a  passé  en  revue  toutes  les  opérations 
atucqaelies  on  a  soumis ,  dans  les  diOércns 
dcparlemeusile  jus  de  raisin;  pour  le  conreriir 
■tn  sirop;  il  a  examiné  les  nouveaux  procédés 
proposés  ou  mis  en  usage  ;  il  a  balancé  les 
avûDtai-es  qu'ils  promettent  ou  qu'ils  pro- 
cureut  ;  il  a  indiqué  les  faits  qui  sont  a 
observer  de  nouveau  ou  a  constater  ,  et  il 
a  terminé  en  donnant  les  règles  générales 
k  saivre  maintenant  dans  la  fabrication  du 
sirop  de  raisins  ,  comme  plus  parfaites  que 
celles  prescrites  jusqu'à  présent. 

Nous  croyons  que  cet  ouvrage  est  abso- 
lument nécessaire  à  tous  ceux  qui  font  ou 
veulent  faire  du  sirop  de  raisins  ,  et  qu'il 
n'est  pas  moins  utile  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent dcsdillércQS  sucres  indigènes»  ou  qui 
s'intéressent  à  leur  fabricalion.  fi.  L. 
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M.  CheyreuL  ia6 

Mémoire  sur  le  sucre  liquide  d'amidon ,  et  sur  ta  trans- 
mutation des  nulitres  douces  en  sucre   fermentes- 
,  cible;  par  M.     A'o^c/,    extrait   par  M»  BouilUm- 
Lagrange,  1 48 

Deicriptian  de  l'appnrcil  au  moyen  4u^U(tl  on  pent 
éviter  toute  mauvaise  odeur  dans  la  fabrication  du 
bleu  de  Trussc  )  par  M.  ii'Jrcef,  iC5 


Snfi 


T.ABLC    DES   MATIERES. 


J 


Extrait  (l*iin  M^^moire  sur  la  déliqueKence  des  corps; 
par  M    Ooy-Lussac*  '^S^ 

£)iitte  <)i)  Traité  '11*  l'art  de  fahriqucr  U  poudre  à  canon^H 
par  M  VI.  Riffault  cl  Bouée.  Extrait  par  M.  Fcu^^ 
qurlin.  178 

Afirtlvso  comp.irre  de  l'uriae  de  divers  anâcnaux^  par 
M.   Foutfticlin.  t 

Avis  sur  Irs  moyens  de  prévenir  U  contagion  ,  et  d' 
arrêter  les  progrrs  \  par  M.  Guyton-Aforveau.     ai 

Triitft  sur  l'art  ^J*^   p? rfeclionner  le  sirop  vX.  le  su 
de  raisins  \  p^r  M. Pot/fer.  Ëitrait  par  H.Parmtnt. 

at 

Extrait    d'une    lettre    adressée    à    M.    d*jirc€t  , 
M.  Dufaudf  directeur  de  l'usine  de  Monulaire,  p 
Creit ,   sur  les  moyens  de  scier  la  fonte  de  i«r 
chaud.  ail 

Annonces. 

Thoisiémff  Cultier, 

Suite  des  expériences  sur  les  proportions  déterminées  , 
dans  Usquelles  se  trouvent  réunis  les  éléiuens  de  la 
nature  inorganique;  par  M.  7.  fierze/jW.  aaS 

rRe«:li<TLlie$  sur  la  décomposition  mutuelle  des  sels 
insolubles,  el  de»  spIs  solubles;  par  M.  Dulong.  27Î 

£xpérienc«>$  sur  les  différentes  parties  du  marronier 
d'Inde;  par  M.    Fauqueiin,  5og 

De  Puclion  des  rayons  colnrés  sur  un  mélange  de  ga« 
oxi-muriu tique  cl  l'.e  paz  hydrogène  ;  par  M,5ec^ccJt« 
Tradnii  par  M.  Ao^e/.  3aS 

Sur  lu  ditference  dis;:a3:  hydrogène-carbonés^  dégagés 
des  substances  minérales  et  des  substances  animales; 

33o 

Aperça  des  résultats  obtenus  de  la  fubricafion  des 
sirops  et  ùes  conserves  «Je  raisins,  dans  le  cours  des 
années  1810  et  itti  1  ,  pour  servir  de  suite  au  IVaicâ 


sur  cette   mature  ,  avec    une 


publié 

rique    et    chronolo^que 

M.  Parmeniier, 


Notice   histo- 


du    corps   flucruDt 


El 


Fin  de  la  'fable  des  AfafiéreSm 


